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SOCIÉTÉ  MVERNAISE 


DES  SCIENCES,   LETTRES  ET  ARTS. 


BUBEAU. 

Mgr  Crosnier  ^,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général,  inspecteur 
des  monunnentg  historiques  pour  la  Société  française,  membre  corres- 
pondant de  la  commission  do  la  topographie  des  Gaules,    etc., 
président, 
Ulf.    do  Broc  de  Segange,  secrétaire  général  du  département,  membre 
correspondant  du  ministère  de  Tinstroction  publique  pour  les 
travaux  historiques ,  vice-président. 
Ernest  de  Toy tôt ,  secrétaire, 
Lboepied ,  oro-secrétaire. 
Ribault  de  Laugardiôre  ,  bibliothécaire. 
Douveault,  architecte. 
Bomet  ^,  trésorier, 

MBMBRBS  HONOBAIBES. 

Mgr  Forcade  (0.  #),  évéque  deNevers. 

MM.   le  comte  de  Callac  iifs,  préfet  de  la  Nièvre. 

Boucaumont  atné  (0.  ^),  député  au  Corps  législatif,  maire  de 
Nevers. 

de  Toy  tôt  #,  président  du  tribunal. 

Lebègue,  officier  d'instruction  publique,  inspecteur  d'académie. 

MIMBBES  TrrCLAIRES. 

MM.  Barny  de  Romanet  ^,  officier  supérieur  d'artillerie  à  Nevers. 
Baudiau ,  curé  de  Dun-les-Places. 
Bégat,  imprimeur  à  Nevers. 
Bertin  ^ ,  ingénieur  du  chemin  de  fer  à  Nevers. 
Bogros  ^,  docteur  en  médecine  à  Château-Chinoa. 
Bompois  (Ferdinand) ,  à  Marzy. 
Bornet  ^,  ancien  ingénieur  de  la  marine,  à  Nevers. 
Boucaumont  atné  (0.  ^),  député  au  Corps  législatif,  à  Nevers. 
Boucaumont  jeune  |0.  ^),  ingénieur  en  chef,  à  Nevers. 
Boutillier,  curé  d'Oulon. 
Boaveault ,  architecte  à  Nevers. 
do  Broc  de  Segange,  secrétaire  général  du  département,  à  Nevers. 


MM.  le  comte  de  Gallac  ^ ,  préfet  de  la  Nièvre. 

de  Cavailhès  (Charles),  receveur  municipal  à  Nevers. 

Charleuf,  propriétaire  à  Semelay. 

de  Craye  # ,  maire  de  Decize. 

Clément,  curé-doyen  de  Châtillon-en-Bazois. 

Cbevillot,  notaire  à  Nevers. 

Ghouet,  avocat  à  Nevers. 

Crosnier  ^ ,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général  à  Nevers. 

Daiguson,  substitut  à  Nevers. 

Désveaux  (Eugène),  capitaine  d'artillerie,  à  Nevers. 

Déformes,  propriétaire  à  Villetrun  (Loir-et-Cher). 

Fay,  imprimeur  à  Nevers. 

le  marquis  de  Falaiseau  # ,  à  Nevers. 

Fouché,  aumônier  du  lycée,  à  Nevers. 

comte  de  Gaillon,  à  Sougy. 

Hurault,.  curé  de  Saint-Père,  à  Nevers. 

Jacquinot  (Honoré)  ^ ,  médecin'ià  Imphy. 

Jobert,  curé  de  CorvoI-rOrgueilleux. 

Jullien,  artiste  peintre,  à  Paris. 

de  Kermaingant,  directeur  des  contributions  directes  à  Nevers. 

Laborde,  chanoine  à  Nevers. 

Lafond  (Edmond),  propriétaire  à  Pouilly-sur-Loire. 

Lafond  (Ernest),  propriétaire  à  Prunevaux. 

Lauvernay,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Nevers. 

Lebrun  ^ ,  proviseur  du  lycée,  à  Nevers. 

Lefebvre  (Louis),  avocat  à  Nevers. 

Léonard  (Victor),  rentier  à  Nevers. 

Lhospied,  maître  de  pension  à  Nevers. 

Mary-Lépine,  ancien  juge  à  Nevers. 

Marmet,  à  Nevers. 

de  Mauduit,  à  Nevers. 

le  comte  Georges  de  Soultrait  ^ ,  à  Lyon. 

le  comte  de  Maumigny,  à  Nevers. 

Métairie,  membre  du  conseil  général  de  la  Nièvre,  à  Auxerre. 

Millet,  curé-doyen  de  Saint-Amand-en-Puisaye. 

Méline,  propriétaire  à  Saint-Révérien. 

Million  (Achille),  propriétaire  à  Beaumont<la-Ferrière. 

Mirant,  à  Cours- les-Barres  (Cher). 

Moreau  de  Charny,  professeur  de  dessin  à  Nevers. 

le  comte  de  Montrichard.  à  Saint-Parize-le-Chàtel. 

le  comte  de  Pazzis,  maire  d'Ougny. 

Pot,  curé  de  Magny-Cours. 

Riffé  (Paulin),  conseiller  de  préfecture,  n  Bourges. 

Robert  Saint-Cyr  # ,  docteur  en  médec.ne  à  Nevers. 

Robert  (Alfred),  propriétaire  à  Nevers. 

Rolland,  chancelier  de  Tévèché,  à  Nevers. 

Rongé,  professeur  au  petit  séminaire  de  Pignelin. 

de  Rosemont  (Adolphe),  maire  de  Saint-Benin-des-Bois. 

de  Rosemont  (Arthur),  propriétaire  à  Lyon. 

Roubet,  juge  de  paix  de  La  Guercbe  (Cher). 

le  marauis  de  Samt-Phalle  # ,  membre  du  conseil  généraL 
Mgr  Sergent  (0.  if^),  évéaue  de  Quimper. 
M.  Subert,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 


m 

MM.  Schaërff  iji^ ,  directeur  des  miaes  de  La  Machine. 
Thomaa,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 
Bmest  de  Toytot,  à  Nevers. 
Trochereau,  propriétaire  à  Nevers. 
Valois,  archiprètre  de  la  cathédrale  de  Nevers. 
do  Verne  (Henri),  à  Nevers. 
Violette  ^ ,  archiprètre  de  Gosne. 

MEIIBBBS    GOERESPOIfDANTS. 

MM.  Baudoin,  architecte  à  Avalion. 

Berry,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Bourges. 

Blanche,  ancien  juge. 

le  baron  de  Belioguet,  à  Paris. 

Bouchardon. 

Boudard,  pharmacien  à  Châtillon-en-Bazois. 

Brillaud,  inspecteur  des  écoles  primaires  à  Autan. 

de  Bures,    membre   de  ta  Société   d'émulation,   à  Moulins 

(Allier), 
de  Bourgoing  ^. 

le  comte  de  Brémond  d'Ârs,  à  Nantes, 
de  Chambure  fils. 

Cirodde,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Gougny,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  officier  d'académie. 
Cougny,  professeur  de  dessin  à  Paris. 
Delaroche,  ancien  professeur  de  philosophie  à  Nevers. 
Désveaux  (O  ^)j  ancien  maire  de  Nevers. 
Desrosier,  professeur  au  collège  de  Riom. 
Garsoonet  ^,  inspecteur  de  1  académie  de  Dijon. 
Gonet,  vétérinaire  au  3«  lanciers. 
Germain,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Humann,  receveur  général  à  Saint-Étienne  (Loire). 
Huret,  curé  de  Sully-la-Tour. 
Lapeyre  de  Grussol,  receveur  de  Tenregistrement. 
LeDlanc-Beilevauz,- archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 
le  comte  de  L'Étoile,  à  Moulins  (Allier). 
Martin  (Emile). 

Morellet.  censeur  du  lycée  de  Golmar. 
Rapaud  ^,  ancien  recteur. 
Robert-Martin,  juge  à  Nevers. 
de  Savigny  (Charles). 
de  Savigny  (R). 
Teste, 

Thomaa,  employé  au  ministère  de  la  guerre,  à  Paris. 
Tudot,  professeur  de  dessin  à  Moulins  (Allier). 
Urguette,  lieutenant  au  3*  lanciers. 
de  Villefofise,  archiviste  à  Paris. 

SOCIÉTÉS  OOERESPOIfDANTBS. 

4  Revue  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

%  Société  Française  pour  la  conservation  des  monuments,  à  (ilaen. 
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acheler,  avec  les  500  fr.  mis  h  sa  disposilion,  que  cinquante 
chartes;  tous  ces  docuineDtsoBtâtlelnLdesprixexorbitantSypar 
suite  de  la  présence  d'un  grand  nombre  d'employés  des  archive^ 
et  de  la  bibliothèque  impériale,  qui  voulaient  à  toute  force  ac- 
quérir ces  pièces  curieuses.  II  sera  prochainement  rendu  compte 
de  celles  que  nous  possédons. 

Mgr  Crosnier  lit  ensuite  le  procès-verbal  dt  eoasécration  de 
Téglise  de  Saint  Jean-aux-Amognes,  cérémonie  présidée  par 
Philibert  de  Beaujeu,  évéque  de  Bethléem.  On  ignorait  Jusqu'à 
présent  cet  acte  du  titulaire  de  ce  petit  évéché ,  e( ,  à  ce  titre, 
tous  les  membres  en  demandent  l'impression  ^u  Bulletin  (1). 
M.  le  Président  ajoute  qu'on  espère  que  prochainement  les 
évéques  de  Nevers  Joindront  à  leur  titre  celui  d'évéque  de 
Beihléem  ;  les  formalités  nécessaires  à  cet  effet  étant  à  peu  près 
remplies. 

Mgr  Crosnier  rend  compte  d'une  visite  qu'il  vient  de  faire  à 
Glamecy,  pour  constater  rautbenlicité  des  reliques  de  saint 
Martin  que  possède  l'église  de  cette  localité.  Ce  travail  sera  In- 
séré au  ^uMed'it. 

M.  du  Broc  termine  la  séance  par  la  lecture  d'an  fragment  de  - 
son  ouvrage  sur  les  faïences.  Il  entre  dans  des  détails  pleins 
d'intérêt  sur  la  fabrication  ancienne  et  sur  la  fabrication  ac- 
tuelle de  la  faïence  à  Nevers  ;  il  blâme  la  négligence  et  le 
manque  d'art  qu'on  apporte  depuis  long-temps  dans  une  Indus- 
trie qui  fut  autr(*fols  la  gloire  et  la  ressource  de  Nevers ,  et  il 
indique  par  quels  moyens  on  lui  rendrait,  sinon  son  ancienne 
splendeur,  du  moins  une  importance  telle  que  fabricants  et 
ouvriers  trouveraient  encore  gloire  et  profits  à  s'y  livrer. 


Nos  Pbilibertus  de  Beau  jeu,  Dei  et  eanctae  sedis  apostolicee  gratia 

episcopus  Betlemitanus,  ad  Romam Juris  utriusque  doctor,  ordi- 

narius  Christianiseimi  FranGorum  Régis  fonfessarios  et  eleemosiDarius. 

(1)  Cet  acte»  lur  parchemin,  a  été  trouvé  dans  la  maçonnerie  de  Tancien 
autel  de  cette,  paroisse. 
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Notom  faolnua  qaod,  die  JoTis  in  fçsto  sancti  Veacentu,  vigesima  se- 
cynda  QieomîMifitrti,  anof»  DomN  mîHeaîiiio  ifulngintesimo  yige^îino 
Bai#p.lWc^oQDl0EÎ«m«((lMiD|9rapi«aBCiorunp  Joannis  Baptifitas  et  jQaoïMa 
Eyaugaliataw  aowffi^  ceTareadispM  Domini . Jacobi  Dalbret,  epi^pi 
NiverneDsûi,  dedicavjoui^  at  bqc  altare  ^d  mepioriam  eorumdem  sanc- 
tonim  consecravimus  ot  reliquîas  sanc(i  Symphoriani  martyris,  in  eo 
incIusimiiSj  et  siogulis  utriusque  sexus  fidelibus  hodie  unum  annum  ; 
in  die  universario  ejusdem  dedicationis  eam  visitantibus  auctoritate 
praefati  domioi  episcopi  Nivernensis,  quadraginta  dies  et  iteron,  nos 
quadragmia  dies  induigentiarum  in  forma  eccieaise  asauela  conces- 


Datan  sub  nostro  sigillé  die  et  anno  prsedictis. 

Per  mandatuxn  prœfati 

Domini  BbtiiRIMITanj,  Epi. 


SÉANCE  DU  5  FÉVRIER. 

Présidence  de  M.  du  Brog  db  Shoah gb. 

Siègent  an  bureau  :  UM.  du  Broc  de  Segange^  vice^président; 
Soroet,  trétarier,  et  de  Laugardière,  remplissant  les  fooelioDS 
de  secrétatre 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Roiibet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un  registre  notn- 
iaire  de  Claude  Marfon,  notaire  à  Nevers,  dans  la  seconde  moi« 
tié  du  seizième  siècle,  lequel  registre  appartient  à  la  Société 
nivernaise.  Il  est  décidé  que  ce  rapport  sera  inséré  au  BuUe^ 
tin. 

M.  du  Broc  de  Segaoge  lit  les  septième  et  buitième  chapitras 
de  son  Intéressast  ouvrage  sur  lafulence  et  les  faïenciers  de 
Neverê. 

H.  de  Laugardière  faiit  iKurt  à  la  Société  d'une  propositiou  du 
sieur  DaupMn»  bevianger  à  Lutbosay,  propriétaire  d'un  Jardin 
où  abondent  des  substructlMs  gallOi*roJDaliies  au  miliët  desp- 


quelles»  et  daos  une  sorte  d'aqueduc»  on  a  déjà  découvert  deux 
moonaies  d'or.  Tune  de  YalentlDlen  III  (o*  11»  de  Gobeo)»  et 
rantre  de  Majorleu  (n*  i,  du  même  auteur).  Le  sieur  Dauphin 
consentirait  à  laisser  la  Société  nivemalse  fouiller  dans  son 
terrain»  sans  indemnité»  à  charge  seulement  de  le  rendre  en  bon 
état 

La  Société»  prenant  en  considération  les  oflires  qui  lui  sont 
transmises»  désire  que»  préalablement  à  toute  décision  défini- 
tive» une  commission»  composée  de  MM.  de  Rosemont»  de 
Toytot»  Bouveaultetde  Laogardlère,  se  transporte  sur  les  lieux» 
et»  par  l'Inspection  des  fouilles  que  le  sieur  Dauphin  paraît  avoir 
commencées»  se  rende  compte  des  frais  qu'occasionnerait 
la  continuation  des  fouilles,  et  l'importance  que  pourraient  pré- 
senter» au  point  de  vue  archéologique»  les  recherches  à  opé- 
rer. 


SÉANCE    DU    5    MARS. 
Présidence  de  M('  Grosnibr. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  président;  du  Broc  de 
Segange»  vice-président  »  et  Lhospled»  remplissant»  en  l-absence 
de  M.  de  Rosemont»  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance»  adopté  sans  modification. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  offerts  à  la  Société  : 

V  Bulletin  de  la  Société  des  sciences»  belles-lettres  et  ans 
du  département  du  Var»  à  Toulon»  années  1860  61  ; 

2*  Rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  académiques 
des  provinces  pendant  Tannée  1861,  par  M.  Ghalle  »  sous-di* 
recteur  de  rinstitut  des  provinces  pour  le  centre  de  Ja  France  ; 

3*  Bulletin  de  la  société  pour  la  conservation  des  moDUments 
historiques  de  TAIsaoe»  2  volnmes. 
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Ncr  CroaDier  fait  part  d'ane  lettre  de  S.  Exe  le  Ministre 
de  rinstmctlon  publique ,  aoDonçant  à  H.  le  Président 
que  la  dlslrllHition  solennelle  des  prix  accordés  aox  sociétés 
saTsmtes,  concours  de  1861*62.  aura  lien  à  Paris,  le  11  avril 
iMSi  k  la  suite  des  séances  qui  se  tiendront  les  8»  9  et  10  avril. 
M.  le  Président  ajoute  que  les  membres  qui  désireraient  as- 
sister à  ces  réunions  peuvent  se  faire  insciire.  A  cet  effet,  une 
carie  de  deml*place  sur  les  chemins  de  fer  leur  sera  accordée. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  circulaire  de  M.  de  Gaumont« 
annonçant  que  le  congrès  scientifique  de  France  tiendra  sa  tren- 
dème  session  à  Cbambéry  du  10  au  20  août  1863,  et  invitant  la 
Sodélt  nivemalse  à  y  envoyer  des  représentants.  Cette  Invitation 
est  aeoompagnée  du  programme  des  diverses  questions  qui  y 
seront  disootées. 

Puis  11  continue  la  séance  par  la  lecture  d'un  extrait  du  ma-* 
nuscrit  de  dom  Viol,  bénédictin  d' Auxerre,  qui  lui  a  été  adressé 
par  IL  Janbert^  curé  de  Gorvol-rorgueilleux  ;  ce  travail^  qui 
concerne  Varzy,  sera  Inséré  an  BulUtm. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Heg intre  ■•tnlaire  4e  Claude  Marieii. 

Noos  avons  à  rendre  compte  de  la  lecture  que  nous  avons 
faite  du  registre  notnlaire  qui  nous  avait  été  confié  par  la 
Société. 

Ce  registre  contient  les  notes  on  protocoles»  c'est-à-dire  les 
ndnates  des  actes  reçus  de  1574  à  1580  par  Claude  Marion» 
qui  tmiait  son  olfice  royal  de  Miles- Marlon  ,  père  du  célèbre 
avocat»  baron  de  Druy. 

n  y  MgM  alors  à  Nevers  des  notaires  royaux  et  des  notaires 
au  dnché  :  les  premiers  formulaient  l'authenticité  de  leurs  con- 
trats au  nom  du  garde-scel  de  la  prévôté  royale  de  Saint-Pierre; 
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les  seconds  les  InëtiiMeiit  aa  nom  da  garde-scel  de  ta  prévôté 
de  Nevers. 

A  Tépoqoe  où  Claode  Markm  exerçait  son  office  de  notaire  à 
Nèvers,  le  garde- scel  à  SakM-PlerrewIe-iiioûUer  était  aileliel 
Gardet ,  seignear  de  Saltiliy^qui  arait,  dans  celte  feacUon, 
remplacé  Léonard  de  Damas ,  baron  de  Tblanges  5  et  qai ,  en 
157T«  remit  la  garde  da  scel  royal  à  Panl  Prévost. 

Le  garde  dn  scel  préposé  aox  antorliés  en  la  pré?dfé  de  Ife^ 
vers  éMt  messire  Jelian  Jonrdin ,  conseiller ,  maître  des 
comptes. 

Quand  on  notaire  royal  et  un  notadre  d«eal  cmcooratent 
dans  un  même  acte,  eliacan  y  apportait  sa  formule  exécutoire  ; 
qni  an  nom  de  Gardel  y  qnl  an  nom  de  Joordin. 

Les  notaires  de  Nevers  seraient  peut-être  étonnés  aufottr- 
d'bui  de  savoir  qn'un  de  leors  prédéeesseors  teosM  son  hostel 
onlNireanen  MoiSBse-lès-!)feverB. 

Gela  dit  »  nous  allons ,  en  demandant  gvAce  pour  quelques 
digressions,  donner ,  par  mMiiéro  de  page,  ta  eioralt  socdnct 
des  choses  qui  nous  ont  paru  avoir  quelque  intérêt  an  point  de 
vue  local. 

La  page  88  fait  menlion  d'une  redevance  de  10  sols  et  d'une 
poule  assise  sur  une  vigne  située  au  Bientôt  »  en  faveur  du 
chapelain  de  la  chapelle  Saint- Etienne ,  fondée  en  l'égUse 
Saint-Cyr. 

La  page  llb  nous  apprend  que,  près  l'église  Saint-Trouvé , 
existait  une  maison  appelée  la  maison  de  la  Première-Messe. 
Elle  aivsrtt  été  léguée  à  la  fabrifuefiar  Jehan  deiBurter.cuPéde 
Saint^Tronvé  «  à  la  charge  de  faire  dire  cbaque  4taaaobe  la 
première  messe  basse  au  grand  autel,  et  avant  la  messe  4e  la 
confréite  de  la  Sainte  Trinilé. 

Nous  retrouverons  plus  loin  cette  confrérie. 

La  page  150  nous  offre  la  signature  de  Guy  CoqiWe  (45V6i)« 
Il  intervenait  dans  uu  procès  mis  premiènemeut  dmumt  lejmfê 
de  Decize,  «f  depuis  déwtiu  par-^devam  te  taittidu  Nitemoù. 

La  vente  de  deux  Juments  avait  été  l'objet-de  4a  contestation 
sar  DHfudle  on  iransigiea. 
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MoQS  a?oii8  eo  oooastoB  déjà  de  remarquer  que  noire  Jodl- 
cieox  Nivernais  aJooUil  tonjoors  le  mot  présent  à  sa  signature 
daiiB  les  eoniratfl  où  11  Hgnrait  ad  honores  jou  pro  concitio. 

La  page  191  nous  présente  un  corienx  spécimen  de  la  yariété 
des  monnaies  qai  avaient  cours  à  cette  époque. 

Nicolas  RfMMsel  cédait  à  Jacques  Ugier  sa  proTisloo  de 
greffier  de  la  marédiaussée  à  llevers ,  moyennant  1 400  livres 
et  6  sols. 

Le  payement  était  effectué  en  numéraire,  qui  se  composait  de 
pisloles,  doidries  impériales,  écus  soMI,  ducats  polouals, 
doubles  ducats  CasUlle,  papes  Jutes  ^  ducats  à  la  poitte  croix , 
ducats  à  la  potence ,  etc. 

Dons  les  pages  m  e(  IM,  il  est  question  du  prteoré  de 
Noire -fiume  de  Faye. 

Le  titulaire  était,  en  1575,  révépeude  et  dkcrèle  per- 
sonne Jeban  Ladeceau ,  prieur  commandaiaire^  demeurant  à 
Booives. 

Pierre  fiongrand,  religieux  au  prieuré ,  en  était  l'aceenseor, 
mof  enaaiit  la  redevanoe  annuelle  de  200  Hvres  et  à  la  charge 
de  norir  et  entretenir  deux  novices. 

Nous  savions  d^à  que  Footenaf  et  Golonriie  étalent  deux 
membres  dépendant  do  prieuré  de  Paye. 

Le  prieur  possédait  encore  une  maison  rue  Pontmorigny, 
ruinée  de  fàçom  pfil  tify  a»ak  plus  que  les  muraiUes, 

A  propos  de  la  rue  ^Pontmorigny ,  nous  croyons  devoir  rec- 
tifier une  erneur  d'origine. 

On  a  écrit  que  celte  rue  dev^t  son  nom  aux  motaes  de 
ftwÉBorigoy,  qm  ïy  éîment  réfugiés  pendant  les  troubles  reU^ 
gkux.  La  dénomination  de  cette  rue  remonte  à  une  époque 
bien  autrement  aniiérieure.  Dès  le  milieu  do  treizième  siècle, 
la  ricbe  abbaye  de  Fontmorigny  possédait  dans  cette  me, 
fanboong  Saint-Btienoe  •  une  gratsde  maison,  et  près  de  cette 
maison  étail  le  prossoker^  ob  les  moines  (aisaledt  amener 
la  récolte  de  leur  vigne  de  la  Piseerotte  et  de  leur  vigne  des 
JAuMpôm.  attenant  à  «elle  de  TévéqM. 

Les  coBSbMS  ou  fardlens  de  Saint-Gyr  a/vaieot ,  en  1285,  le 
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droit  de  prélever  aonaelleraent  treDte-denx  seaux  de  vin  mé' 
diocre  sur  les  vignes  et  pressouer  sosdésignés. 

Pages  225  et  295,  il  est  fait  mention  de  la  me  dn  Garreaalt  ; 
nous  croyons  qne  c'est  aajoard'liai  la  rne  appelée  des  Trois- 
Garreanx. 

-  La  page  232  nous  fait  connaître  Texiatenoe  d'one  oontk'érie 
Jnstituée  en  l'église  de  Saint-Troavé  de  Nevers. 

Honnête  bomme  Pierre  Blitier  était,  en  1577^  maistrede 
ladite  confrérie. 

Les  confrères  et  apôtres  étaient  alors  Jehan  Potterand , 
Bénigne  Huissier,  Simon  Yanoy ,  Philibert  Dollet  »  Jehan  Fa- 
canlt,  Jean  Bonard ,  Mathnrln  Servin. 

Cette  confrérie,  qui  prenait  le  nom  de  confrérie  de  la  Sainte- 
Trinité,  possédait  à  Garchhsy,  an  territoire  des  Grays,  nne 
pièce  de  terre  anciennement  appelée  le  Pam-Bénit, 

A  la  page  277  nous  trouvons  un  François  ftlitier,  de  la 
paroisse  Saint-Trouvé,  qui  était  l'un  des  quatre  maistres  Jurés 
du  mestier  de  tannerye  pour  l'an  1  [î79. 

La  rue  de  la  Tannerie,  aujourd'hui  rue  des  Moulins,  était 
comprise  dans  cette  paroisse. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  la  lecture  de  Tancien  grimoire 
nous  a  offert  digne  de  quelque  intérêt  ;  il  nous  reste  néanmoins 
à  faire  une  remarque  générale  :  c'est  que  la  moitié  au  moins 
des  actes  contenus  au  registre  notulaire,  sous  le  scel  royal,  sont 
au  profit  de  Jehan  Marlon  ,  conseiller ,  maître  des  comptes  de 
Monseigneur  et  Madame  les  duc  et  duchesse  du  Nivernais. 

Ce  fidèle  et  riche  client  devenait ,  en  1 579 ,  seigneur  de 
Godde ,  et  faisait  ajouter  sa  nouvelle  quallié  par  un  renwri 
dans  un  acte  du  mois  de  septembre. 

Cette  seigneurie  de  Codde  ou  Coude,  située  paroisse  de 
Patinges,  avait  été  érigée,  de  1285  à  1292,  par  concessions 
successives  faites  par  le  chapitre  de  Sainte*Croix  d'Orléans ,  en 
faveur  d'Hélie  Mortaix ,  qualifié  tantôt  de  scolarum  magùterg 
tantôt  de  scotastieus  (escolatre). 

Ces  faits  sont  peu  importants  sans  doute,  mais  ils  sont  non- 
veaux  ;  nous  les  avons  puisés  dans  les  archives  d'Orléans. 


La  seigneurie  de  Coade  fat  transmise  par  Jehan  Blarlon  à  son 
flis  Jacques ,  qui  devint  président  de  la  conr  des  comptes  dn 
MYemals  et  obtint  des  titres  de  noblesse. 

Noos  ne  Toaloos  pas  croire  qne  ce  soit  en  sa  qualité  de  noble 
écnyer  qne  son  petit- fils  Robert  de  Marion ,  selgnenr.  de 
Goode,  transcrivait  de  la  manière  suivante  les  conventions  qu'il 
avait  prises  avec  son  vigneron  : 

Il  me  doy  ferre  tant  les  zan  saùtet  sam  de  pr&uale. 

Le  texte  est  entre  nos  mains. 


SÉANCE  OU  16  AYRIL  1865. 
Préf  idanoe  de  M*'  Caosimm. 

Siègent  au  bureau  :  Mgr  Grosnler»  président  ;  MM.  Bomet, 
trésorier,  et  de  Rosemont»  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  de- 
pids  la  dernière  réunion»  pour  être  placés  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société  ;  ce  sont  : 

i*  lUwriùn  géttérate  des  sociétés  saeasttes.  "—  Cimpte^remlM 
de  la  séance  du  comité  impérial  de  novembre  1861, 1  voL  (Envol 
du  ministre.) 

2*  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  du  même 
comité  (novembre  1861),  2  voL»  l'un  d'archéologie,  l'autre 
d'histoire,  philologie  et  sciences  morales.   (Envol  du  ministre.) 

8*  Reone  des  sociétés  savantes  des  départements^  tome  1***, 
3*  série,  2  brochures.  (Envol  du  ministre.) 

V  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meurthe, 
par  M.  H.  Lepage,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'archéologie 
de  Lorraine.  (Envol  du  ministre.) 

5*  Congrès  archéolofique  de  France ^  28*  session,  1  vol. 
(Envol  de  M.  de  Gaumont.) 
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6^  Annalei  de  l'acaéémie  ée  Mâoon,  tomes  IV  et  V. 
7*  fracès'verbaux  des  séances  de  In  Société  littéraire  eî  seien- 
tifiguede  Castres,  cinquième  aimée,  1  vol. 

S"  Mémoire  de  Cacadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Cterthùnd'Ferrand ,  noavelle  série ,  tomes  I,  II,  III  et  IT,  de 
1859  à  1862. 

Ce  dernier  envoi,  ajoute  M.  le  Président,  est  accompagné 
d'ane  lettre  dn  comité  de  rédactiob^  qui  nous  propose  de  faire 
à  Favenir  réchange  de  nos  publications. 

Cette  proposition  est  mise  aax  voix  et  adoptée  à  l'ananimité* 
En  conséquence,  l'académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferrand  sera  inscrite  sur  la  liste  des  sociétés  avec 
lesquelles  notre  compagnie  est  en  correspondance. 

M.  de  Toytot,  en  l'absence  de  M.  de  Langardière,  donne 
lecture  du  rapport  fait  par  celui-ci,  au  nom  de  la  commission 
chargée  par  la  Société  d'explorer  les  débris  de  constructions 
galio- romaines  découvertes  à  Lulhenay-Uxeloup. 

Âut  conclusions  dn  rapporteur,  quiteuient  à  démontrer  que 
Luthenay  se  trouve  aujourd'hui  sur  remplacement  d'un  ancien 
étaMissement  gail^-rômain  d'une  importance  considérable  , 
M.  Ile  l^ytet  s^^ate  que  les  andens  d^  pays  se  rappelieiit  «voir 
vu  au  centre  du  village  une  pierre  portant  une  inscription  vo- 
tive  à  Jupiter,  et  que  M.  de  Souitrait^ignaie  ce  fait  dans  l'an  de 
sesourrages.  De  mêmeidass  les  tradiUons  locales  on  relfoinre 
le  souvenir  d'une  ancienne  villa,  la  villa  Luthus,  qoi  aurait 
dotttté  ft  Lutheuy  son  nom  actuel. 

Mgr  GrosDler  fMt  observer  qu'il  faut  ajouter  fort  peu  <le  oogi- 
fiaiioe  à-ees  traditions  locales  ^os  ou  moins  apocryphes  ;  nads 
il  ajoute  ^e,  ^uam  à  t«i,  il  a  été  frappé  bien  des  fois,  en  jetant 
les  yeux  sur  les  cartes  de  Peutioger,  de  voir  la  grande  voie 
d'Mtunà  Aoorges  par  Decize  s'incliner  senslblemeat,  et  sans 
nmiff  apparent,  j|«rsi>e  à  la  hauteur  et  dans  la  directioo  do  jMfait 
aujourd'hui  occupé  par  Luthenay.  €et(e  déviation  s^eipliqaemit 
tout  natupeUement,  si  en  e£Bet  Lutheni^r  «tait  été  aatrafois  on 
pays  important,  ou  le  siège  d'une  de  ces  villas  aïonuBienêatM 
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que  l€8  grands  setgorars  du  temps  cemtriiisaieiH  au  mMeu  de 
leurs  tat^umUa, 

IL  le  Président  ajoute  qa'il  a  reçu  de  M.  le  Cvré  de  Lotbenay 
trois  lettres  qui  Tout  tenu  au  courant  des  travaux  eiécutés 
d'après  les  indicalioBS  de  la  commisrtoo,  lors  de  la  tisKe 
du  16  mars. 

Après  Tandition  de  ces  lettres^  qui  vienoeot  confinaer  t'in 
portaooe  de  la  découverte  faite  à  Lutheoay,  rassemblée  dédde 
que  sa  oommissioD  se  rendra  de  nouveau  surles  lleui,  le  samedi 
18  avril,  et  que  là  elle  appréciera  l'otlHté  qu'il  pourrait  y  avoir 
à  GOBlinnerou  à  suspendre  les  fouilles  commencées.  Dans  tous 
les  cas,  elle  met  à  la  disposition  de  «ette  commission  ne  >ihnI' 
velle  somme  de  100  fk*. 

M.  Roubet  signale  de  son  côté  la  découverte  qu'il  vient  de 
faire  d*un  foyer  et  d'une  salle  avec  bypocauste,  ainsi  que  d'une 
grande  quantité  de  subslructionsgailo-romaines^  qui  semblent 
révéler  l'emplacement  d'une  ancienne  ville.  Ces  débris  d'une 
civilisation  disparue  couvrent  environ  deux  hectares;  ils  se 
trouvent  au  Chautay,  portion  aujourd'hai  distraite  de  l'ancien 
Nivernais  et  assignée  au  département  du  Cher. 

M.  Roubet  appelle  Tatteniion  de  la  Société  sur  cette  décou- 
verte et  lui  demande  son  concours. 

L'assemblée  consultée,  après  avoir  entendu  les  observations 
de  M.  le  Président,  décide  qae  la  Société,  se  renfermant  exclu- 
sivemeut  dans  le  départemept  de  la  Mièvre,  ne  peut  prêter  à 
M.  Roubet  aucun  concours  pécuniaire»  mais  l'assure  qu'elle 
suivra  ses  travaux  avec  intérêt  et  sympathie.  Plusieurs  des 
membres  présents  se  proposent  d'aller  an  Ghautay. 

Mgr  Crosnier  rend  compte  d'une  séance  du  comité  Impérial , 
à  laquelle  il  a  as<:isté  à  Paris,  le  11  avril,  et  où  la  Société  niver- 
naise  a  reçu  une  médaille  pour  ie  Dictionnaire  topographique 
de  la  Nièvre  (arrondissement  de  Château-Ghinon),  publié  par 
M«  Georges  de  Soultrait  sous  ses  auspices.  M.  de  Soultrait  a 
également  obtenu  une  récompense  pour  ce  travail. 

H.'te  l^ésident  Ht  une  lettre  de  M.  du  Broc,  'dans laqfucAle 
eelai^jl  ^t%cme4e  ne  pouvoir  assister  h^  réunion,  et  demande 


—  la- 
que la  Société  yeoiUe  bien  lai  accorder  gratoitement,  comme 
antear»  soixante-quatorze  exemplaires  de  son  ouvrage  sur  les 
faïences^  au  lien  de  cloquante  seulement  qui  lui  reviendraient 
aux  termes  du  règlement. 

Cette  demande  parait  à  l'assemblée  suffisamment  Justifiée, 
tant  par  l'importance  et  la  nature  de  l'ouvrage  en  lui-même 
que  par  }a  nécessité  oti  se  trouve  M.  du  Broc  d'en  oflMr  des 
exemplaires  aux  nombreuses  personnes  qui  l'ont  aidé  de  leurs 
lumières»  de  leurs  conseils  ou  de  leurs  œuvres.  En  conséquence, 
elle  décide  que,  à  titre  d'exception  spéciale  à  la  règle,  M.  du 
Broc  recevra  gratuitement  soixante-quatorze  exemplaires  de 
son  ouvrage  intitulé  :  La,  FtOence,  les  Faïenciers  et  les  ÈmaiUeurs 
de  lieverSf  et  édité  par  la  Société  nlvemaise. 


SÉANCE  OU  7  MAI  1863. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente  « 
H.  le  Président  fait  olnerver  qu'aux  termes  du  règlement  on 
doit  procéder  aux  élections  triennales  et  renouveler  le  bu- 
reau. 

Le  dépouillement  du  scrutin  a  donné  le  résultat  suivant  ; 

Ont  été  nommés , 

MM.  Grosnier,  président; 

du  Broc  de  Segange,  vice-président  ; 
Adolphe  de  Rosemont,  secrétaire  ; 
Lbospied»  pro'seerétaire  ; 
Bomet,  trésorier  ; 
de  Laugardière,  arckieiste  ; 
Bouveault  »  architecte. 

M«  de  Bosemont  fait  observer  qu'étant  souvent  forcé  de  s'ab* 
senter,  il  lui  est  impossible  d'accepter  les  fonctiws  de  secré- 
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taire,  et  prie  la  Société  de  vouloir  bien  le  remplacer.  M.  Br- 
nat  de  Toytot  a  été  oommé  secrétaire  à  sa  place. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  occupé  par  le  rapport  fait  par 
M.  1<%  Président  d'ane  nouvelle  eicursion  à  Luthenay,  où  il  s'est 
rendu  avec  MM.  Roobet,  de  Langardière,  Arthur  et  Adolphe 
de  Rosemont  Ce  rapport  sera  ins4ré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société,  ainsi  que  celui  de  M.  de  Laugardiëre. 

M.  de  Laogardière  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  Goim*^ 
bault»  qui  sollicite  la  faveur  de  faire  partie  de  la  Société; 
cette  demande,  appuyée  par  MM.  Bomet  et  de  Rosemont,  est 
favorablement  accueillie  ;  M.  GoimbauU  est  proclamé  membre 
de  la  Société  nivernaise. 

M.  le  Président  propose,  au  nom  de  la  commission  des 
fouilles  de  Luthenay,  de  délivrer  un  diplôme  de  membre  cor- 
respondant à  M.  Emile  Ragueneau,  curé  de  Luthenay;  H*  Ra- 
gueneau ,  par  son  zèle  et  son  intelligence ,  a  rendu  d'Impor- 
tants services  dans  la  direction  des  fouilles.  Non*seulemept  la 
Société  a  accueilli  avec  empressement  cette  proposition,  mais 
encore  elle  a  voté  des  remerclments  unanimes  à  M.  le  Curé  de 
Luthenay. 

M.  Ernest  de  Toytot  donne  lecture  de  deux  ^chapitres  4'QO 
ouvrage  en  voie  de  publication ,  intitulé  :  Voyage  de  Grenoble 
à  la  Satette;  ces  chapitres  renferment  quelques  détails  archéo- 
logiques et  historiques  sur  plusieurs  églises  et  certains  monu- 
ments de  Vezille  ;  des  détails  sur  Lesdigulères ,  connétable  de 
France ,  et  une  légende  célèbre  dans  le  pays.  Cette  leetnre  a 
été  écoutée  avec  le  plus  vif  Intérêt 

La  Sociétés  à  la  fin  de  la  séance,  pria  M.  Jacques  Bomet, 
poète  émérite ,  qui  assistait  à  cette  réunion ,  de  réciter  quel- 
ques-unes de  ses  poésies;  M.  Bornet  a  débité  avec  talent: 
Un  Drame  dans  une  forêt;  —  Un  acte  d'une  comédie f  —  £ef 
Petits  protecteurs, 

La  séance  fut  levée  à  six  heures. 


-  in  — 


SÉANCE  DU  11  JUIN  1863. 
Pré^tdeoce  de  Mgr  Croshiba. 

La  séance,  plus  selcnnelle  cpie  d'habitude,  en  ratmi  de  l'af- 
flaeiioe  des  visilears  aitirés  par  le  coocours  régioiul,  est  fort 
DMvbpeuse;  plusieirs  des  nembres  de  ta  Société,  étraDgen  & 
Neve»,  assistent  à  ia  séanct. 

$l^[tot  a«  bweaa  :  MU.  Grosnier,  ffrésident;  Eroesl  de 
Toytoty  secrétaire;  Lhospied,  pro-secrétaire. 

Le  proods^verbal  de  la  séance  précédeite  est  la  et  adopM. 

La  Be9w  des  i^cèétés  savantes ,  tome  I*%  troisfème  amée, 
afril  tS60,  ouvrage  offert  à  la  Sodété,  est  déposée  sur  le  bu- 
reau. 

Ml  le  Président  rappelle  que»  dans  sa  séance  du  mois  de  jm- 
fiffi  la  Sodé'é  Dlvernaise  avait  conçu  le  projet  d'établir  une 
eltpoflitioli  artistique  ft  Toccasion  do  concours  région  al ,  et  avait 
émis  le  désir  d'avoir,  s'il  était  possible,  quelques  séances  de  la 
Sodélé  firançaise.  Une  lettre  avait  été  adressée,  à  cet -effet,  au 
savant  fondateur  des  congrès  ;  mais  l'ajournement  du  concours 
n'avait  pas  permis  de  faire  de  nouvelles  instances  auprès 
de  li.  de  Gaumont,  car  un  congrès  archéologique  devait  s'ou^ 
vrir  le  A  JflAu  à  Rodez ,  et  le  10  du  même  mois  à  Mby. 

Cependant  la  Société  nivernaise,  à  défaut  de  congrès  et  de 
séance  de  la  Société  française,  voulut  avoir  une  réunion  gêné  - 
rstle,  h  laquelle  elle  convoqaa  les  membres  des  différentes 
seelëtéB  sauvantes  des  départements  voisins ,  qui  devaient  pren- 
dre parc  aux  fêtes  de  Nevers  ;  «lie  u  choisi  de  préférence  le 
jwdi  11  juin,  parce  que  ce  jour  une  messe  eu  musique,  de  la 
compositiQn  de  notre  illustre  concitoyenne.  M**  la  baronne 
de  Maistre,  devait  être  exécutée  à  la  calbédrale  par  la  malirise 
et  les  musiciens  attachés  à  l'église  de  Saint- Eustache  de  Taris, 
et  que  le  soir  des  concerts  devaient  être  donnés  par  des  mu- 
siciens de  Paris  et  de  Nevers. 
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9(1.  Artbar  4e  RosemoDl  deiuaiiâe  à  e%  qu'U  soft  fait  spMate^- 
meut  meniiiMi  aa  prooès-verlMt  de  ta  Soeiéré  DiverbaUe  {tes 
lettvei,  sdiiiice»  et  arts,  de  ce  chef<*4'<fiavre  artlsttqne  dmtf  la 
l^^'Arre  peut  à  imte  iHre  s'enor^eHHr.  t  Ce  natla  mCiie»  une 
messe  eo  nosi^Qe  composée  par  stme  la  baronoe  de  llaiattre, 
née  de  Salntemarie,  dont  le  nom  se  lie  aux  gloires  Hltëratm 
dU'  paya*  9  été  exécatée  k  SalDt-Cyr  par  Forcbestre  de»  liattnis, 
les  oboiiirs  de  baint-fiQstaehe  et  lies  premters  sujets  de  l'Aca* 
déiDie  taipëriate  de  muMque.  Nons  n^avons  point  Si  }agér  Tesé* 
eoiloii,  qui  n'appartient  pas  a  notre  pays;  mafb  qn'il  nous  soH 
permis  de  const?ter  que  l'œuvre  de  51me  de  Mmistve  esl  une 
grande «eofre,  empretated'un  caractère  profondément  reigleux. 
L'IiarfiftOflle,  dont  rardste  connaît  si  parfaitement  lee  secrets  et 
les  délloatesses,  n'a  pas  seulement  ponr  but  de  flatter  ToreUle 
et  de  plaire  aui  sens,  Cest  aussi  et  surtout  dams  la  pdnsé»  de 
M**  de  Malstre ,  un  moyen  d'élever  l'âme  à  Dieu.  Sa  musique 
est  la  traduction  et  le  iévetoppement,  dams  un  langage  élevé, 
de  la  Hérité  religieuse,  qu'elle  a  pa«r  but  d'interpréter  et  ée 
filtre  pénétrer  dans  les  cœurs.  C'est  à  ce  point  de  vue  que 
Mme  de  ttaistre  est  une  véritable  et  grande  artiste  ;  c'est  à  oe 
titre  surtout  que  la  Société  nivemaise  croit  devoir  constater 
an  proses- verbal  le  succès  de  la  messe  exébutée  le  i  1  )nin  iS69.  • 

fli.  Moreon  a  été  prié  de  faire  on  rapport  en  vers. 

n.  Morean  de  Gharny  Ht  une  pièce  de  vers  de  M.  Hilllei, 
intitulée  :  L'Exil  de  L'Art  Mgr  Crosnier  donne  iectnre  d'un 
travait  fort  i^^essant  sur  la  monographie  de  la  croix,  an  potet 
de  vue  historique ,  iconograpbiquc  et  syiibolique.  M.  Bornet 
oomnunique  à  la  Société  uo  travail  q«i  tire  de  la  solennité 
agricole  du  oonooors  régional  un  intérêt  tout  particulier  ;  c'est 
la  description  des  charrues  antiques,  d'après  Hésiode  et  Virgile. 

La  Société  exprime  le  désir  que  la  pièce  de  M.  Millien  etles 
deux  mémoires  de  iHgr  Crosnier  et  de  M.  Bornet  soieat^nsérés 
au  Bulletin, 

M.  de  Laugardière  dépose  sur  le  bureau  des  objets  antiques 
découverts  à  Saint-Révérien  :  une  clé  ciselée,  des  monnaies,  un 
poids  de  balance  romaine,  etc.  Ces  objets  ont  été  trouvés  dans 
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les  bois  do  doc  de  Mortemart,  près  Saint-Révérien,  par  un 
paysan»  le  sieor  Lyoo,  qai  demande  qo'ane  snbTeDlion  loi 
soit  accordée  pour  conUoner  des  fouilles  qol,  selon  loi»  seraient 
infailliblement  f  rnctoeoses.  Les  objets  déposés  par  le  sieur  Lyon 
entre  les  mains  de  M.  de  Langardière,  pour  être  offert  à  la  Société» 
ne  seraient  qo'ane  partie  minime  des  trouvailles  déjà  faites*  Lyon 
assure  qu'tY  a  chez  lut  des  pierres  sculptées,  des  chapiteaux  de  co^ 
lennes.  des  objets  curieux^  en  quantité  suffisante  pour  en  remplir 
deux  chariots,  sans  parler  d'une  statue  et  d'inscriptions  qu'il 
a  cachées  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fussent  profitables  à  d'au- 
tres qu*aux  membres  de  la  Société. 

M.  de  Laugardière  demande  qu'une  commission  soit  nommée 
pour  se  rendre  à  Saint- Révérien,  examiner  les  fouilles  déjà 
faites»  en  yérlfier  l'importance  et  les  résultats,  et  Juger  de 
l'opportunité  qu'il  pourrait  y  avoir  à  leur  donner  une  direction 
scientifique. 

Après  une  courte  discussion  sur  l'utilité  de  la  subven- 
tion demandée,  les  membres  de  la  Société  tombent  d'ac- 
cord que  la  proposition  de  M.  de  Laugardière  mérite  une 
sérieuse  attention;  que»  sans  décider  rien  d'absolu  ni  de 
définitif  relativement  aux  fouilles»  m.  de  Laugardière  lui-même 
sera  chargé  de  se  renseigner  sur  la  valeur  des  objets  trouvés» 
les  chances  et  les  probabilités  de  nouvelles  découvertes,  etc. 
M.  de  Laugardière  pourra  également  apprécier»  par  des  fouilles 
préparatoires»  dans  quelles  limites  les  fouilles  subséquentes 
pourront  être  faites.  La  Société  le  charge  d'examiner  lui-même 
l'opportunité  de  la  proposition  qu'il  a  faite. 

A  ce  momentrlà  même»  le  sieur  Lyon  entre  en  séance  et 
demande  à  faire  le  récit  de  ses  travaux  et  celui  de  ses  dé- 
couvertes. Il  termine  en  promettant  d'abandonner  à  la 
Société  de  la  porte  du  Groux  sa  part  dans  les  objets  trouvés,  ne 
demandant  qu'une  légère  subvention»  desthiée  à  l'indemniser  de 
ses  déboursés  dans  l'avenir. 
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LA  CROIX  âTANT  JÉ8CS-GHBI8T. 

Signwm  etti  eontrtuiicetur. 

Signe  de  gloire  et  d'Igoomioiet  symbole  de  la  vie  el  de  la 
mort,  emblème  de  Tesclavage  et  de  la  liberté,  objet  d'exécra- 
tion et  d'horreur  9  et  en  même  temps  gage  d'espérance  et- de 
saint;  telle  a  été  ia  croix  avant  la  venue  du  Sauveur.  Depuis 
que  la  croix  a  été  plantée  sur  le  Golgotba,  elle  est  devenue  un 
objet  de  risée  pour  le  juif  et  le  scandale  des  jentils  ;  mais  elle 
faisait  la  force  des  martyrs,  la  gloire  des  vierges  et  la  Joie  des 
chrétiens,  en  confirmant  leurs  Immortelles  espérances. 

Dans  notre  dëcle»  nous  voyons  le  vrai  fidèle  fier  de  combat- 
tre soQS  cet  étendard ,  tandis  que  d'autres»  à  sa  vue»  détournent 
la  tête  ou  ne  le  considèrent  qa'avec  Indifférence;  et  cependant 
le  guerrier  sent  redoubler  son  courage  quand  II  a  l'espoir  de 
porter  la  croix  sur  sa  poitrine.  C'est  donc  avec  raison  que  nous 
appliquons  à  la  croix  ces  paroles  :  Signum  cui  contradicetur. 

J'aborde  un  sujet  tout  nouveau,  et  je  viens,  dans  une  séance 
académique,  vous  faire  connallre  la  monographie  de  la  croix. 
Je  pourrais,  Messieurs,  traiter  ce  sujet  sous  le  rapport  du  sym- 
boUsoie  mystique,  et  mettre  sous  vos  yeux  les  différentes  inter- 
prétai ions  données  par  les  pères  et  les  docteurs  de  l'Église  aux 
épisodes  figuratifs  de  la  loi  ancienne  ;  je  pourrais  vous  montrer 
Jacob  bénissant  les  enfants  de  Joseph  en  Imprimant  au-dessus 
de  leurs  tètes  le  signe  de  la  èrolx,  Moïse  priant  les  bras  en  croix 
pour  obtenir  la  victoire  à  son  peuple  ;  je  pourrais  vous  rappeler 
le  serpent  d'airain  suspendu  à  une  croix,  plantée  au  milieu 
du  désert  :  mais  Je  dépasserais  et  les  bornes  et  le  but  que  Je 
me  suis  proposé. 
T.  n,  a* 
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Cependant,  Je  ne  pnis  m'absCenlr  de  vous  ciler  ici  on  pas- 
sage de  saint  Gyprien,  qui  voas  donnera  une  idée  de  ia  pensée 
des  pères  au  sujet  de  ia  croix.  Ils  étaient  convaincus  que  Dieu 
avait  manifesté  ce  signe  aux  hommes  dès  l'origine  des  siècles. 

c  Adam,  dit  ce  saint,  fut  ferné  de  la  terre  que  Dieu  avait 

•  prise  aux  quatre  extrémités  du  globe.  »  Il  s'appuyait  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  •  J'ai  formé  Tbomme  de  tout  le  limoil 
i  de  la  terre,  i  Sans  doute  ce  n'est  ici  qu*une  simple  opinion , 
mais  nous  y  découvrons  la  pensée  qui  a  toujours  dominé. 
Voyez-vous,  Messieurs,  Dieu  prenant  de  la  terre  aux  quatre 
parties  du  monde  pour  fermer  l'homme,  et  ioqNPimant  ainsi  sur 
ce  gtobe,  qui  doit  être  soosla  domination  d'Adam,  le  signe  de  ia 
rédemption.  Déjà  le  Créateur  avait  tracé  dans  le  firmament 
le  même  symbole  ;  c'est  toujours  saint  Cyprien  qui  parie  ;  t  le 
>  Tout-Polssant  a  placé  une  étoile  à  chacun  des  quatre  points 

*  cardinaux  :  à  i*orient,  celle  qui  est  appelée  Anatole;  Dtixw, 
1  àTocoident;  Aretos^  au  nord,  et  dfe^m^»,  au  midi,  r  n 
fait  remarquer  encore  qu'en  réunissant  les  premières  lettrel  de 
chacune  de  ces  étoiles  on  forme  le  nom  d'Adam. 

Mais  arrivons  h  des  détails  positifs  et  qui  s'éloignent  de  toute 
interprétation  plus  ou  moins  contestable. 

La  croix  élail,  dans  l'antiquité,  lesoppilce  réservé  aux  grands 
criminels  et  aux  esclaves,  et  chez  tous  les  peuples  on  la  ren- 
contrait. 

Platon,  voulant  peindre  le  juste  par  excellence,  victime  de 
la  plus  cruelle  in/ustice,  le  représente  surpendu  à  cet  infâme 
gibet.  On  sait  que  rScrlture  déclare  maudit  celui  qui  y  est 
attaché  :  MaUdicius  qui  pendet  in  ligno  (1). 

Joseph  annonce  au  pannetier  de  Pharaon  qu'il  sera  suspendu 
en  croix,  et  sa  prédiction  eut  son  effet.  Suspensus  est  in 
cruce  (2). 

La  croix  fut  le  gibet  auquel  fut  attaché  le  roi  d'Haï  :  R^em 


(1)  Deuisroa.,  M,  98. 
(i)  Geo.,  40,  19. 
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Aman  eipie  8«r  mié  oroix  soo  iidigne  eoBdoite  à  l'égard 
de  Mardochée  et  de  la  nation  juive  :  Ipsum  jumt  afifi 
cntd  12). 

Impossibrle  de  ne  pas  éprouver  d'iiorreor  à  la  vne  de  ce  sig^e 
de  malédiction  et  d'Infamie  «  et  cependant  il  fallait  bien  reoon- 
naître  aussi  en  loi  on  signe  de  vie  et  de  salut 

Noos  voyons  marqués  du  T  divin  ceox  qoi  ne  devaient  pas 
êlre  soumis  à  Tanathôme  porté  contre  Jérosalem»  L'envoyé  du 
Seifpiear  afait  reçu  Tordre  de  Timprimeri  comme  une  sauve- 
gardOi  sur  le  flront  de  ceux  qui  gémissaienl  à  la  vue  des  aboml- 
natioiis  dont  la  ville  était  souillée  :  Signa  Thau  super  fromes 
virorum  gemm^ium  e%  dolentium  super  eunciis  abominatiambns 
ifuœ  fium  m  medio  ejus  (3).  t  Traverse  la  cké»  dit  le  Seigneur  au 
•  ministre  de  ses  vengeances^  et  n'épargne  que  ceux  qui  porte- 
»  roui  sur  le  front  le  signe  sacré.  •  Super  guem  videris  T  ne 
eecidaiù  (4). 

Deux  morceaux  de  bois  snfiGireot  pour  rendre  le  courage  et 
l'espérance  à  la  veuve  de  Sarepta  ,  et  dans  ces  deux  morceaux 
de  bois  qu'elle  ramassa,  les  interprètes  ont  voulu  reconnaître 
les  parties  constitutives  de  la  croix.  En  coUigo  duo  ligna  (5). 

Cette  pensée  n'était  pas  seulement  familière  au  peuple  Juif, 
dépositaire  des  promesses  divines,  on  la  retrouve  au  sein 
même  du  paganisme,  comme  on  des  anneaux  de  la  chaîne  de 
la  tradition  primitive.  Â  la  suite  des  hiéroglyphes  d*Orus  ApoUof 
qui  éci;^vait  en  grec  deux  cents  ans  eoviron  avant  l'ère  chré*^ 
tienne,  on  a  ajouté  dans  l'édition  de  1551  d'autres  signes  sacrés^ 
contemporains  des  premiersi  On  y  lit  :  Quomodo  mtam  futuram 
aut  saiutem?  —  Viiam  aut  salutem  futuram  indicantes  gemmas 


(t)  Josué,  s,  39. 
(t)  Esttier,  5, 14. 

(3)  Ezéchiel,  9,  4. 

(4)  Id.,  9,  6. 

(5)  III  RegM  17,  12. 
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Umeas  dueebanîf  qawmm  tramvefsa  altéra  in  perpem 
madum  duclœ  superstemetetur  ;  atque  ejus  rei  nuUa  Mis  alia 
suppeteiat  ratio^  nisi  quod  Aac  divini  C9*jusdam  mj/sierii  signifi- 
catioessei  (1). 

ÀiDSI  deax  lignes,  l'une  borlzontale,  l'autre  perpendiculaire, 
se  coupant  à  angle  droit ,  signe  de  salut ,  symbole  de  la  vie 
future,  et  tonte  raison  de  ce  symbole  demeure  cachée  dans  les 
secrets  de  la  Divinité. 

Faut-il  donc  s'étonner  si  les  anciens  victimaires ,  chargés  de 
réconcilier  par  l'immolation  des  victimes  le  ciel  avec  la  terre  et 
de  procurer  aux  hommes  le  bonheur  de  la  vie  présente  aussi 
bien  que  celui  de  la  vie  future,  portaient  des  vêtements  parse- 
més de  croix  ?  Faut  II  s*étonner  de  voir  les  robes  des  prêtresses 
grecques  et  romaines  ornéps  des  même^  emblèmes  (2)  ? 

Je  me  rends  compte  maintenant  de  ce  nombre  considérable 
de  temples  au  plan  cruciforme  (S)  qu'on  rencontrait  sur  dif- 
férents points  du  globe.  On  serait  tenté  de  les  considérer 
comme  des  basiliques  chrétiennes^  et  de  n'ajouter  nullement 
fol  à  leur  antiquité. 

Déjà  nous  avons  parlé  des  hiéroglyphes  d'Egypte  ;  consultons 
encore  les  monumenls  de  ce  peuple ,  un  des  plus  savants 
du  monde,  et  nous  verrons  de  quel  respect  il  environnait  la 
croix.  Le  Nil  était  pour  l'Egypte  la  Providence  visible,  ses  eaux 
fécondantes  portaient  partout  l'abondance  et  la  fertilité  ;  quelle 
forme  les  Egyptiens  ont  ils  donnée  à  ce  qu'ils  appelaient  la  clé 
du  Nil«  sorte  d'étiage  sacré,  mesure  à  leurs  yeux  des  faveurs 
divines  ?  Ils  lui  ont  donné  la  forme  d'une  croix.  On  retrouve  ce 
signe  entre  les  mains  d'Isis  ;  le  corps  de  la  déesse  en  porte  l'em- 
preinte. Les  bases  des  statues  de  leurs  dieux  le  reproduisent,  et 
la  croix  est  une  des  lettres  mystérieuses  le  plus  souvent  répé- 
tée (6).  L'historien  Socrate  raconte  que  lorsqu'on  renversa  le 

(DOruiApollo,  p.  217. 

(2)  Montraucon,  suppl.  au  liv.  II,  planches  2i  el  26. 

(3)  Montfaucon,  tome  II. 

(4)  Montftucon,  Urnie  II«  page  1S7. 
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temple  de  Sérapis,  on  irouva  parmi  les  caractères  sacrés  la  fi- 
gure de  la  croix.  De  là  s*éleva  une  discussion  entre  les  chrétiens 
et  les  gentils.  Les  premiers  prétendaient  que  ce  syroijole  appar- 
tenait à  leur  religion  ;  les  gentils  convertis,  initiés  d  la  valcar  de 
ces  signes ,  disaient  qu'il  était  commun  à  Jésus«Christ  et  à  Sé- 
rapis  (1).  Le  même  historien,  d*accord  avec  Sozomène,  ajoutait 
que  les  plus  habiles  interprètes  des  hiéroglyphes  présentaient 
la  croix  comme  le  symbole  de  la  vie  future  (2). 

Si  maintenant  nous  nous  transportons  Jusqu'en  Chine ,  cet 
empire  où  la  croix  est  un  objet  de  haine  et  d'exécration»  nous 
rencontrerons  ce  signe  mystérieux  parmi  les  caractères  de 
l'alphabet  ;  puis  »  demandons  aux  lettrés  de  ce  pays  si  ce  ca- 
ractère renferme  quelque  idée  symbolique;  ils  nous  répon- 
dront qu'il  est  l'emblème  de  la  perfection  et  qu'il  exprime  le 
nombre  10. 

Je  ne  puis^  Messieurs,  m'empécher  de  vous  rappeler  Ici  que 
saint  Augustin  revient  souvent  dans  ses  sermoos  sur  le  nombre 
iO,  qui,  dans  le  symbolisme  des  nombres^  Joue  un  si  grand 
rôle  (3).  Le  saint  évêque  d'Hlppooe^  qui  connaissait  si  bien  les 
secrets  de  cette  science,  nous  dit  que  ce  nombre  est  celui  de  la 
perfection,  qu'il  désigne  le  complément  de  la  béatitude  ;  et  il 
De  faut  pas  oublier  qu'il  est  exprimé  par  la  croix,  cruop  decus- 
sata  X.  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  la  valeur  du  salaire 
promis  dans  l'Évangile  à  l'ouvrier  qui  a  bien  rempli  sa  Journée, 
et  à  celui  qui,  par  son  ardeur,  a  compensé  pendant  les  dernières 
heures^  le  temps  perdu  dans  l'inaction  ;  c'est  un  denier,  c'est  la 
pièce  de  monnaie  timbrée  du  chiiTre  X.  Remarquons  que  ce 
caractère,  qui  n'est  autre  que  la  croix  decussata ,  est  en  même 
temps  le  sigle  du  Sauveur  :  ce  qui  nous  rappelle  les  paroles  de 
Dieu  à  Abraham,  lorsqu'il  lui  faisait  entrevoir  la  récompense 
réservée  à  la  perfection  à  laquelle  il  devait  tendre  :  Esto  per- 
feetus  et  ego  ero  mer  ces  tua,  c  Soit  parfait,  et  Je  serai  moi-même 


(1)  Socrat.,  iib.  IX. 

(S)  Socrat.,  Iib.  5  ;  Soiom.,  Iib.  VU. 

(3)  Yatr  ssint  Aogastin  paaim  et  en  particalier  inpiolm.  150. 
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Ui  iona  summa  putes  aliéna  virerc  qua  dra  (1); 

VA  ik  Maniai  :  Nec  le  libajuvani  nec  sectaquadra  placentœ  (2). 

La  croix  daos  l'aïKiqalté  était  donc  véritablement  ud  signe 
de  contradictiOD.  Ce  gibet  iofAme  était  en  même  temps  ud  gage 
d'espérance;  on  le  voyait  placé  avec  honneur  sur  les  vêtements 
sacerdotaux»  sur  les  piédestaux  des  statues  des  dieux,  dans  la 
main  d'Iste  ;  la  clé  du  Nil  le  reproduisait,  et  des  temples  s'éle- 
vaient sur  un  plan  cruciforme. 

S  2. 

LBS  DIFPÉRSNTl»  PIÈCES  DE  LA  CROIX. 

Avant  d'étudier  la  croix  depuis  Jésus-Cbrist ,  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  la  considérer  dans  ses  différentes  formes , 
envisagée  comme  gibet  des  suppliciés. 

Eliese  divisait  en  croix  simple  et  croix  composée.  La  croix 
simple  était  un  long  pieu  aigu ,  au  moyen  duquel  on  empalait 
le  patient ,  ou  un  tronc  d'arbre  contre  lequel  il  était  lié  forte- 
ment. Là ,  on  le  brûlait ,  ou  bien  on  le  perçait  de  flèches  uu 
de  coups  de  lances.  C'était  la  croix  incomplète. 

On  comprend  les  paroles  que  Tertulien  adressait  aux  païens, 
en  réponse  au  reproche  fait  aux  chrétiens  d'adorer  la  croix  : 
f  Vos  statues ,  leur  disait-il ,  ne  sont  qu'une  partie  de  la  croix; 
»  votre'  Pallas  altique  »  votre  Cérès  de  Paros,  ne  sont  que  le 
1  tronc  ou  la  hampe  d'une  croix ,  et  vous  les  adorez  !  Com- 
■  ment  nous  ferait-on  un  crime  d'environner  de  nos  respects 
B  la  croix  complète ,  avec  son  antenne  et  son  siège.  Nobis  tota 
t  crux  imputatur,  eum  antenna  scilieet  $ua  et  cum  illo  sediUs  ex^ 
1  eessu  (l).i 

Les  paroles  de  Tertulien  nous  amènent  naturellement  à  par- 
ler de  la  croix  composée.  Elle  était  formée  de  deux  pièces 


(1)  Satire  5. 

(%)  Lib.  I,  épig.  76. 

(i)  Àd  natiwm,  lib,  I. 


LE   CRUCIFIE   du  Mont   Palatin. 
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principales ,  non  compris  les  appendices.  Oo  la  nommait  a-ux 
immùsa,  crux  commissa,  ou  cruxàecussata,  selon  la  disposition 
des  pièces. 

La  croix  immissa  esl  celle  dont  ia  traverse,  placée  au  som- 
met de  la  hampe ,  forme  le  T. 

Dans  la  croix  commissa ,  une  partie  de  la  hampe  surmonte 
la  traverse. 

La  croix  decussata  est  la  croix  eu  X,  qu'on  nomme  croix  de 
saint  André.  Les  quatre  membres  du  patient  étaient  liés  ou 
cloués  à  chaque  croisillon. 

Abordons  de  suite  les  appendices  de  la  croix.  Le  titulus,  on 
inscription  »  portait  ordinairement  les  motifs  du  jugement  et  de 
la  condamnation. 

Dans  la  croix  commissa ,  le  titulus  était  cloué  au  sommet  de 
la  hampe  ;  mais  dans  la  croix  immissa ,  il  était  attaché  à  une 
cheville  fixée  vers  le  centre  de  JLa.4raverse. 

Les  différents  auteurs  parlerit  c(e  tleux  autres  appendices  : 

i^'VequleuSy  chevalet,  boiSvtUip.osé  au  milieu  de  la  tige, 
sur  lequel  était  assis  le  supplicié,  ses  jambes  pendant  de  chaque 
côté.  On  comprend  que  cet  appendice  était  d'un  grand  secours 
aux  bourreaux  pour  les  aider  à  attacher  le  patient  à  la  croix  ; 
Yequleut  supportait  en  effet  tout  le  poids  du  corps ,  et  i'eropé  • 
chait  de  s'affaisser  sur  lui-même. 

Déjà  nous  avons  fait  observer  que  Terlulien  faisait  mention 
de  ce  sedilis  excessus.  Dans  un  autre  endroit  il  en  parte,  à  l'oc- 
casion de  la  licorne ,  emblème  du  Sauveur ,  et  dit  que  cette 
corne  unique  est  le  bois  planté  au  milieu  de  la  croix.  Unicornis 
médius  stipitis  palus  (1  ]. 

Saint  Irénée  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point;  il  décrit  les 
parties  de  la  croix»  sans  oublier  cet  appendice  :  Unum  in  medio 
ubi  requiescit  qui  clavis  affigûur  (2). 

Saint  Justin  en  parie  comme  du  bois  qui  soutient  le  suppli- 


(1)  Àdvêrsus  judœos, 

(S)  Lib,  II,  k€6res,  cap,  XLIL  cutv* 
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dé:  /n  quo  vehuntur  et  imident  qui  crucù  supplteium subeunt[i), 
Vhypopoiium  ou  suppedaneum  était  un  soutien  oa  une  ta- 
blette fixée  à  la  croix ,  et  sur  laquelle  reposaient  les  pieds  do 
supplicié.  Ce  soutien  pouvait  exister  simuttanéinent  avec  Vequ- 
leus;  mais  souvent  on  le  supprimait,  l'autre  étant  suffisant. 
Mous  reviendrons  sur  ces  appendices  dans  la  suite  de  ce  mé- 
moire. 

S  3. 

LA  CROIX  DANS  LES  GATACOlfBBS. 

Uè8  que  JéMB«€brf^  eut  arrosé  ta  croix  de  son  sang,  elle  pa- 
rnt  sous  un  autre  aspect,  sans  cependant  cesser  d'être  un  signe 
d€  conUadictlon.  Nous  l'avons  dit  »  objet  de  risée  pour  le  Juif 
tk  de  scandale  pont  les  gentils ,  elle  était  Tespoér  du  chrétien, 
t  Ma  gloire,  disait  saint  Paul,  est  dans  la  croix  de  Jésus  crttcUlé: 
•  Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce  Domini  noêtriJ.  C.  »   Armés 

d'une  croix  de  bois,  les  apôtres  se  dispersèrent  pour  convertir 
le  monde. 

Les  premiers  prédicateurs  de  l'Évangile  durent  tenir  compte 
de  U  répugnance  des  gentils  à  se  prosterner  devant  on  Dieu 
crucifié,  et  à  rendre  leurs  hommages  au  gibet  des  esclaves  ; 
ils  comprenaient  pourquoi  la  croix  était  pour  eux  un  objet  de 
scandale  ;  aussi ,  ils  se  gardèrent  bien  de  leur  présenter  l'image 
du  Sauveur  suspendu  à  ce  poteau  d'ignominie.  On  ne  trouve  pas 
dans  les  Catacombes  un  seul  exemple  de  Jésus-Gbrlst  en  croix. 
Partout  1^  Sauveur  est  représenté  sous  les  formes  les  plus  suaves: 
c'est  l'Orphée  chrétien  ;  c'est  le  docteur  des  nations»  teaant  en 
main  le  livre  de  la  sagesse  ;  c'est  le  bon  pasteur  chargé  de  sa 
brebis,  ou  bien  portant  le  bâton  et  le  pipeau  du  berger,  et  au- 
très  emblèmes  gracieux  ;  il  fallait ,  avant  tout ,  inspirer  à  ceux 
qu'on  voulait  convertir,  quelque  attrait  pour  cette  nouvelle  re- 
ligion, et  leur  dire  avec  le  Sauveur  :  f  Mon  joug  est  doux  et 
1  mon  fardeau  est  léger.  > 

(1)  in  diaiogo  cum  Tryphom, 
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ÀD88i  AriDghî  fait-il  remarquer  qae  c*est  le  bat  que  se  sont 
proposé  les  premiers  chrétiens  en  établissant^  dans  les  Cabicula 
de  la  Rome  souterraine  et  sur  les  sarcophages  des  cimetières»  ta 
croii  du  Sauveur,  ornée  d'or  et  de  pierres  précieuses;  ils  la  pla- 
çaient dans  les  mains  des  martyrs  comme  un  étendard  glorieai. 
Cet  étendard,  qui  brillait  dans  leurs  sombres  retraites  d*an  si 
magnifique  éclat,  cessait  d'être  à  leurs  yeux  un  gibei  d*igiio* 
mittie  (!]. 

La  croix  n'était  plus  Téchafaud  de  la  passion,  mais  le  char 
triomphal  de  la  résurrection.  Elle  était  spiritualisée  ou  par  ses 
fomes  on  par  ses  omemf nts. 

Qnand  les  imagiers  chrétiens  voulaient  fixer  d'une  manière 
plus  précise  l'attention  des  fidèles  sur  le  dfvèn  ciucifié,  ils  ne  le 
représentaient  pas  en  croix,  mais  Ils  Iqi  donnaient  la  forme 
d'nn  agneau;  c'était  Tagneau  immolé  dès  l'origine  do  monde  r 
Agmu  qui  oceisus  est  ab  origine  mundi  (2).  On  le  «oyait  an 
^ed  de  la  croix  ^  ou  bien  armé  de  la  croix  glorieuse  de  la 
résurrection.  Cq  symlioie  s'est  perpétué  et  demeure  consacré  à 
font  jamais.  Saint  Jean-Baptiste  n'aflrait-ll  pas  salué  le  Sauveur 
comme  Tagneau  de  Dieu,  qni  eflace  les  péchés  da  monde? 
Saint  Jean  l'évangéliste  nons  l'a  montré  s»r  le  tréoe  éternel, 

La  croix  triomphale  était  souvent  non-seulement,  ornée  de 
pierreries  mais  encore  garnie  de  fleurs  ;  quelquefois  L'alpha  et 
l'oméga  étaient  suspendus  par  une  chaîne  à  ses  bras»  et  les 
mêmes  bras  soutenaient  des  flambeaux.  Aringhi»  dans>sa.llo<né 
souterraine»  livre  VI,  chap.  IV,  nous  en  présente  un  ex^myle» 
Me  doit  on  pas  reconnaître  dans  ces  emblèmes  mnltipliés  l'ex* 
pression  Iconographique  de  ce  passage  de  L'Évangile  ;  Ego  sum 
n»  veritiuet  wiia?  Ces  fleurs,  qui  s'élèvent  de  chaque  oOté  de 
te  croix,  semblent  indiquer  qu'elle  sait  adoucir  eil  emJn^r  le 
chemin  de  la  vie  ;  la  vérité  est  désignée  par  les  deux  flambeaux 
qui  surmontent  les  traverses,  et  la  vie  par  l'immortel  alpha  et 
oméga,  le  principe  et  la  fin  de  tont  ce  qui  existe. 


(1)  Borna  n^twrranêa,  lib,  YI,  cap,  XIV. 
(S)  Apoe.  %U,  S. 
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Les  chrétieus  ne  rougissaient  pas  de  se  recounatlre  disciples 
de  la  croix,  comme  les  païens  les  appelaient  :  Quicnicis  nos  reli- 
giosos  putant,  dit  Tertalien  (1).  lis  étaient  éloquents  quand  il 
s'agissait  de  prouver  aux  gentils  qu'ils  avaient  la  raison  pour 
euXt  Lorsque  plus  tard  saint  Jérôme  disait  que  la  forme  de  la 
croix  n'est  autre  chose  que  la  forme  du  monde  :  Forma  quadraia 
mundi  (2)»  que  tout  dans  la  nature  nous  rappelle  la  croix; 
l'oiseau  qui  vole,  l'homme  qui  nage,  (le  carré,  d  après  Pytagorc, 
est  l'emblème  de  la  terre),  l'homme  qui  prie  ;  il  n'était  que  l'in- 
terprète de  la  tradition. 

•  Ceux  qui  nous  nomment  les  prêtres  de  la  croix^  dit  Terta- 

•  lien»  partagent  en  quelque  sorte  notre  sacerdoce  :  Std  ei  qui 

•  1105  cruei»  antistites  affirmât  consecraneus  erit  noster  (S).  » 
rf  La  religion  des  camps,  ajoute- t-il,  est  la  religion  de  la  croix  ; 
»  et,  après  la  victoire,  vos  soldats  vénèrent  la  croix  dans  leurs 
D  étendards;  ils  les  adorent,  ils  les  exaltent,  ils  leur  portent 

>  plus  de  respect  qu'à  Jupiter  lui-même  :  In  vtctoriis  et  cruces 
f  coUt  religio  castrensù,  signa  adorât,  signa  dejerat,  signa  ipsi 

•  Jovi  prœfert  (à).  »  Ailleurs,  il  leur  montre  la  croix  formée 
par  les  mâts  et  les  antennes  de.  leurs  navires. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  pensée  de  Tertulien  est  repro- 
duite par  tous  les  apologistes  chrétiens  des  premiers  siècles. 
«  Vos  étendards,  vos  oriflammes  et  vos  guidons,  dit  Minutius- 
»  Félix,  que  sont-ils,  sinon  des  croix  parées  et  enrichies  (5].» 
Saint  Justin,  de  son  côté,  fait  remarquer  aux  païens  que  rien 
ne  peut  se  faire  sans  le  secours  de  la  croix,  c  Si  on  veut  navl- 

•  guer,  on  ne  peut  le  faire  sans  le  mât  et  l'antenne  qui  forment 
'  la  croix;  le  laboureur  ne  peut  creuser  ses  sillons  sans  la 

>  croix  ;  ceux  qui  opèrent  des  fouilles  et  les  manœuvres  ne 
»  peuvent  exécuter  leurs  travaux  qu'avec  des  instruments  qui 


(t;  Apolog»  eap,  XVI, 

(a)  Passim, 

(S)  inJUareumt  cap,  IX. 

(4)  Ad  nationUj  lib.  I. 

(5)  Diolog.,  êop.  XXII. 
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•  rappellent  la  croix.  Ce  n'est  pas  tout,  vos  étendards,  yos 
■  drapeaux,  tos  trophées,  reproduisent  ce  signe  auguste,  et 
>  quand  vous  les  faites  paraître  en  public,  vous  proclamez 

•  ce  signe,  sans  y  penser,  comme  étant  le  symbole  de  la  puls- 
»  sance  et  du  commandement  (1).  • 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'image  an  trait,  représentant  un 
crucifié,  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  ruines  du 
palais  des  Césars  au  mont  Palatin.  Le  savant  P.  Garruccl,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  nous  ec  a  donné  la  description  ,  après 
avoir  exposé  comment  cette  découverte  avait  eu  lieu.  Au  mi- 
lieu de  ces  ruines,  il  avait  remarqué  quelques  mots  grecs  ins- 
crits au  sommet  d'un  mur  enseveli  par  les  décombres  ;  il  obtint 
de  Mgr  ftlilési,  alors  ministre  des  travaux  publics,  et  aujourd'hui 
cardinal,  l'autorisation  de  faire  enlever  les  terres  et  les  débris 
qui  encombraient;  grâce  à  des  travaux  habilement  dirigés^ 
il  mit  à  découvert  une  image  et  une  inscription,  gravées  au  stylet 
contre  le  mur,  et  assez  bien  conservées. 

Elle  représente  une  croix  dont  la  forme  est  celle  du  Tau 
grec,  surmontée  d'une  cheville  qui  porte  une  tablette.  Un 
homme  est  attaché  à  cette  croix  ;  mais  la  tête  de  cette  figure 
n'est  point  celle  d'un  homme,  c'est  celle  d'un  cheval  ou  plutôt 
d'un  onagre.  Le  crucifié  est  revêtu  de  la  tunique  de  dessous, 
que  les  anciens  désignaient  sous  le  nom  û'interula,  et  d'une 
autre  tunique  sans  ceinture  ;  des  bandes  appelées  crurales  en- 
reloppent  la  partie  inférieure  des  jambes.  A  IcT  gauche  du  spec* 
tatear,  on  voit  un  autre  personnage  qui,  sous  le  même  vête* 
ment,  semble  converser  avec  la  monstreuse  image,  et  élève 
vers  elle  sa  main  gauche  dont  les  doigts  sont  disjoints.  A  droite, 
an-dessus  de  la  croix,  on  lit  la  lettre  Y;  et  au-dessous.  Tins* 
cription  suivante  en  caractères  grecs  :  Alexatnenos  sebete  (pour 
itbetat)  Thean,  Alexamène  adore  son  Dieu. 

Gomme  dans  aucune  religion  ancienne  on  n'adorait  un  cru- 
cifié, il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  du  Dieu  des  chrétiens ,  et 
qu'un  païen  a  essayé  de  tourner  en  dérision  le  mystère  de  la 

(1)  Apolag,  11. 
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Rédeiupiioo,  en  représeblaiit  avec  une  tête  d'odagie  estai  aa- 
quel  Ils  effratom  leurs  adorations.  Oo  sait  que,  vers  la  fin  da 
seeofid  siècle  de  TÉglIse,  cette  fable  absurde  avait  été  répaodoe 
date  le  peuple*  TertQlieQr  en  effet,  repoussait  avec  tonte  l'étter* 
gie  dont  il  était  capable  le  reproche  adressé  par  les  païens  aux 
disciples  de  Jésus «Gturist  d'adorer  une  tète  d'onagre  ;  Il  prend  à 
partie  Tacite>  eef  historien  si  fécond  en  mensonges  :  Mendaeicrum 
loquacissimus^  Ce  serait  lui  qui  aurait  inventé  de  celte  faible,  il 
raconte  en  eflM  que  •  les  jotfs,  engagés  dans  le  désert»  étaient 
dévorés  par  une  soif  ardente,  quand  tottt*à-coop  an  tron» 
peaor  dfooagreSy  revenant  des  pâturages,  se  dirigea  vers  od 
rocher  coavert  d'une  épaisse  forêt  ;  Moïse  les  y  suivit  et  dé^ 
couvrit  bientôt  des  sources  abondantes.  En  souvenir  de  ce 
fait,  les  juifs  rendirent  les  honneurs  divins  à  l'animal  auquel 
Ifs  étaient  redevables  d*un  si  grand  service  (!)•  » 
•  Il  est  à  croire,  ajoute  Tertulien,  qn*en  confondant  notre  re* 
ligion  avec  la  religion  juive,  il  y  a  en  effet  entre  elles  certains 
points  de  ressemblance,  on  nous  aura  donné  la  même  idole,  t 
c  Vous  rêvez,  dit-il  aux  païens,,  quand  vous  nous  supposes 
une  semblable  divinité  ;  c'est  Cornélius  Tacite  qui  est  l'aa- 
teur  de  celte  invention  :  Somniastis  eaput  asininum  esse  deum 
nostrum,  hanc  Cornélius  Taciius  suspidonem  ejusmodi  in- 
sentit  (2)*  f 

Il  est  UD  fait  incontestable  et  qui  n'est  pas  assez  connu,  c'est 
que  les  païens,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  ébranler  la  religion 
chrétienne  par  les  persécutions,  eurent  recours  à  d'atttres 
armes;  ils  entreprirent  de  l'élouffer  par  le  ridicuie  et  par  le 
roeasonge.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  crucifié  da  Pala- 
ttn;  nous  pourrions  en  citer  bien  d'autces  encore.  Eusèbe  ra* 
eonte  q^e  les  philosophes  païens  s'étaient  ingéniés  à  inventer 
des  fables  aussi  absurdes  qu'impies  contre  Notre  Seigneur  Jésiia^ 
Glirist.  Ils  le  faisaient  paraître  devant  Pllate  et  falsMaieni  les 
actes  de  ce  jugement.înique. 


(1)  Tacit.,  lib,  K,  hist. 
(S)  Apologet, 
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c  Vtmperenr  ttaxime  a?ait  ordonoé  ifoe  ces  Mies  fltesiat 
>  l>ropagées  par  tomTempIre;  on  devait  les  afficher  et  à  lu 
•  vUle  et  %  la  campagne  ;  en  môme  temps,  les  mattrts  d'éeotes 
9  les  faisaient  apprendre  par  cœur  à  leurs  élèfes  (i).  > 

ReveeoQs  k  Tezamen  du  crucifix  du  palais  des  Césars  fléas 
ar-  n^  dé^  lait  ol)ser?er  que  le  patient  est  attadié  à  une  croix 
en  T  et  fa*ii  est  babillé  ;  nous  devons  ajouter  que  ses  pieds  re- 
posent sur  une  large  tablette  dont  nous  avons  parlé  et  que  les 
auteora  nomment  hypopodium  ou  suppedaneum,  escabeau  ;  il  est 
iiDIftosslble  de  savoir  si  Vequleus  existait,  il  eût  été  cacbé  par  la 
tunique. 

On  sait  que  les  savants  ont  discuté  sur  la  véritable  (orme  de 
la  croijL  des  Romains;  les  uns  prétendent  qu'elle  était  en  T,  les 
autres  au  contraire  affirment  que  la  hampe  s'élevait  un  peu  au^ 
dessus  de  la  traverse.  Le  P.  Garrucci  semble  soutenir  la  pre- 
mière opinion ,  s'appuyant  sur  la  découverte  faite  au  mont 
Palatin  ;  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  image  qui 
puisse  aider  à  trancher  la  question. 

L'auteur  de  cette  caricature  avait  probablement  vu  des 
orolK  de  difiérentes  formes;  il  adopta  par  caprice  celle  qu'il  a 
tcaoée.  Tout  porie  à  croire  que  la  croix  du  Sauveur  était  celte 
qÉ'on  nomme  cmnmma,  dont  la  hampe  dépasse  la  traverse. 
t;'est ,  en  effet»  cette  forme  qu'on  rencontre  partout  dans  kes 
Catacombes ,  à  très-peu  d'exceptions  près.  C'est  le  type  inva- 
riable de  la  croix  triomphale,  si  souvent  reproduite  dans  les 
premiers  siècles. 

Quant  à  la  tablette,  suppedaneum ,  quelle  que  sorit  Paolorité 
du  F.  Garracci,  nous  nous  garderons  bien  de  conclure,  avec 
M,  qu'elle  était  oovBtammeut  admise,  à  l'exclusion  de  Yequtêu$; 
les  testes  que  nous  avons  cités  à  l'appui  de  l'opiniou  cenlralre 
sont  trop  f9éd%  pour  laisser  en  nous  quelque  doute.  On  poor^ 
rait  tout  au  plus  supposer  que  les  deux  appendices  n'existaient 
paa  siiMttattément,  ce  qui  serait  toutefois  ttfflcile  k  prouver. 

Le  savant  jésuite  scoute  que  les  cmeifls  sans  tablettes-  ne  sont 

(t)  BuMb,  £cêU  Mit.,  lib.  IX,  eap.  Vh  VU. 
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pas  antérlears  au  septième  siècle.  Noos  ferons  remarquer 
qu'avant  cette  époque  on  en  trouve  peu  dont  l'authentictté  soit 
iDContestable  ;  on  ne  saurait  donc  invoquer  leur  témoignage. 

Nous  n'admettons  pas  plus  l'assertion  »  basée  sur  la  même 
image,  que  le  Gbrist  en  croix  était  déjà  adopté  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  en  sorte  qde  l'auteur  n'aurait  fait  que 
reproduire  un  type  admis  dans  l'intérieur  des  familles  cbré^^ 
tiennes  ;  il  suffisait  que  ce  païen  eût  la  connaissance  que  les 
cbrétiens  adoraient  un  Dieu  crucifié  ;  mu  par  cette  pensée,  il 
n'avait  aucunement  besoin  de  modèle.  Au  reste^  la  tête  d'ona- 
gre réduit  à  néant  cette  supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  connaît  dans  les  Catacombes  aucune 
image  du  Sauveur  en  croix;  nous  regrettons  de  trouver  dans  un 
ouvrage  sérieux  cette  phrase  :  <  Souvent^  dans  les  premiers 
à  siècles,  on  trouve  des  crucifix  sans  clous.  •  Et  plus  loin  : 

I  On  trouve  dans  les  premiers  siècles  des  crucifix  babilles  d'une 
■  longue  tunique  sans  manches  :  tel  est  celui  des  Catacombes 

•  qui  est  gravé  dans  la /{orna  subterranea  d'Arlngbi  (1).  ■ 

Ces  assertions  sont  complètement  dépourvues  de  preuves  ; 
nous  avons  examiné  dans  Aringhi  le  christ  des  Catacombes  dont 

II  est  ici  question.  S'il  eût  reproduit  un  crucifix  des  premiers 
siècles,  le  célèbre  antiquaire  eût  été  en  contradiction  avec  lui- 
même  ,  et  nous  pouvons  assurer  qu'il  est  loin  de  remonter  aux 
premiers  siècles.  Tout  le  monde  sait  qu'un  grand  nombre  de 
peintures  des  Catacombes  ont  été  exécutées  long-temps  après 
rère  des  martyrs,  car  il  déclare  de  la  manière  la  plus  formelle 
qu'on  ne  rencontre  aucune  Image  de  ce  genre  pendant  les  trois 
premiers  siècles  de  TÉglIse,  aucune  avant  le  règne  du  grand 
Constantin  :  Quapropter  eorum  dem  imbeciiliiati,  ad  tempuscauie 
pro  antmi  vtribus  prospicientes ,  cntcem  duntaxaî^  suppressa 

Chrisii  ecruce  pendentù  imagine  efjingebant NuUa  tenus  ante 

Constantini  magni  tempora  id  prœstitum  est  {2). 

«  Il  ne  parait  pas,  dit  le  P.  Cahier,  qu'on  puisse  citer  avant 

•  lé  sixième  siècle  un  seul  fait  décisif  qui  établisse  que  la 

(1)  Revue  de  VArt  chrétien,  tom.  II,  pages  487  et  488. 
(S)  Roma  tubterranea,  lib*  F/,  cap,  XX. 
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•  reprtsentatloii  de  Jésus-Christ  ait  été»  Je  De  dis  pas  scnlptéei 

•  mais  peinte  méoie  oa  gravée  sur  la  croix  (i).  t 

Il  esi  née  qaestlOD  plos  difficile  à  résoudre  à  Taide  des  mo« 
noneiits.  Le  Cbrist  était-Il  exposé  en  croix  daos  od  état  de 
Dadité  complète,  comme  faisaient  les  Romains,  oa  bien  était-il 
veto  à  moitié,  comme  on  pense  que  la  chose  se  pratiquait  chei 
les  Jalfs,  on  bien  encore,  par  respect,  les  chrétiens  Font -il  re* 
présenté  habillé  7  Disons  d*abord  ce  qui  est  certain,  dans  le  bot 
d'éclairer  la  question ,  nons  dirons  ensuite  ce  qui  est  pro- 
bable. 

n  parait  certain  que  les  Romains  exposaient  en  croix  les 
esclaves  dans  un  état  de  nudité  complète,  ou  h  peu  près  ;  peut- 
être,  par  un  reste  de  pudeur,  Jetaient-lis  un  linge  pour  couvrir 
le  bas  du  corps  du  supplicié.  Il  est  certain  encore  que ,  même 
parmi  les  chrétiens,  on  était  habitué  à  un  certain  laisser-aller 
que  semblaient  excuser  les  mœurs  de  Tépoque  :  les  peintures 
des  Catacombes  représentent  Adam  et  Eve,  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  Jonas  rejeté  sur  le  rivage  par  la  baleine,  etc., 
dans  un  état  complet  de  ntfdité.  On  n'éprouvait  alors  aucun 
scrupule  sur  ce  point. 

Jean-Noël  Paquot  fait  remarquer  avec  raison  que  les  anciens, 
même  ceux  qui  avaient  embrassé  le  christianisme,  ne  ressen- 
taient pas  la  même  horreur  que  nous  pour  les  nudités;  et, 
à  l'appui  de  son  assertion.  Il  invoque  le  témoignage  de  Théodo* 
ret,  qui  écrivait  an  cinquième  siècle,  t  Les  nautonniers,  dit  cet 
B  auteur,  sont  dépouillés  de  leurs  vêtements  quand  ils  navi- 
»  guent,  et  ceux  qui  se  baignent  ensemble  n'éprouvent  aucune 
I  honte  de  se  trouver  dans  cet  état  :  Nautœ  nudi  navigantes  et 
B  qui  lopontur^  dum  se  nudos  muiu»  conspiciunt^  hoc  pudare  ibf 
B  lum  dttcuntur  (2).  § 

Dans  le  baptême,  qui  s'administrait  primitivement  par  immer- 
sion, le  néophyte  se  dépouillait  entièrement  de  ses  vêtements  ; 


(1)  Mélangu  arehiologiqueSt  tome  I,  p.  SOS. 
(S)  De  hi$t.  «f .  imaginum  J.  Mdani^  Ub.  ///,  eap*  LXIIi,  ad  notas, 
T.  u>    S*  série.  3 
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c'est  ponrqnoi  l'Église  avait  établi  les  diaconesses,  chargées  de 
conférer  le  baptême  aux  personnes  de  leur  sexe.  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem  disait  aux  nouveaux  baptisés  :  <  Vous  éles  nus, 
t  comme  le  Sauveur  quand  il  fut  attaché  à  la  croix  ;  et  ce  qu'il 
»  7  a  de  surprenant,  c'est  que  vous  ne  rougissez  pas  de  paraître 

•  devant  tous  en  cet  état  de  nudité  ;  moi  je  le  comprends, 
f  en  pensant  que  vous  avez  recouvré  Tinnocence  du  premier 
>  Adam  au  sortir  des  mains  de  son  Créateur  ;  avant  son  péché 

•  il  ne  rougissait  pas  de  sa  nudité  (1).  > 

c  Cette  nudité,  dit  saint  Ambroise,  était  comme  entourée 

î  d'un  voile  pour  Jes  âmes  honnêtes  :  Erat  apud  honestas  mm- 

»  tes  nuditas  ipsa  vestita;  i  et  il  ajoute  :  t  De  même  que  les 

»  vêtements  n'empêchent  pas  les  hommes  pervers  d'entretenir 

•  en  eux  des  pensées  impures,  de  même  cette  nudité  ne  porte 

•  pas  au  mal  les  hommes  qui  pratiquent  la  sainteté  avec  simpU- 
i  cité  (3)/» 

C'en  est  assez  pour  établir  que  les  anciens  n'étaient  pas,  sur 
ce  point,  aussi  sévères  que  nous. 

Cependant  les  juifs,  s'il  faut  en  cfoire  Henning,  dans  son  ar-- 
chéologie  de  la  Passion,  ne  metlalenl  à  découvert  que  la  partie 
supérieure  du  corps  des  suppliciés  ;  il  cite  à  ce  sujet  un  texte 
formel  :  Tune  minuter  publicus  vestem  ejus  arreptam  detrahit^ 
siverumpatur  sive  dissuaiur,  usque  dum  denudet  pectus.  Nous 
devons  ajouter  que  les  Pères  de  l'Église  pensent  diversement 
sur  Tétat  du  Sauveur  sur  la  croix  :  les  uns  croient  qu'il  a  voulu 
être  complètement  dépouillé  de  ses  vêtements  ;  les  autres,  au 
contraire,  prétendent  qu'il  était  enveloppé  ûûn  linge;  la  basU 
lique  de  Saint-Jeàn-de-Latran  se  glorifie  de  le  posséder. 

Quant  au  P.  Garruccij  il  soutient  que  Timage  du  Sauveur  en 
croix  était  proposée  à  la  vénération  des  premiers  chrétiens,  et 
que,  par  respect,  on  le  représentait  vêtu  ;  il  invoque  toujours, 
h  l'appui  de  son  assertion,  le  crucifix  du  mont  Palatin  :  <  Corn- 


(1)  Cateeheii  myitagogica  teewMta  sub  iniiium, 
(S)5irmoX. 


LE    SAINT  des   Saints. 
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»  «est,  ûLUlU  expliQHer,  sans  l'eiiiteBiui  d'w  Ifpt  admiip 
»  celte  parodie  do  Cbrij^t  crucifié  tout  vota»  alors  que  le  sq^ 
s  pUcié  de  la  croix  devait  inspirer  une  toute  autre  idée»  pals* 
»  qu'à  Rome  les  patients  étalent  attachés  tout  nos  k  ce  gibet  ?  k 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  point*  nous 
croyons  avoir  démontré  jusqu'à  Févidence  que  Topinion  du 
F,  Garroccl  n'est  pas  admissible;  elle  est  dépoiA*vue  de  preuves. 

Avant  de  passer  à  un  autre  paragraphe,  un  mot  encore  sur 
la  posiUon  d'Alexamdne  en  adoration.  Il  n'est  pas  représenté 
les  bras  en  croii»  tek»  le  mode  des  ebréliens  en  prière,  mais 
il  parait  envoyer  un  baiser  à  son  Dleu^  comme  faisaient  les 
païens  ;  Qui  adorant  solem  deascuOantur  mmîum  suam,  dit  Saint- 
Jérôme  (1).  Félia  Minncius  fait  aussi  mention  de  ce  genre 
d'adoration  :  Manum-ari  admovens,  oscùltm  labiis  pressit  (2}. 
Job  proteste  qu'il  ne  s'est  jamais  rendu  coupable  d'up  tel  acte 
didolatrie ,  qui  est  le  comble  de  rim piété  :'  Et  osculatus  sum 
manum  meam  ore  meo  :  qum  est  iniquitas  tnaxima,  et  negatio 
contra  deum  altùsimum  (3)« 


S*- 


Lk  CROIX  DEPUIS  CONSTANTUf  JUSQU'A  LA  PIN  DU  SIXIÈMB 
SIÈCLE.    —  1.R0IX  STATIONNALÊ. 

c  Jamais,  dit  Aringhi,  avant  les  heureux  temps  de  Gonstan- 
tln-le*Grand,  la  croix  n'avait  été  exposée  publiquement  à  la 
vénératiou  des  peuples;  mais  après  la  victoire  do  fils  d'Hé<- 
lène  sur  Maience,  victoire  qu'il  reconnut  devoir  à  la  vertu 
de  la  croix  :  In  hoc  signo  vinces^  il  se  fit  représenter  dans  le 
forum  tenant  en  main  ce  glorieux  étendard.  > 
Ce  prince  porta  un  édit  d'après  lequel  le  supplice  de  la  croix 

(1)  in  ofeom,  eap.XlW 

(S)  OcU  IL 

(3)  Job.  XXXI,  IV  et  El. 
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devait  être  aboli  (1).  Dès  lors  Phbtoire  de  hi  eroix  entre  daas 
ane  nouyelle  phase  ;  on  la  voit  sur  les  monnaies  et  snr  le  dia- 
dème impérial  ;  elle  brille  en  tête  des  légions,  elle  sannoote  le 
labarum  sur  lequel  lechrisme  sacré,  le  monogramme  vénéré  da 
Sanveur,  a  remplacé  les  aigles  romaines. 

Long-temps  après  Constanfln  nous  retronvons  la  croix  gar- 
nie d'or,  de  gemmes  et  d'ornements  variés ,  telle  <}a'elle  était 
dans  les  Catacombes  ;  on  n'y  remarque  pas  encore  Timage  da 
Sauveur.  Saint  Paulin,  au  cinquième  siècle,  nous  montre  tou- 
jours l'agneau,  emblème  du  christ ^  couché  au^pied  de  la 
croix. 

Sub  cruce  sanguinea  nxveô  stat  Christus  in  agno^ 
Agnus  ut  innocua  injusto  datus  hostia  Letko  (2). 

Ailleurs,  en  parlant  de  la  représentation  de  la  Trinité,  il  dit  : 
Deum  révélât  vox  paterna,  et  spiritus, 

Sanctam  fatentur  crux  et  agnus  victimam  (3). 

Ce  saint,  auquel  nous  sommes  redevables  de  tant  d'inté- 
ressants détails  sur  les  usages  admis  de  son  temps,  n'eût  pas 
manqué  de  nous  parler  du  Christ  en  crois  si  ce  type  eût  été 
alors  adopté. 

Nous  avons  étudié  en  détail  les  anciennes  mosaïques  de  Ra> 
venue,  datant  du  milieu  du  sixième  siècle  ;  partout  nous  avons 
retrouvé  le  type  traditionnel  des  Catacombes  ;  nous  n'avons  pas 
rencontré  une  seule  fois  le  Christ  en  croix...  Dans  l'église  de 
Salnt-Uichel  (an  565) ,  le  Sauveur  tient  une  grande  croix  triom- 
phale ornée  de  pierres  précieuses  ;  dans  celle  de  Saint- Vital 
(an  567),  au-dessus  des  figures  de  i'Âncien-Testament  qui  ont 
rapport  à  l'eucharistie,  on  volt  deux  anges  soutenant  un  riche 
disque,  timbré  d'une  croix  ornée  de  pierreries,  avec  V alpha  et 
Y  oméga.  À  Saint-Apollinaire  in  classe  (an  567),  on  voit  briller  au- 
dessus  de  l'autel,  dans  un  disque  richement  orné,  au  milieu  d'un 


(1)  Nicephorui,  lib.  Ylh  Bi$.  mcI.,  cap.  LXVL     ^  -  i 

(9)  D.  PauUnut,  ep.  XI/. 
(3)  Epis.  iXXIil. 


champ  constellé,  QnemagDlflqoe  croix  avec  une  tête  légèrement 
lodlqQée  an  centre  des  croisillons  ;  au  sommet  de  cette  croix 
on  Itt  :  IXOTG  ;  Valpha  et  V oméga  sont  placés  anx  extrémités  de 
la  traTerse  ;  an  pied  est  Finscription  :  salvs  mvndi. 

Noos  ignorons  si  la  croix  processionnelle  de  Ravenne»  attri- 
bnée  à  saint  Agnelle  (G.  570)«  existe  encore  ;  Ciampini,  qui  Ta 
reprôdaite,  noas  dit  que  le  cercle  qni  unit  les  croisillons  repré- 
sentent d'nn  côté  la  résurrection  do  Sauveur  et  de  l'antre  Marie 
en  prière  (1). . 

Les  mosaïques  de  l'église  de  Saint-Etienne  in  monte  CeUo  à 
Rome,  atlriboées  au  pnpe  Tliéodore  I",  vers  le  milieu  du  sep- 
tième siècle,  se  font  remarquer  par  une  grande  croix,  ornée 
comme  celles  dont  nous  avons  parlé  pins  liant  »  puis  an-dessus 
de  cette  croix  le  buste  du  l^anveur  (2).  A  Ravenne,  dans  l'église 
de  Sainte-Marie-in-Cosmedln,  ane  riche  croix  est  placée  sur 
un  trône  an  milieu  des  apôtres. 

Le  -P.  Gabier  est  donc  fondé  en  raisons  quand  il  avance  qu'on 
ne  peut  ps»  citer  un  seul  crucifix  authentique  avant  le  sixième 
siècle. 

11  est  à  remarquer  que  le  P.  Garrucci  lui-même,  lout  en 
assurant  que  le  crucifix  existait  dès  les  premiers  siècles,  n'en 
donne  aucune  preuve  ;  il  laisse  môme  apercevoir  quelque  hési- 
tation dans  la  conlexture  de  sa  phrase  :  c  n  est,  dit-il,  néan- 
>  moins  probable  que  dans  le  culte  public  on  offrait  rarement  à 

•  la  vénération  des  fidèles  l'image  du  Sauveur  lui-même  attaché 
t  à  la  croix,  et  que  ce  point  de  discipline  était  laissé  à  la  pru* 

•  dence  des  évêques  (3).  > 

G'est  ici  le  Heu  de  faire  une  étude  rapide  sur  les  croix  station- 
nales.  Nous  avons  déj^  signalé  celle  de  Ravenne,  attribuée  à  saint 
Agnelle  ;  nous  laisserions  notre  travail  imparfait  si  nous  ne 
faisions  connaître  l'origine  de  ce  genre  de  croix. 


(1)  dampîni  ^t9ra  monirn*^  tom.  II,  p.  47 

(1)  fd«m,  tom.  II,  p.  lis. 

(S)  DetwmomiffMfite  ûM^^wiien  siéeUi,  p«  7. 
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Moss  MiiBidt  oMtgfé  4e  âescavdM  6iieoT6  daM  to  GhImmii* 
bes  poar  ei  découvrir  le  type  piimltif  ;  nous  le  trovToito  cbiu 
h»  etciii  trieiDpbales.  Noos  avons  vu  la  cirof  z  de  Passion»  faidaai 
oublier  le  gibel  ipMuiiniettXi  par  sa  ricbe  érnementalion  aussi 
bien  que  par  ses  formes  svêUes  el  légères  ;  c'est  à  sa  base  que 
Bûs  pères  dans  la  foi  peigoaienc  le  dttlA  agaeâu,  kitmolé  pour  le 
saM  de  tous  ;  c'est  cette  croii  qu'ils  luettaieût  conme  u&'gto^ 
rieux  étendard  entre  les  mates  du  prince  de  aipûtrês^  du  diacre 
saint  Laurent,  des  autres  martyrs,  et  quelquefois  du  Sauvesr 
kii'^te6me« 

Quand  l'Eglise  put  enfin  sortir  des  sombres  cubieulaûe^ 
Catacombes  et  se  manifester  au  grand  joiir,  elle  ne  tarda  pas  à 
voir  an  milieu  du  forum  la  statue  du  grand  GonsiantiA  portant 
avec  One  sorte  de  fierté  cet  étendard  qui,  jusque  alors,  n'avait 
paru  que  dans  la  Rome  souterraine.  On  y  lisait  :  Ho$  sùlmari 
signo  quod  vera  virtutis  argumentum  ttitt  vesiram  urèom  CyremiiM 
dorhiuMiamê  jugo  liberaunÈk  servàm.  S.  P.  Q.  B.  iH  tibertatifm 
oêsetto  j)ristinmn  decHs  nobilUatis  splendêrewvfue  r«;9iteiM  (1)« 
ff  C'est  en  combattant  sous  cet  étendard,  principe  de  la  véri*- 
a  table  valeur»  qno  j'ai  sauvé  votre  viite,  en  la  délitrant  du 
y  Joug  d'tine  d(nnination  tyrànnique,  et  qu'avec  la  UberCié  j'ai 
»  rendu  au  sénat  et  an  peuple  romains  leur  gloire  ancienne  et  ta 
>  splendeur  de  leur  noblesse^  t 

A  la  suite  de  cet  étendard,  le  soldat  marohait  à  la  viefoire. 
Dans  une  prière  que  Goiistantin  adressait  au  Seigneur»  il  répé- 
tait avec  confiance  ces  magnifiques  paroles  :  •  Votre  signé  sacré 
»  brillait  partout,  et  sous  cet  étendard  mes  armées  étaient  vic- 
9^  torieases(2].  » 

Ne  se  contentant  pas  de  voir  le  labarum  protéger  de  son 
ombre  la  tente  impériale,  le  pieux  empereur  l'avak  fait  repra*» 
duire  pour  être  distribué  à  tous  les  corps  de  farmée  (3)< 


(1)  Eu$€bius  de  vità  Comt.  Ub.  l^tap.  XL, 
(2J  Id.  lib.  Il,  cap.  LX. 
(S)  Id.  lib.  /,  eap.  XXXI. 
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Itets  ne  nous  élolgoerc»9  pu  de  notre  enjel  en  Idsnnt  Id  la 
deecription  da  labarum^  d'après  no  témoin  ocalalre  ^  et  penl- 
être  nous  sanra^t-on  gré  de  ces  détails  pea  connus. 

C'était  une  longue  hampe  recoarerte  de  lames  d'or  avec  noe 
traverse  on  antenne,  selon  Texpression  d'Eosèbe^  formant  la 
croix.  An  sommet,  noe  couronne  enrichie  d'or  et  de  gemmes, 
renfermait  le  sigle  dé  ce  nom  béni  qnl  a  sauvé  le  monde  :  les 
deox  premières  leltres  du  nom  do  Christ,  enlacées  ensemble. 
L'empereur  voulut  encore  que  ce  signe  sacré  devint  Tornement 
principal  de  son  casque. 

Un  voile  formant  le  carré  parfait  était  suspendu  à  l'antenne  ; 
là  Tor,  la  pourpre  et  les  pierres  précieuses ,  artistement  combi- 
nées,  produisaient  un  effet  impossible  à  décrire.  Au-dessous  de 
la  croix,  an  sommet  du  voile,  étaient  représentés,  enrichis  d'or, 
les  portraits  en  bustes  de  l'Empereur  et  de  ses  enfants,  c  Tou- 
t  Jours,  ajoute  Eusèbe,  Constantin  se  servait  de  ce  salutaire 
>  étendard  comme  d'une  sauvegarde  assurée  contre  les  efforts 
t  de  ses  ennemis  (i).  » 

Dans  les  stations  militaires,  ce  signe  auguste  était  placé  au 
milieu  du  camp,  pour  couvrir  l'armée  de  sa  protection. 

On  comprend  que  les  pontifes  ne  pouvaient  faire  moins  que 
le  prince  et  l'armée.  L'Église  a  aussi  ses  marches  et  ses  stations  ; 
et  quand  les  fidèles  se  rendaient  au  tombeau  d'un  martyr  pour 
obtenir  quelque  faveur  par  son  intercession,  la  croix  triomphale 
on  stationnale,  comme  on  rappela  depuis,  précédait  le  cortège  ; 
c'était  l'étendard  du  Roi  des  rois,  du  Dominateur  des  domina- 
teurs, et  déjà  on  chantait  en  d'autres  termes,  sans  doute, 
l'hymne  de  la  victoire  : 

V^lla  r$gi9  prodemt  ; 
Fulget  cruois  mysterium, 
Qua  vita  mortem  pertulit 
Et  morte  vitam  jprotulit 

(1)  D9  VUa  Canst,  Ub.  h  eap.  XXXI. 
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La  plu  mdenae  croix  sutionnale  coocne  est  celle  de  E«f  eoiie 
dool  Doos  aTCDs  parlé  plus  haut  ;  elle  était  garnie  de  quarante 
médaillons  ;  vingt  sur  chaque  face  renfermant  les  bustes  de 
saints  nimbés;  au  centre,  à  la  JonctlQU  des  croisillons,  on  grand 
disque  représentait  d*un  côté  la  résurrection,  et  de  l'autre 
la  irès-sainte  Vierge  dans  la  posture  d'une  orante  des  Gata« 
combes.  Oomme  on  peut  le  remarquer ,  r usage  de  fi^^er 
au  revers  de  la  croix  l'image  de  Marie  n'est  pas  d'ori- 
gine moderne  ;  on  retrouvera  la  même  disposition  sur  Tantlque 
croix  stationnale  de  Sainte  Uarie-Majeure.  Sur  la  croix  de 
Ra venue,  il  est.  un  détail  que  nous  ne  devons  pas  laisser  passer 
sous  silence,  c'est  Jésus  ressuscité  remplaçant  Jésus  crucifié^ 
c'est  le  triomphe  de  la  vie  sur  la  mort  : 

Mon  et  vita  da$llo 
Conflixere  mirando  ; 
DuoD  vitœ  mortwu 
BBgnat  mvus. 

Au  rapport  do  vénérable  fiède ,  quand  saint  Augustin  arriva 
en  Angleterre,  envoyé  par  saint  Grégoire-le-Grand,  il  s'avança 
avec  ses  compagnons  à  la  suite  d'une  croix  d'argent  qui,  selon 
la  coutume  ,  leur  servait  d'étendard  :  More  suo  crucem  pro 
vexitlo  ferebant  argenteam.  Ce  n'était  pas  un  crucifix,  mais  une 
simple  croix  à  laquelle  élait  attachée  une  tablette  représentant 
l'image  du  Sauveur  (1). 

Dans  la  Vie  de  Léon  III^  Anasiase,  le  blbiiolhécaire  .  dit  que 
Gharlemagne  offrit  à  la  basilique  du  Sauveur,  surnommée  Cons* 
tantinienne,  une  croix  de  l'or  le  plus  pur,  et  ornée  d'hyacinthes. 
Le  poniife,  selon  le  vœu  exprimé  par  le  pieux  monarque,  la  fai- 
sait porter  devant  lui  dans  les  litanies.  La  richesse  de  cette 
croix  excita  ia  convoitise  de  certains  hommes  pervers,  qui  vin- 
rent à  bout  de  s'en  emparer.  Mais  Léon  IV  la  remplaça  par  une 
autre  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  la  première  en  richesse  et  en 
beauté. 

(1)  Lib.  L  Hiêt.,  eap.  XXV. 


—  41  — 

Paol  des  ADges ,  dans  la  description  des  <>bjets  préciopx  que 
possédsdt  la  basiUqae  de  Sainte-Marie-Majeare,  fait  motion 
d'one  grande  croix  de  bois,  couverte  de  lames  d'argent,  ayant 
d^nn  côté  le  Sauveur  crnclflé,  et  de  l'autre  la  très-sainte  Vierge 
avec  des  images  sculptées  aux  Quatre  extrémités.  Le  même  au- 
teur parle  d'un  crucifix  surmontant  une  hampe  d'argent  pour  les 
entenements;  il  est  aussi  question,  dans  la  description  de% ob- 
jets de  celle  église,  d'une  croix  moins  élevée  destinée  aux  pro- 
cessions ordinaires  (1). 

Glampini  décrit  et  reproduit  au  trait  une  autre  croix  station- 
nale  de  Saint- Jean-de-Latran  (2).  Il  la  fait  remonter  à  la  plus 
baate  antiquité  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit  anté- 
rieore  au  douzième  siècle,  si  même  on  ne  doit  pas  l'attribuer 
au  siècle  suivant 

Elle  est  garnie  des  deux  côtés  de  cinq  médaillons  renfermant 
des  sujets  bibliques^  sauf  un  médaillon  central  qui  représente  le 
Saaveur  en  croix,  avec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  de  chaque 
côté.  Le  soleil  et  la  lune  sont  au-dessus  des  croisillons.  Au 
revers,  c'est  la  désobéissance  de  nos  premiers  parents,  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mai,  auquel  est  suspendu  l'antique 
serpent,  entre  Adam  et  Eve.  Dans  les  autres  médaillons  et 
dans  la  partie  qui  les  sépare  sont  reproduites  les  grandes 
figares  de  l'Ancien-Testament  qui  ont  rapport  au  sacrifice  de  la 
croix;  et  d'abord  on  voit  les  tristes  suites  du  péché  d'Adam , 
l'exclusion  du  paradis  terrestre,  l'ange  qui  en  défend  l'entrée, 
le  Juste  Âbel  injustement  immolé,  Noë  sauvant  par  le  bois  de 
l'arche  ceux  qui  avaient  trouvé  grâce  devant  Dieu ,  le  sa- 
crifice d'Abraham,  l'histoire  de  Joseph  persécuté  par  ses 
frères,  etc. 

Dans  les  siècles  suivants,  les  croix  stallonnales  n'avaient  plus 
la  même  ornementation,  mais  on  y  remarquait  souvent  aux 
quatre  branches  les  quatre  évangélistes^  ou  au  moins  leurs  ani< 

(1)  Lib.  vin,  eap,  I. 

(1)  Ckunpini  vêiera  monimenio  pan  II,  eap,  VI. 


tfillii  «ytâftol^es;  deux  liges  sontenMeiit  vers  les  pieds 
en  Christ  la  saime  Yierge  et  salot  Jean,  et  quelquefois  on  aecro^ 
ébait  à  la  traversé  le  soleil  et  la  lane. 

A  one  époque  plus  rapprochée  de  nous,  on  s'est  contenté, 
comme  on  le  fait  encore  aujoard'h ni,  de  représenter  le  Sauveur 
sur  la  croU,  et  quelquefois  au  revers  la  sainte  Vierge. 

LsT  croix  staiionn aie  était  ordinairement  déposée  au  tnattre- 
autel  ;  au  moyen  d^une  douille  on  rétablissait  sur  un  pied  fixe, 
et  on  l'en  retirait  à  l'occasion  des  litanies  on  des  processionis, 
poor  la  placer  au  sommet  d'une  hampe.  Cet  usage  existait 
encore  du  temps  de  saint  Charles.  <  La  croix,  dit-il,  qui  sera 

•  déposée  sur  le  matlre^autel  ou  sur  le  tabernacle,  sera  de  forme 

•  quadrangulaire  ;  la  partie  inférieure  se  prolongera  cependant 
t  un  peu  plus  que  les  trois  autres  et  se  terminera  par  un  tube, 
i  de  manière  à  pouvoir  Tenlever  facilement  de  son  soutient 
»  quand  les  processions  ou  autres  fonctions  du  culte  sacré 
>  rexigéront  (1).  » 

C'en  est  assez  sur  les  croix  stationnales,  revenons  aux  cru- 
élfix. 

8  5. 

LE  CRUCIFIX. 

Le  plus  anden  crucifix  connu  et  présentant  des  caractères 
authentiques  est  celui  que  possède  la  bibliothèque  de  Saint* 
Laurent  de  Florence;  il  se  trouve  peint  dans  un  manuscrit 
syriaque  de  585  ou  586  ;  il  est  revêtu  d'une  tunique.  Nous  ne 
sommes  déjà  plus  à  cette  époque  à  laquelle  le  sans-façon  des 
habitudes  romaines  allait  déteindre  jusque  dans  les  Catacombes; 
on  éprouve  le  besoin,  en  représentant  le  Sauveur  en  croix, 
de  montrer  son  inage  aux  fidèles  d'une  manière  décente. 

Mous  comprenons  ce  que  rapporte  saint  Grégoire  de  Tours 

• 

(i)  Imtmetionum  faMem  éeeleÊiaitieœ'pitrs  teernida  UM  #/. 


--  ftS  ^ 

ai  v^ét  en  ekndflt  de  Nariiontie  ;  c'étsic  ka«l  à  li  flu  fli 
sixitaé  siècle.  «  Od  volt,  )Alt*il,  à  If arbonne,  dans  la  vieille 

•  église  de  Sàittt-Geoôs,  une  pelnttfre,  qn\  représente  Kolre* 

•  Seigdear  en  croik  comme  ceint  d'nB  linge,  eiposée  aox  yeux 
»  des  peuples.  Une  nait.  une  persoDoe  au  regard  terrible  ap* 
t  parut  à  Basiiée,  prêtre  de  l'endroit  et  loi  adressa  ces  pa- 

•  rôles  :  «  Yons  êtes  couverts  de  vêtements»  et  voos  me  repré- 

>  sentei  nu  ;  ne  manque  pas  de  me  couvrir  au  plus  t^VL  >  Le 

•  prêtre,  ne  comprenant  rien  à  cette  vision,  n'y  attaeha  aucune 
1  importance.  Elle  se  renouvela  sans  qu'il  y  fit  plus  alten- 
f  tion  Trois  Jours  après  la  seconde  vision,  le  même  person- 
■  nage  reparut;  et,  après  avoir  frappé  durement  ftasilée,  il  lui 
»  dit  t  c  Ne  t'avais -je  pas  recommandé  de  me  couTrIr  d'un.vê- 
»  tement  pour  ne  pas  me  laisser  nu  aux  yeux  de  tous,  et  tu  n'as 

>  tenu  aucun  compte  de  mes  recommandations?  Va  donc  cou* 

>  vrir  d'un  voile  cette  peinture  où  je  suis  représenié  en  erofXf 

>  si  tu  veux  éviter  une  mort  qui  ne  tarderait  pas.  > 

>  Épouvanté»  le  prêtre  alla  raconter  ce  qui  lui  était  arrivé  k 
»  Tévêque  du  lieu»  qui  ordonna  aussitôt  de  couvrir  l'image 
»  d'un  voile  ;  c'est  pourquoi  cette  peinture  est  actuellement 
1  cachée  ;  on  lève  un  peu  le  voile  quand  on  veut  la  contempler, 
»  mais  on  le  laisse  retomber  bientôt  pour  ne  pas  la  mettre  à 
»  découvert  (1).  t 

Il  est  évident  que  le  crucifix  de  Narbonne  avait  au 
moins  une  espèce  de  ceinture  :  Quasi  prtBcinctum  Unieo; 
mais  on  est  encore  autorisé  à  penser  que  les  autres  crucifix 
étaient,  à  la  même  époque»  fepréseniés  vêtus»  car  saint  Grégoire 
de  Tours  n'aurait  pas  manqué  d'engager  à  couvrir  ceux  qui 
auraient  été  dans  le  même  état.  Quoi  qu'il  en  soit»  l'anecdote  de 
Narbonne  a  dû  déterminer  les  imagiers  du  septième  siècle  à 
donner  une  tunique  aux  crucifix. 

On  en  rencontre  en  effet  un  certain  nombre  vêtus,  à  partir  de 
oelte  époqœ.  Le  crucifix  du  trésor  d'Aix-la-GliapeUe,  attribué 


(t)  imum.,  M.  L  eâp.  tXith  * 
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à  Lothaire (neorième  siècle),  ainsi  qoe  celoi.de  lamlotatore  du 
livre  de  prières  de  Charles-le  Gbaaye,  ne  sont,  il  est  vraii  eoa- 
yerts  qae  d'une  ceintare»  mais  elle  est  très-ëtoflée. 

Le  crncifix  bien  connu  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qu'on  fait 
remonter  au  dixième  siècle ,  porte  une  robe  largement  dra- 
pée. Quelquefois  on  en  rencontre  avec  des  tuniques  sans  roan* 
ches,  et,  d'autres  fois,  ce  qui  est  plus  rare,  avec  une  double 
tunique.  J'en  possède  un,  couvert  d'émaux,  complètement  vêtu; 
une  robe,  indiquée  par  l'émail  blanc,  et  qui  tombe  Jusqu'aux 
pieds,  est  recouverte  d'une  tunique  d'émail  bleu.  Ce  christ, 
dont  Je  n'ose  flxer  l'âge,  est  certainement  antérieur  au  onzième 
siècle.  L'usage  de  revêtir  les  cruciflx  se  perpétua  Jusqu'au 
onzième  siècle ,  qui  nous  en  présente  encore  des  exemples. 
fâ.  Didron,  dans  ses  Annales  archéologiques,  tome  IIî,  page  360, 
a  reproduit  par  la  gravure  un  ivoire  de  la  bibliothèque  lml>é- 
riale  qui  représente  le  Christ  en  croix  habillé. 

Cependant  on  ne  tarda  pas,  sans  qu'on  puisse  en  découvrir 
les  motifs,  à  ne  plus  revêtir  le  Sauveur  en  croix  que  d'un  simple 
tablier  plus  ou  moins  long,  mais  tombant  habituellement  Jus- 
qu'aux genoux;  an  quatorzième  siècle,  on  commença  à  écono- 
miser l'étoffe,  et,  à  partir  du  quinzième,  ce  ne  fut  plus  qu'un 
linge  étroit,  auquel  on  chercha  à  donner  une  tournure  plus  ou 
moins  gracieuse. 

Jusqu'au,  treizième  siècle,  le  Christ  en  croix  est  calme  ;  les 
bras  sont  étendus  horizontalement,  la  tête  est  légèrement  in- 
clinée à  droite  et  le  corps  est  ferme,  soit  que  les  pieds  se  trou- 
vent appuyés  sur  une  tablette,  soit  que  cette  tablette  manque. 
Dans  ce  cas,  qui  est  assez  fréquent,  il  faut  supposer  Vequteus, 
ou  bien  admettre  un  miracle  dans  la  position  du  Sauveur,  car, 
sans  Vequleusy  il  eût  été  impossible  de  lui  donner  cette  pose 
assurée  qu'on  remarque  dans  les  crucifix  de  cette  époque. 
C'est  l'oubli  de  cet  appendice  qui  a  entraîné  les  imagiers  des 
siècles  suivants  à  représenter  le  Sauveur  en  croix  dans  un  état 
d'affaissement  qui  devait  nécessairement  modifier  les  types  Jus- 
qu'alors admis.  Il  faut  ajouter  cependant  que  le  treizième  siè- 
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de  8'^loigoa  peo  de  l'ancienne  tradition  »  si  on  en  excepte  le 
croisement  des^  pieds,  attachés  par  un  seal  clou. 

Bientôt  les  christs  en  croix  furent  tellement  contournés,  qu'on 
aurait  pu  confondre  le  Sauveur  avec  te  mauvais  larron,  expi- 
rant sans  consolation  au  milieu  des  convulsions  de  l'agonie. 

A  ce  genre  de  mauvais  goût  ont^uccédé,  au  moins  pour  les 
ol^ets  d'art»  les  formes  académiques.  A  cet  effet,  on  a  tenu  ii 
conserver  le  linge  étroit  admis  dans  les  siècles  précédents,  mais 
on  a  évité  de  reproduire  les  figures  disgracieuses  et  les  poses 
tourmentées  qui  se  faisaient  remarquer  jadis.  On  a  essayé  de 
rappeler  la  majesté  divine  dans  les  traits  de  la  grande  victime 
du  Golgotba. 

Nous  passons  sous  silence  les  crucifix  dits  Jansénistes  dont 
les  bras  sont  élevés  vers  le  ciel. 

Qu'il  me  soit  permis  d'émettre  ici  un  vœu,  c'est  de  voir  repa  - 
raltre  le  crucifix  avec  le  tablier  en  usage  à  l'époque  romano- 
byzantine,  prenant  au  milieu  du  corps  et  tombant  Jusqu'aux 
genoux.  11  ne  s'agit  pas  d'offrir  aux  fidèles  uo  modèle  académi- 
que, mais  l'image  vénérée  du  Sauveur;  il  faut  que  tous  puis- 
sent la  contempler  sans  scrupule  et  sans  crainte.  Quand  nos 
frères  dans  le  sacerdoce  auront  à  faire  pour  leurs  églises  Tac- 
quteltion  d'un  christ,  qu'ils  exigent  cette  modification,  et  bien- 
tôt l'abus  que  nous  signalons  aura  disparu. 

Nous  compléterons  ce  paragraphe  par  quelques  détails  sur  le 
couronnement  du  Sauveur  en  croix  à  différentes  époques. 

Jésus- Christ  peut  être  considéré  : 

1*  Comme  le  vainqueur  de  la  mort; 

2<>  Gomme  le  saint*des  saints  ; 

S*  Comme  le  dominateur  des  dominateurs  ; 

A*  Comme  le  pontife  par  excellence  ; 

5*  Comme  le  fils  d'Adam,  chargé  de  réparer  la  faute  de  notre 
premier  père,  et  de  satisfaire  pour  ses  frères  à  la  Justice  divine. 

1*  £n  sa  qualité  de  vainqueur  de  la  mort,  il  a  droit  à  la 
couronne  réservée  aux  triomphateurs  ;  c'est  cette  couronne  de 
laurier  suspendue  sur  sa  tête  par  une  main  divine  qu'on  remar- 


qce  d|iDg  les  craciflz  tes  plus  andeiis,  et  que  te  nioyen  Ige  a 
adopté  quelquefois  Josqa'ia  douzième  siècle. 

2*  Comme  saint  des  saints,  le  Sauveur  en  croix  porte  te  plus 
souvent  le  nimbe  simple  ou  le  nhnhe  crucifère.  Le  nimbe  sim» 
pie,  appliqué  à  la  tète  de  Jésus- Cbrist,  ne  se  rencontre  que 
dans  les  siècles  reculés.  Pendant  long- temps  on  a  admis  indis- 
tinctement le  nimbe  simple  ou  le  nimbe  crucifère.  Le  Cbrist  de 
Cbarles-le-Cbanve  conserve  le  nimbe  simple;  mais  il  faut  ajou- 
ter qu'à  partir  do  sixième  siècle,  l'image  de  Notre ^ Seigneur  est 
ordinairement  ornée  du  nimbe  erucifère.  On  peut  dire  qu'à 
partir  du  onzième  siècle  le  nimbe  timbré  d'une  croix  est  cons- 
tamment admis  comme  attribut  des  trois  personnes  divines. 

8^  Jésus-Christ  est  le  Roi  des  rois,  le  Dominateur  des  domina- 
teurs :  Rex  regnum  et  dominus  Dominanîium  (1).  Aussi  on  le  voit 
souvent  en  croix  avec  la  couronne  royale,  surtout  aux  temps 
antérieurs  au  treizième  siècle.  Les  artistes  chrétiens  ne  se  con- 
tentaient pas  de  lui  donner  ce  diadème  quand  il  vient  pour 
juger  le  monde,  comme  on  le  voit  au  portail  de  Saint-Trophimes 
d'Arles;  ils  reconnaissaient  aussi  dans  le  divin  crucifié  le  Rec^ 
tremenda  majestatù  ;  à  leurs  yeih  la  croix  était  un  trône  d'ob 
il  régnait  sur  le  monde  :  Dominus  regnavit  a  Ugno,  La  cou- 
ronne royale  a  été  principalement  en  usage  à  l'époque 
romane,  on  la  retrouve  cependant  encore  quelquefois  aux 
siècles  suivants,  jusqu'au  seizième  siècle. 

&"*  On  rencontre  aussi,  antérieurement  au  douzième  siècte»  des 
crucifix  dont  la  tète  est  couverte  d'une  espèce  de  toque,  ou 
plutôt  entourée  d'un  bandeau.  Les  Imagiers,  dans  l'exécu- 
tion de  ce  genre  d'ornement,  avaient  présent  à  la  pensée 
le  pontife  par  excellence;  lisse  rappelaient  sans  doute  les  pa- 
roles de  l'apôtre,  quand  ii  nous  présente  Jésus-Christ  comme 
le  pontife  des  biens  futurs ,  ne  se  contentant  pas  d'offrir  à  Dieu 
le  sang  des  boucs  et  des  veaux,  mais  entrant  dans  le  Saint  des 
saints  par  la  vertu  de  son  propre  sang  :  Per  propriuwt  sangmnem 

(i)  ApoM.  XIX,  16. 
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HUroivit  Htnd  m  saneta  (1).  Ge  sang  a  remplacé.  Phoile  destina 
à  saerer  les  poolifes.  On  sait  qa'après  la  céréiBonie  de  la  consé'* 
cratioD»  on  entoure  de  bandelettes  la  tête  da  nouveau  pMlife. 
C'est  ce  bandeau  qu'on  remarque  autour  de  la  tête  de  certains 
christs  antiques. 

5*  Enfin ,  les  artistes  chrétiens  ont  salué  en  J.  G.  le  Bouvel 
Adam  chargé  de  réparer  la  faute  de  nos  premiers  parents  ; 
c'est  pour  lui  que  la  terre  devait  produire  des  épines  et  des 
ronces  ;  ils  lui  ont  mis  sur  la  tête  une  couronne  d'épines.  On 
remarquera  que  c'est  surtout  depuis  la  renaissance  que  la  cou- 
ronne d'épines  a  remplacé  généralement  les  autres  ornements 
de  la  tête  du  Sauveur  en  croix. 


S  6. 


PBBSONitAGES  COMPLÉTiLBtT  US  TABLEAOX  DD  GEUCIFIEBIElfT. 

La  croix  et  le  crucifix  n'ont  pas  été  représentés  d'une  ma- 
nière isolée  aux  différentes  époques  de  la  vie  de  l'Église  : 
presque  partout  on  les  voit  accompagnés  de  personnages  réels 
on  symboliques,  sans  parler  de  certains  emblèmes  variant  selon 
les  temps^ 

Pendant  les  six  premiers  siècles»  l'agneau  immolé  au  pied 
de  la  croix ,  ou  armé  de  la  croix  triomphale  est  placé  sur  un 
tertre  duquel  sortent  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre. 
Le  calvaire  était  devenu  un  nouvel  éden ,  et  Tarbre  de  la 
rédemption  avait  remplacé  cet  autre  arbre,  qui  avait  été  si 
funeste  à  nos  premiers  parents  ;  c'est  du  calvaire  que  jaillissent 
les  quatre  fleuves  destinés  à  féconder  le  monde. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  pensée  de  nos  pères  dans  la  foi 
a  été  reproduite  dans  tous  les  siècles.  Aux  quatre  fleuves  c|q 
paradis  terrestre  ont  succédé»  pendant  tout  le  cours  du  moyen* 

• 

(I)  Ad  Hék.  a,  19. 
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âge»  les  animaux  évaDgéliques  ;  on  les  retrouve ,  en  efléti  for- 
mant les  ornements  de  la  croix  et  comme  attachés  à  ses  bras  ; 
le  seizième  siècle  les  reprodait  dans  |a  même  circonstance,  aussi 
bien  que  les  siècles  précédents.  Souvent  les  imagiers  chrétiens 
ont  voulu  rappeler  à  la  fois  les  principaux  mystères  de  notre 
religion  en  essayant  de  traiter  celui  de  la  rédemption.  Dans  le 
crucifix  attribué  à  Lotbaire  on  voit  là  main  divine  suspendant 
une  couronne  au-dessus  de  la  tête  du  Sauveur;  la  divine  ,co- 
tombe  symbolisant  le  Saint-Esprit  est  au  centre  de  la  couronne. 
C'est  la  même  pensée  qui,  au  quinzième  siècle  et  au  seizième,  a 
réuni  dans  ce  moment  suprême  les  trois  personnes  divines:  le 
père  céleste»  costumé  en  pape,  semble  soutenir  contre  sa  poi- 
trine la  croix  de  son  divin  fils»  et  la  colombe  repose  au  sommet 
de  la  croix. 

Déjà  nous  avons  parlé  du  soleil  et  de  la  lune  qu'on  remarque 
pendant  tout  le  cours  du  moyen-âge  de  chaque  côté  de  l'ins- 
cription de  la  croix.  Assez  souvent  ces  deux  astres  sont  person- 
nifiés :  le  soleil  est  exprimé  par  le  buste  d'un  jeune  homme 
dont  la  tête  est  environnée  de  rayons»  la  lune  est  une  jeune 
femme  ornée  du  croissant. 

Dans  la  peinture  et  la  sculpture,  on  a  piacé  au  pied  de  la 
croix  la  Sainte  Vierge  à  droite,  et  à  gauèhe  l'apôtre  saint  Jean. 
Comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  dans  les  croix  de  pro- 
cessions» on  établissait  deux  tiges  au-dessous  des  pieds  du 
Christ»  pour  servir  de  soutien  à  ces  deux  saints  personnages. 

Souvent»  surtout  au  douzième  siècle  et  au  treizième»  la 
Sainte  Vierge  et  saint  Jean  sont  accompagnés  ou  remplacés  par 
deux  autres  figures  allégoriques.  A  droite  est  une  jeune  femme» 
pleine  de  force  et  de  vigueur»  magnifiquement  ornée,  portant 
un  riche  étendard  déployé,  surmonté  d'une  croix»  d'autres  fois 
tenant  un  calice  dans  lequel  elle  reçoit  le  sang  qui  jaillit  du 
côté  du  Sauveur^  un  riche  diadème  orne  sa  tête;  à  gauche  c'est 
une  autre  femme  décrépite»  faible,  humiliée»  chancelante  ;  quel- 
quefois »  comme  à  saint  Gilles»  elle  est  poussée  par  un  ange  qui 
tente  d'accélérer  sa  chute.  Saint  Thomas  s'est  chargé  de  nous 
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donoer  loi-même  TexpUcation  de  ce  sujet,  qae  les  artistes  da 
moyen-âge  ODt  reproduit  avec  des  variétés  de  détails  dont  le 
génie  de  chacun  se  plaisait  à  l'orner. 

C'est  d'après  ce  saint  docteur  que  j'ai  interprété  cette  scène 
dans  mon  Iconographie  chrétienne  (1).  Je  me  contenterai  de 
répéter  ici  le  passage  où  il  en  est  question  :  t  Un  des  vitraux  de 
l'ancienne  église  abbatiale  d'Orbais  (Marne)  nous  montre  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean  au  pied  de  la  croix;  à  droite,  dans 
le  panneau  voisin ,  l'Église  est  ûgurée  sous  les  traits  d'une 
femme  nimbée  ;  une  couronne  d'or  orne  sa  tête  ;  elle  est  re- 
vêtue  d'un  riche  manteau  et  tient  en  main  une  croix  triom- 
phale ;  sur  le  panneau  opposé,  c'est  la  synagogue  sans  nimbe, 
car  le  nimbe  est  l'attribut  de  la  sainteté  ou  de  la  puissance  ; 
elle  baisse  la  tête  et  tourne  le  dos  au  signe  du  salut.  Un  vitrail 
de  la  cathédrale  de  Bourges  reproduit  le  même  sujet  ;  ici  on 
ne  voit  au  pied  de  la  croix  ni  Marie,  ni  le  discipie.b^en-aimé, 
VÉglise  et  la  synagogue  assistent  seules  aux  derniers  moments 
Sauveur.  A  droite,  la  religion,  belle  et  jeune,  est  parée  d'un 
large  manteau  ;  elle  a  la  couronne  en  tête,  car  elle  est  reine; 
son  époux,  vainqueur  de  la  mort,  l'appelle,  à  partager  son 

■ 

triomphe  et  son  immortelle  royauté;  à  elle,  à  elle  seule  tontes 
ses  faveurs  ;  le  cœur  de  son  époux  lui  est  ouvert,  et  dans  le 
calice  qu'elle  tient  entre  ses  mains  elle  reçoit  les  flots  de  sang 
qui  jaillissent  du  côté  de  T  Homme-Dieu  ;  c'est  aussi  vers  elle 
que  le  Sauveur  mourant  a  porté  ses  regards  pleins  d'amour, 
c'est  de  son  côté  quil  a  incliné  la  tête. 
1  La  synagogue,  au  contraire,  tourne  le  dos  à  la  croix  ;  elle 
n'a  pas  voulu  reconnaître  le  moment  favorable  ob  ub  Dieu  l'a 
visitée  (2),  et  ce  Dieu  irrité  l'a  frappée  d'aveuglement;  un 
bandeau  couvre  ses  yeux  ;  elle  était  reine,  mais  sa  couronne 
tombe  de  dessus  sa  tête  ;  elle  était  dans  l'abondance,  elle  n'a 
même  plus  de  manteau  pour  couvrir  ses  épaules,  une  simple 
robe  laisse  apercevoir  la  maigreur  de  ses  membres  ;  elle  n'a 


(1)  Page  161. 

(9)  Eo  quod  non  cognoverit  tempus  visitationii.  Luc.  XIX. 
T.  Il,  2«  série. 
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•  plus  de  soutien^  pérsfiniie  oé  vîéttdrd  j^fas  se  titrer  sùtA  sôik 

•  étendard,  car  cet  étendard  (fa'éîlé  tiùtle  s^etrible  èfre  (fop 

•  lourd  poar  ses  faibles  mains,  sa  hatiipef  d'ailleurs  est  rompue 

•  en  plusieurs  endroits  ;  enfin,  elle  laisse  échapper  le  livre  de 

•  la  loi  déjà  renversé,  et  âon  nom  est  inscrit  sut  ce  livre  ;  on 

•  dirait  le  nom  d'un  mort  sur  une  pierre  sépulcrale,  mais  san^ 
>  éloge,  sanà  le  moindre  mot  de  regret.  > 

En  expliquant  ce  tableau  émouvant,  safnt  Thomas  ajoofèf  que 
celui  qui  a  perdu  l'amitié  de  Dieu  se  pil^é  de  trois  grande 
biens  :  la  luinière  de  la  grâce ,  là  jofé  d'une  bonne  conscience 
et  la  couronne  de  gloire.  Ici  la  sfnagôgtïe  semble  ttiuHutirer 
ces  paroles  dé  iérémie  :  a  Ualhenf  à  notrs,  car  nous  aVDns 
»  péché  ;  c'est  pourquoi  nos  yeuX  se  sont  obscurcis ,  nfûlrè 
»  cœur  a  été  accablé  de  tlfistesse  et  la  couronne  de  notre  tétfe 

•  est  tombée  t  Cecidit  eoronà  capitis  noUri  (1).  * 
Quelquefois,  au  qulni&iècùe  siècle  et  au  seiîième,  on  Voit  des 

anges  qui  paralissent  se  grouper  autour  de  U  croix,  avec  des 
calices  en  niain  ;  ils  recueillent  le  sang  qui  coule  des  pieds,  dâ 
hiains  et  du  côté  du  Sauveuf  ;  c'est  ce  qu'on  remarque  dans  le 
curieux  tryptique  de  Telrnàti,  diocèse  de  NeVersi  ;  d'autres  fois, 
ils  portent  les  instruinents  dé  la  passion. 

Dans  quel^uèii  crucifix  du  onzième  siècle  et  du  dôtiidèm'e ,  lé 
suppedaneuni  eSt  remplacé  par  un  calice  dans  lequel  codle  le 
sang  des  pieds  du  Sauveur  ;  d'autres  fois,  à  la  même  époque,  on 
voit  uh  homme  paraissant  soi'tlt'  de  terre,  et  qui  étend  la  main 
comme  pour  recevoir  ce  sang  précieux  :  c'est  Adam  sortant  de 
son  tôtnbeau  pour  recuellllf  les  premières  grâces  de  la  rédemp- 
tion. Nous  he  parlerons  pas  dé  Magdelaine  qu'on  voit  souvent 
agenouillée  ati  pied  de  la  croix  ;  ôette  disposition  est  relative- 
ment môdéfnë. 

Faut-il  éonsldëtei*  Id  tété  de  mort  et  leS  ossements  qu'on  f«n- 
cobtre  habituéltëttiënt  soùs  pieds  dh  Sauveur  en  croik  comme  le 
symbole  de  là  Victoire  que  Jésns^Ghrht  a  rempokié  sur  la  moft? 
Ce  symbole  est-il  représenté  ici  pour  rappeler  au  chrétien  les 

(1)  OpvscttL  de  saerati/iento  aUaris,  cap.  XXXI , 
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p^rot^  d9  l'apO^e  ;  «  M^pf,  ad  e»t  U  v^folreî  mort,  q^i'^ 
i  d«i4Qii  tpp  ^ai|)oo  :  C/6i  «i^  mar^  vùnoria  rif a  ?  1461  en  mwr^ 
t  4i/fraff ^Hf  (iMfi  (i)  Jh  Qn  bien  4^row-qau&  r^çDfanattriQ»  dapf 

^em  que  c'est  w  1q  C^lv^irq  q«'U3  0^  ét^  dépofé^^  ^S^ 
^'ert  pow  pela  m4m<^  qu'o^  a  dponé  ce  0091  i  cettç  coIUdiç. 
Saint  Jérôme,  Épipb^i^e ,  Origèpe,  ^aint  AU)^a$e,  saUM  4^7 
J^aî«»^  s;^t  4>Qgiistia,  saiot  Je^a  Cbr]r$p2^0o)ie^  saint  Qas^Ie, 
Tbé«|»b|lapie»  tous  tes  Hte^v^^^  eil^^lu^  to^s  |e$  blslrPrieu? 
^t<M^tîqaes  sont  waiMin^s  sir  ce  pp^QtT  Gpi^|eatqqs-pQn3  4^ 
pit^j^  ici  aaiitt  JérOwe  :  •  C'est  dans  iceUe  vilte,  c'es|  sof  çettié 
^  moDtagqe  qu'oa  croit  qu'iMlam  a  vécç  ej  qn1|  est  j^aort  ;  c'ei^t 
F  ce  49i  a  fait  ^onae^  le  x^và  4^  Çalyairq  au  lieu  oti  ^ptrei- 
ii  Scieuenr  fut  cr^^lfié ,  p^rce  que  c'est  U  qne  le  cada\frq  49 
»  prf  mi^r  bomwe  fut  iAbomé^  ^^  qoç  le  second  kim  e)OEaiÇ$jt 

•  la  faute  du  preoder  (2).  » 

Origène  ajoiUfi  :  t  ).a  tradition  vQut  que  le  çorp9  d'4d$UD  ait 
ir  HK^  iDhiiiDé  à  Vw^olt.  04  )e  Çbri^  a  été  çrpclfié  ;  c'était  cppr 

#  v«aM9  »  C9^r  #1  Unis  me^reut  dans  Ad^m,  ton?  doivent  r^on? 
»  ver  Uik  vie  daii^  4<sps-Cbri«t  (9).  ? 

D4^  le»  deux  seuttvi^ntoi  c'i^st  t/pivoxirs  4^vs-caturlst  valnr 
qoew  4»  )a  mort, 

$(Vi  tKteinpbe  e$(  encore  io^Mniâ  d' we  inanière  nçm  pi^pf 
fiWPWtf^  par  b3  wrpe^jt  qnl  se  tord  m  pied  de  ^a  apil^  on  qi^ 
reoJkftce  4/9  ses  nopods;  tapV^t  il  pars^it  saps  jtorce  et  comme  l^na.- 
rimé»  ta^t  il  semble  faire  d'impuissants  efforts,  l^e  crucifia  ^ 
I^ajyr?  et  celpi  4e  Cbarles-le-Cbanve  repr^sq^tent  ces  dem 
types;  d'autres  fois,  mais  à  une  époque  j^lus  r0,ç^nle,  le  Sjçrjpepf 
tient  dans  sa  ^iiçule  le  fruit  fatal  qui  a  été  le  principe  de  son 
empire  sur  la  terre« 

Je  m'étais  engagé»  Messieurs»  à  laisser  de  côté  le  sym- 
bolisme mystique;  vous  avez  compris  que  si»  dans  ce  mé- 


(1)  /.  coHnt.,  XF,  55. 

(S)  EpUtola  XVI  ad  Patdatn,  Ettoehium  et  MareeUam, 
(3)  Traetatui  XXXV  in  Matthœum. 
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moire ,  quelques  passages  ont  efflearé  ce  genre ,  c'est  parce 
que  les  artistes  du  moyen-âge  s'y  inspiraient^  et  qa'ii  m'eût  été 
impossible  autrement  de  rendre  compte  de  leurs  œuvres. 
Je  termine  par  deux  exemples  qui  m'ont  toujours  singulière- 
ment intéressé,  et  qui  respirent  la  plus  suave  poésie.  Je  ne 
résiste  pas  au  désir  de  vous  les  rappeler  ;  je  ne  sortirai  pas  de 
mon  sujety  car  il  s'agit  toujours  de  la  croix. 

Tous  connaissez  tons,  ne  serait-ce  que  par  la  reproduction 
qui  en  a  été  faite  par  notre  bablle  collègue,  M.  du  Broc  de 
Segange,  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge  de  Fra  Angelico  ;  Tauteur 
a  suivi  dans  cette  œuvre  la  légende  dorée.  Un  ange  avait 
apporté  du  ciel  une  palme  qui  annonçait  à  Marie  la  fln  de  son 
exil  et  le  commencement  de  ses  triompbes.  Cette  palme  devait 
figurer  aux  funérailles  de  la  Mère  de  Dieu;  saint  Jean  la 
portait  en  tête  du  convoi  ;  or,  le  peintre  en  a  disposé  les  bran- 
ches de  manière  à  en  faire  une  croix  triomphale. 

L'autre  exemple  est  peut-être  encore  plus  poétique.  Sur  les 
,  bords  du  Tarn,  à  quelques  kilomètres  au-dessus  d'Âlbi,  s'élève, 
au  milieu  du  modeste  village  de  Lescure,  une  charmante  église 
du  douzième  siècle.  Sur  un  des  chapiteaux  de  la  façade  est 
représentée  la  chute  de  nos  premiers  parents.  Le  fruit  fatal  a 
été  détaché  ;  mais  le  sculpteur  a  disposé  l'arbre  de  manière  à 
former  la  croix.  Magnifique  idée ,  Messieurs ,  de  faire  jaillir 
d'une  source  empoisonnée  un  remède  réparateur,  de  transfor- 
mer eu  principe  de  vie  ce  qui  a  fait  entrer  la  mort  dans  le 
monde,  et  de  couvrir  du  gage  de  l'espérance  et  du  pardon 
l'arbre  qui  portait  l'anathème  du  genre  humain.  C'est  toujours 
le  signum  eut  eontradicetur. 

CROSNIER. 
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L'exil  de  l'Art. 


Aaz  jours  de  défaillance  où  Ton  vit  terre  à  terre , 
Quand  des  màles  labeurs  chacun  veut  s'affranchir 
Et ,  lassé  d'obéir  à  la  pensée  austère , 
N'a  qu'un  yœu  :  le  bien-être,  et  qu'un  but  :  s'enrichir  ; 


Lorsque  l'énervement  courbe  la  multitude 
Sous  le  niveau  brutal  des  grossiers  appétits  ; 
Quand  partout ,  sans  remords  et  sans  inquiétude, 
S'inclinent  vers  le  sol  les  cœurs  appesantis; 


Se  vouantâme  et  corps  à  l'inerte  matière. 
Quand  le  peuple  servile  est  bien  près  de  trouver 
Le  vieil  honneur  trop  rude  et  la  vertu  trop  fière 
Et  demande  déjà  :  «  Pourquoi  les  conserver?  » 


L'Art  étouffe,  au  milieu  de  l'atmosphère  impure. 
Sur  la  terre  brumeuse  il  est  seul ,  il  a  froid  ; 
Dans  la  contagion  il  erre  à  l'aventure 
fit  ne  peut  échapper  au  bourbier  qui  s'accroît. 


Il  s'écrie,  il  appelle...  en  vain  :  on  le  renie  I 
Et  l'Art,  ce  fils  du  ciel ,  aurait  bientôt  péri, 
S'il  ne  fuyait  un  air  chargé  d'ignominie 
Et  contre  le  fléau  ne  trouvait  un  abri. 


Il  regarde  :  au-dessus  de  cette  mer  houleuse 
Dont  le  flot  corrompu  s'amoncelle  et  qui  bout , 
En  cherchant  un  asile  à  son  aile  frileuse , 
Il  aperçoit  encor  quelques  hommes  debout. 
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Debout  de  loin  en  loin ,  le  front  haut,  le  pied  ferme, 
Pareils  à  des  rochers  dans  l'Océan  épars , 
Immobiles ,  tandis  que  l'onde  les  enferme 
Et  d'un  stérile  effort  les  bat  de  toutes  parts. 


Sereins  dutis  le  tumulte ,  ils  doMioent  la  foule  ; 
Le  feu  de  i'or  maudit  n'a  pu  les  embttiser  ; 
Et  virils  malgré  tout ,  le  niveau  qui  les  foulé 
Les  froisse  et  les  meurtrit ,  mais  sans  les  abaisser. 


Ils  savent  demeurer  droits  parani  œux  qtti  rampent  ; 
Ils  savent,  parmi  oeus  qui  regardent  en  bas, 
Contempler  les  hauteurs  où  leurs  cœurs  se  retrempent , 
Prêts  à  tous  les  travaux  comme  à  tous  les  combats. 


Le  serpent  tentateur  vainement  les  épie  ; 
Ils  n'ont  point  fait  fumer  l'encens  des  mauvais  jours , 
Renversé  leur  autel  pour  un  salaire  imiùe., 
Prostitué  leur  foi ,  leur  culte  et  leurs  amours. 


Et  l'Art  abandonné  leQ  compte  et  les  salue , 
Il  les  avait  sacrés ,  il  les  couronne  encor , 
Il  se  con6e  aux  soins  de  leur  phalange  élue 
Et  leur  touche  le  front  avec  sa  bouche  d'or. 


De  ces  âmes  d'élite  il  fait  ses  sanctuaires , 
Il  va  s'y  reposer ,  calme ,  en  les  fécondant  ; 
Il  y  répand  à  flots  ses  chauds  électuaires , 
Il  y  conserve  intact  l'oiithousiasme  ardent. 


Il  y  chante ,  il  y  prie...  Aussi  long-temps  que  dure 
Le  vertige  insensé  par  qui  l'Art  est  banni , 
Aussi  long-temps ,  vengé  de  l'affront  qu'il  endure , 
Le  grand  exilé  reste  en  son  tetiiple  l)éni. 
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—  Fidèle  à  ses  destins ,  oh  1  que  je  voudrais  être 
Un  des  hommes  choisis  qui  lui  gardent  leur  foi  ! 
Si  la  foule  les  heurte  et  peut  les  méconnaître , 
Blanche  Muse  vient  leur  enseigner  ça  loi. 


Oui ,  le  poète  obscur ,  6  maîtres,  vous  envie. 
Dussé-je  tous  les  jours  lutter,  lutter  en  vain 
Et  dans  un  œuvre  amer  suer  toute  ma  vie , 
Je  voudrais  comme  vous  porter  le  sceau  divin  ! 


Vous  qui  sentez  le  beau ,  vous  qui  servez  le  juste , 
Vous  les  prédestinés  et  les  prêtres  de  l'Art, 
Pttisque  Dieu  vous  donna  la  mission  auguste , 
ÀrboreE^la ,  vaillants ,  ainsi  qa'ua  étendard  ! 


Exempts  de  la  torpeur  et  Ce  l'instinct  vulgaire , 
Loin  des  vils  intérêts  veillez  au  feu  sacré  ; 
Sur  le  peuple  assoupi ,  qui  ne  vous  entend  guère , 
Versez  avec  espoir  votre  verbe  inspiré. 


Les  yeux  vers  l'horizon  plein  d'ombre  et  de  mystère , 
D'un  9ccent  prophétique  invoquez  Tavenir , 
Bréparez  le  chemin  du  Progrto  salutaire, 
Du  Progrès  cher  à  Dieu  qui  doit  bten<At  vera'r. 


Bitsntôt,  demain  peut-être ,  aux  âmes  qu'il  ravive 
Un  souffle  d'espoir  libre  et  de  fécondité 
Apportera  d'en  haut  une  étincelle  vive 
Du  foyer  qu'entretient  l'immortelle  clarté. 


L'Art  alors  agrandi  <^itteoa«jai'atraite; 
II  verra  tout* à-coup  son  essor  acclamé  ; 
Le  peuple ,  éleotrisé  par  la  Qamaie  secrète , 
.Bécoltora  ie;grain  que  vous  «turez  semé. 
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Près  de  vous  cependant,  comblant  voire  victoire 
Et  posant  Tauréole  à  votre  front  pâli ,  — 
Un  archange  viendra ,  disant  :  «  Je  suis  la  Gloire , 
»  Et  je  couronne  en  vous  le  devoir  accompli  !  » 

Achille  MILLIEN. 


Jtfote  sup  les  ctaarraes  antiqae». 

L'antiqaité  révèle  successivement  tous  ses  *  secrets  aux 
investigateurs  modernes. 

Dernièrement  un  officier  de  marine  dévoilait  enfin,  à 
Bordeaux,  devant  la  réunion  des  sociétés  savantes,  le  mystère 
Jusque-là  si  obscur  et  si  controversé  de  la  construction  des 
galères  à  trois,  à  cinq  et  jusqu'à  quarante  rangs  de  rames.  Ce 
n'était  qu'à  un  marin,  comme  le  savant  M.  Gtotin,  que  devait 
échoir  cet  honneur  de  rendre  sensible  aux  yeux  de  tous,  par 
ses  explications  et  ses  plans  géométriques,  non-seulement  la 
construction  des  navires,  mais  encore  les,principes  de  la  tacti- 
que navale  des  anciens. 

Ce  qui  est  plus  surprenant,  c'est  l'obscurité  qui  couvre 
encore  un  instrument  aussi  primitif,  aussi  simple  et  aussi 
répandu  que  devait  l'être  la  charrue  antique. 

Deux  àescriptions  de  la  charrue  des  anciens  nous  sont  par- 
venues, et  nous  les  devons  à  deux  poètes,  l'un  grec  et  l'autre 
latin.  La  charrue  dHésiode  se  trouve  dans  le  poème  des 
Travaux  et  des  Jours,  celle  de  Virgile  dans  le  premier  chant 
des  Géorgiques  ;  }usq}ïïc\  ni  Tune  ni  l'autre  description  n'a  été 
bien  Comprise  en  dépit  des  efforts  des  commentateurs. 

CHARRUE    D'HÉSIODE. 

Le  poème  des  Travaux  et  des  Jours  fait  foi  qu'Hésiode  était 
un  habile  cultivateur  et  un  grand  observateur.  Il  a  consacré 
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oDe  vingtaine  de  vers  à  décrire  la  charme  de'  son  temps,  en 
désignant  soigneusement  les  six  pièces  de  bois  qni  entraient 
dans  sa  composition,  pièces  dont  il  a  donné  les  longueurs  pré- 
cises; mais,  à  trois  mille  ans  de  dislance,  il  était  bien  difBcile 
de  comprendre  les  expressions  poétiques  de  l'auteur. 

Dans  la  traduction  latine  et  littérale  qu'a  donnée  du 
passage  d'Hésiode  Id.  Lehrs,  professeur  au  gymnase  de  Komis- 
berg,  il  est  facile  de  voir  qu'il  traduit  sans  comprendre,  de 
sorte  que  la  traduction  est  encore  plus  obscure  que  le  texte. 
{Yoir  Y  Hésiode  de  MAI.  Firmin  Didot.) 

C'est  ainsi  qu'il  rend  le  mot  grec  apsis  par  une  roue, 
tandis  que  Ton  sait  par  Pline  (1)  que  l'application  dés  roues 
aux  charrues  n'a  été  faite  que  de  son  temps  et  par  les  penples 
de  la  Gaule  :  toutes  les  charrues  antiques  étaient  donc  des 
araires. 

D'un  antre  côté  le  bon  Hésiode  fait  un  large  emploi  des 
métaphores  portant,  je  crois,  les  noms  terribles  de  catachrèse 
et  de  synecdoque,  et  se  permettant  de  prendre  le  tout  pour  la 


(1)  Vomerum  plura  gênera:  eiUter  vocatur^  inferius  pnBdensaim, 
prius  quam  profcindalttr,  tmram  seeam^  futuriique  iuieii  vestigia 
pnucribens  ineisuris,  qwu  resupinui  in  arando  mardeat  vomer, 

AUerum  genus  eit  wlgarê,  roitrati  veetis, 

Tertium  in  solo  fatili^  nsc  toto  parreetum  dentalif  ssd  exiguâ  cuspide 
in  rostro, 

Latior  hœe  quarto  generi  et  aeutior  in  mucronsm  fastigiata,  eodem 
qui  gladio  seindeng  sohim  et  ads  latervm  radiées  herbarum  seeans. 

Non  pridem  inventumin  Rhœtid  Gallia,  ut  duas  addei'ent  alii  rotulas^ 
quod  genus  vocant  plaumarati  {plaustrum  aratri),  Pline,  liv.  XTIII, 
Utrc  48. 

Od  peut  Yoir  au  titre  72  du  même  livre  la  description  de  la  moissonneuse 
des  Gantois  :  c*était  une  caisse  portée  sur  deux  roues  qu*un  bœuf  poussait 
devant  lui  comme  dans  certaines  moissonneuses  anglaises.  Le  principal 
organe  de  cet  appareil  consistait  en  une  espèce  de  peigne  à  dents  de  fer 
pointues  et  tranchantes  sur  les  côtés,  qui  détachait  les  épis  pour  les  faire 
tomber  dans  la  caisse. 

Palladius  a  décrit  d'une  manière  plos  détaillée  cette  ingénieuse  machine 
gauloise  dans  son  Traité  d'économie  rurale^  liv.  TH,  titre  2. 
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partie  H  antves  libertés  ;  ce  qui  a  oonirliNié  à  égarer  les  tca- 
âncteors  dans  rinlerprétation  d'un  appareil  doni  ils  ne  ^ 
Caisaleot  4|u'ttBe  idée  coDfose. 

J*ai  essayé  de  restaarer  la  cliarrae  d'Hé^ode  dans  la 
iigare  I",  en  ne  faisant  entrer  dans  sa  oonstruction  qae  les  sis 
pièces  iodiqoées  par  le  poôte  et  en  a'admettant  dans  le  plan  qae 
•les  lengnears  fixées  par  loi-méme. 

Dans  cette  restauration  il  n'entre  pas  d'autres  ferrements  que 
des  clous  indiqués»  du  reste,  par  le  texte.  Le  soc  loi^nême» 
Veluma,  était  eu  bois  dur,  quelque  l'on  sache  par  le  viiigt- 
troisièrae  citant  de  Y  Iliade  et  par  VHistoire  ée  Samgar^  juge 
i/'/roé/;  que*  l'on  faisait  d^  usage  de  socs  en  fer  dans  ces 
temps  recalés;  mais  il  parait  bien,  d'après  flésiodc  que 
l'emploi  du  fer  ou  de  raîraio  était  loin  d'être  généralisé  pour 
un  instrument  aussi  multiplié  que  la  cbarrue. 

Toid  donc  la  traduction  que  Je  propose»  dans  laquelle  se 
trouve  souligné  teat  ce  qui  est  ajouté  poar  la  parfaite  intelli- 
gence du  texte.  On  a  mis  entre  parenthèses  les  mesures 
d'Hésiode»  exprimées  en  mètres  et  renvoyée  par  des  lettres 
aux  parties  correspondantes  de  la  fig.  I**. 

Traduction  du  passage  d'Hésiode  s  vers  l\20  à  ft&O. 

Il  faut  d'abord  abattre  le  bois  en  saison  opportune.  Pour 
le  sep,  dans  lequel  se  creuse  la  mortaise  I^,  11  faut  couper  un 
tronçon  de  trois  pieds  de  long  (0*  92&) ,  un  autre  de  trois 
coudées  (l"*  386)  pourra  pièce  de  dessus  D,  dont  le  pied  formera 
le  tenon,  et  un  troisième  de  trois  empans  (O*"  693}  pour  l'arc  \, 
gui  maintiendra  l'écartement  des  deux  précédents. 

Le  timon  T  exige  une  îige  de  sept  pieds  (2'"  156).  C'est  la 
juste  mesure;  mais  si  la  tige  en  a  huit  (2'"zi6&)  vous  lui  tailierex 
une  tête  à  ^extrémité.  Pour  le  gouvernail  du  char  G,  coupez 
une  branche  de  dix  palmes  (0*"  77);  enfin  faites  provision  de 
bois  courbes. 

Les  timons  eo  laurjer  et  en  orme  sont  le  moins  sujets  à  la 
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piqûre.  Pour  le  soc  en  bois  S»  od  n'emploie  que  te  cœur  de 
chêne;  enfin  on  préfère  l'yeuse  pour  le  corps  recourbé  de  la 
cbarrue. 

Si,  parcourant  la  plaine  et  la  montagne,  vous  découvrez  une 
yeuse  formant  le  croc,  ce  qui  la  rend  propre  à  fournir  un  corps 
et  ddûarfme  ^ne  muk  pièce,  eiopfti^taz-ia  dans  votre  "denyevre. 
Loffe^r^'e  l'oitwi^,  étèv«  teHinerve,  loi  aora  attaché,  à  ftros 
(te  doOB,  te  1S0C  fifdr  le  sep  ^  le  Mdim  à  la  paptie  wapérimttye^ 

votfs  auret  l'araire  le  plus  <e^paftle  Jde  tiMster  à  l'eifoiH  «des 

JiGnHIS* 

Il  est  nécessaire,  en  effet,  de  fabriquer  ^enx  dmrmes:  l'une 
formée  d'un  croc  natif  i(vmii  d'un  teui  morceau)  jVz^Xxe  avec  le 
même  organe  obtenu  par  assemblage.  Si  d'aventure  la  pre- 
mière cbarrue  vient  à  se  rompre,  vous  attachez  sans  délai  la 
seconde  au  joug  de  vos  bœufs. 

Pour  l'attelage,  procurez-vous  deux  taureaux  de  neuf  ans  ; 
ils  sont  alors  dans  toute  leur  force.  Gomme  ils  ont  jeté  la 
gourme  de  la  jeunesse,  vous  n^avez  plos  à  craindre  que,  se 
battant  dans  le  sillon,  ils  ne  mettent  la  cbarrue  en  pièces  ei 
n'arrêtent  tout-àcoup  vos  travaux. 

Prenez  pour  conducteur  de  votre  équipage  un  jeune  homme 
de  quarante  ans,  auquel  vous  n'épargnerez  pas  le  pain 


GHARUUE  DE  TIKGItE. 


Dicendum  et  quee  sînt  duris  agrestibus  arma  (1)  ; 
Queis  sine  nec  potuere  seri ,  nec  surgere  messes  : 
Vomis  et  inflexi  primom  grave  robur  aratri. 


Continuo  in  sylvis  magnà  vi  fleza  domator  (12) 
In  burim,  et  curvi  formam  eccipit  ulmus  aralri. 


;i)  Geobg.,  livre  I'',  vers  160. 
(2)  It/em,  vers  t69. 
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Hinc  a  stirpê  pedes  temo  proteatos  in  octo  ; 
Bios  aures,  duplici  apfantur  deutalia  doreo. 
CkBditur  et  Tilia  jugo  levis ,  attaque  fagus, 
Stivaque  qusB  currus  a  tergo  torqueat  imos. 

Dans  sa  description  Virgile  ne  s'est  pas  étenda  aolant 
qu'Hésiode.  Il  a  sans  doute  jugé  superflu  de  plus  grands  détails 
sur  un  instrument  si  connu  des  Romains ,  peuple  agriculteur 
par  excellence^  surtout  dans  les  bons  temps  de  la  république  ; 
mais  de  sa  concision  il  est  résulté  jusqu'à  présent  rimpossiblUté 
de  le  comprendre  d'une  manière  complète. 

Au  reste,  l'obscurité  provient  surtout  du  vers 

Bini  aures,  doplici  aptantur  dentalia  dorso. 

Un  agriculteur  du  Midi»  M.  H  Harès,  a  fait  insérer,  dans 
le  numéro  do  20  octobre  1860  du  Journal  <t agriculture,  de 
AL  Barrai,  une  notice  fort  intéressante  qui  ne  paraît  pas  avoir 
été  remarquée  comme  elle  le  méritait,  quoiqu'elle  jette  un 
jour  tout  nouveau  sur  la  charrue  de  Virgile.  M.  Mares  prétend 
que  la  charrue  langnedocienne,  employée  encore  aujourd'hui 
à  la  culture  des  vignes  dans  sa  province,  est  précisément  la 
charrue  romaine,  qui  serait  parvenue  jusqu'à  nous  sans  aucune 
modification  Importante.  Il  en  tire  la  preuve  de  ce  que  les 
pièces  dont  se  compose  cet  instrument  portent  les  noms 
d'Âureias,  Dentaou,  Esteva,  véritable  écho  de  la  terminologie 
de  Virgile. 

La  charrue  languedocienne  est  un  araire;  est-ce  bien  celui 
des  anciens?  L'examen  de  la  figure  donnée  par  M.  Mares  permet 
d'en  douter  :  c'est  un  appareil  trop  faible,  trop  compliqué  et 
comportant  trop  de  ferraille  ;  en  un  mot,  il  n'est  pas  assez  pri- 
mitif, et,  d'ailleurs,  on  n'y  retrouve  pas  le  buris  de  Virgile  ; 
mais  ce  qui  rend  préciease  la  coaimuolcation  de  M.  Mares, 
c'est  qu'elle  explique  le  dispositif  du  soc  antique  et  l'organe 
par  lequel  il  était  maintenu,  d'une  manière  beaucoup  plus  satis- 
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faisante  qoe  le  passage  de  Plloe  :  c'est  là  ce  qui  paraît  jeter  le 
plus  de  clarté  sur  le  texte  de  Virgile. 

Quant  au  reste  de  Tappareil,  je  trouve  que  le  vieil  araire 
Dlvernals  (i)  ressemble  tout  autant  que  la  charrue  languedo- 
cienne à  la  charrue  de  Virgile  ;  c'est  la  mfime  simplicité  :  point 
de  ferrements  autres  que  le  soc  et  des  clous;  un  seul  manche; 
deux  oreilles  et  non  des  versoirs^  qui  sont  d'invention  moderne. 
Seulement  la  forme  du  soc  a  totalement  changé  :  au  lien  d'une 
barre  de  fer  façonnée  en  large  fer  de  lance  à  son  extrémité 
antérieure  et  maintenue  par  sa  tige  dans  une  coulisse  on  mâ- 
choire, le  soc  de  l'araire  nlvernais  présente  une  espèce  de 
douille  très- développée»  au  moyen  de  laquelle  on  l'encastre 
solidement  à  l'eitrémlté  du  sep,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
denteaif. 

Pour  saisir  la  tige  du  soc  romain,  11  fallait  donc  une  espèce 
de  tenaille  formée  de  deux  branches,  et  voilà  pourquoi  Virgile 
emploie  le  mot  ientalia  au  pluriel 

Il  se  pourrait  bien  que  les  socs  à  douille  fussent  aussi  d'in^ 
vention  gauloise  ;  au  moins,  dans  la  revue  des  divefs  genres  de 
socs  qu'oD  trouve  dans  Pline,  il  n'est  pas  question  de  douille. 
L'art  du  forgeron  n'était  peut-être  pas  assez  avancé  chex  les 
Romains;  mais  on  sait  par  Cœsar,  liv.  III,  chap.  2,  que  les 
Gaulois  étaient  habiles  à  travailler  le  fer;  que  les  Vénètes,  par 
exemple,  faisaient  usage  de  câbles  en  fer  pour  mouiller  les 
ancres  de  leurs  navires.  La  réintroduction  de  ce  genre  de 
câbles  ne  remonte  pas  à  plus  d'une  quarantaine  d'années»  et 
constitue  une  des  améliorations  capitales  de  la  marine 
moderne. 

On  ne  peut  douter,  toutefois,  que  la  charrue  de  Virgile  ne 
fât  armée  d'un  soc  en  fer;  car»  plus  haut  que  le  passage  cité» 
on  trouve  :  4 


(1)  Notre  compatriote  Delafond,  réminent  professeur  d'Alfort,  appelait 
araire  romain  l'araire  nifemais,  et  charrue  gauloise  Tancienne  charrue  i 
avaDt-train,  à  sol  pointa  et  allongé,  à  oreilles  en  bois,  etc. 


Depraiso  incipiaA  jam  ti^m  mibi  taijrua  «(«M  (i) 
iDgemere,  et  sulco  at(rito9  spUado^cerQ  vojQ^r-,^. 
At  priqs  ignotum  ferro  quam  scindimus  œquor  (2) 


•  ••  • 


flesie  le  borts  ou  ^ikns  bura  (Aom  aurek^  qoeae  de  lKeo(>i  qui 
iadiqae  sufBsammeBt  ia  foriDe  d'an  croc;  c'était  le  corps  de  li> 
cbarrue  laUmême.  Hésiode  itpbdique  âeiix  maitidres  de  le 
former,  soil  par  Tassemblage  de  \xm  morceaux  de  bote,  soU 
d'une  seule  pièce,  coiniiie  le  nootre  la  (ig.  IL  Oa  doit  con?eair 
que  le  procédé  pvescrit  p^ir  Virgile  était  bien  long  et  d'un 
usage  bien  peu  comjBode.  Jl  pa^r^silt  bien  plus  simple,  com^e  le 
coftseille  Hésiode,  de  cbercber  dans  lia  forêt  w  arbre  prés^yn 
laut  une  forte  branche  ioeUnée  sur  le  ti^^pM  sous  uq  ^ugle  Qoa^ 
venable ,  pour  en  tirer  le  gués  ou  buris  {curvi  formamivrakri\n 
C'est  ainsi  que  Ton  se  procure  par  millions  les  courbes  de 
marine  enaployées  h  la  construction  des  vaisseau:!^. 

Voici  enfin  la  traduction  du  passage  de  Virgile  que  je  propose» 
conformément  à  la  restauration  de  l'appareil  présepté  par  les 
fig.  III  et  IV. 

Dans  la  forêt  même,  on  ploie  lentement^  avec  de  grands  efforts, 
un  ormeau  en  forme  de  croc  G;  c'est  la  forme  que  doit  présenter 
le  corps  recourbé  de  l'araire.  On  lui  adapte  un  timon  T  qui 
s'avance  de  huit  pieds  depuis  son  origine,  puis  les  deux  oreilles  O, 
puis  on  faéonne  la  double  branche  BB  de  la  tenaille  qui  saisira 
le  soc.  Â  l'avance  on  doit  abattre  un  tilleul  au  bois  léger  pour 
le  joug,  ainsi  qu'un  hêtre  élancé  pour  le  gouvernail  G^  qui  sert 
à  diriger  la  charrue  par  l'arrière. 

BORNET. 


(1)  Geobg.,  vers  47. 

(2)  Idem  y  vers  50. 
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Concoars  régional    de   fiewerm.    —  Exposition 
archéologique,  Indaotrlelle  et  artistique. 

La  Société  oivernaise  peut,  à  juste  titre,  être  fière  d'avoir 
conçu  le  projet  d'établir,  à  l'occasion  du  concours  régional  de 
Ne?ers,  une  exposition  archéologique,  industrielle  et  artistique  ; 
encouragée  par  les  sympathies  du  conseil  municipal  et  du  premier 
magistrat  du  déparlement,  elle  a  mis  courageusement  ce  projet  à 
exécution  et  a  réussi  au-delà  de  toute  espérance.  Tous  les  jour- 
naux sérieux  ont  parlé  avec  éloge  de  l'exposition  de  Nevers, 
qui  doit  faire  époque  dans  l'histoire  des  concours. 

La  plupart  des  membres  de  la  Société  niveroaise  ont  émis  le 
vœu  que,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette  exposition,  on 
insérât  dans  le  Bulletin  les  principaux  documents*  qui  ont  été 
imprimés  à  cette  occasion. 


Ii«>^iba>-**«»**«J>| 


GIRCDLAIRE   DE  M.   DE  HÂGNITOT,   PEÉFLT  DE  LÀ  NIÈVRE, 

A  MM,  les  Sous-Préfets  et  Maires  du  département, 

IHessibdrs, 

C'est  dans  les  premiers  jourd  du  mois  de  mal  prochain  que  le 
concours  régional  agricole  doit  avoir  lieu  à  Nevers. 

Le  Conseil  géhéral  de  la  Nièvre  et  le  conseil  municipal  de 
Nevers  n'ont  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  donner  à  cette 
importante  solennité  tout  l'éclat  qu'elle  comporte. 

Nos  agriculteurs  s'empresseront  de  venir  y  soutenir,  par 
l'ekpositîon  de  leurs  produits,  la  réputation  qui  leur  a  été  si 
Justement  acqtdse  depuis  quelques  années,  non-seulement  dans 
les  autres  concours  de  la  région^  mais  encore  dans  les  expos! - 
HûDS  universelles  de  Londres  et  de  Paris. 
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De  leur  côlé  les  exposants  des  départements  voisins  seront 
non  moins  jaloux  de  rivaliser  d'eflTorts  et  de  prouver  à  tous 
qu'ils  ont  aussi  une  large  part  à  revendiquer  dans  la  marche 
progressive  de  la  science  et  de  la  production  agricoles. 

Cette  noble  émulation  doit  se  traduire,  de  l'aveu  des  liom- 
mes  les  plus  compétents,  par  une  réunion  exceptionnelle  de 
produits  qui  assurent  an  concours  de  Nevers  l'un  des  premiers 
rangs  à  la  tête  des  expositions  de  môme  nature.  Le  concours 
de  Nevers  est  appelé  enfin  à  mettre  en  relief»  sur  une  vaste 
échelle»  les  ressources  merveilleuses  qu'il  est  permis  de  tirer  de 
nos  départements  du  Centre,  où  l'art  agricole  était  considéré 
naguère  comme  languissant  et  condamné  t  se  mouvoir  dans  le 
cercle  restreint  d'une.regrettaMe  routine. 

Mais  si  l'agriculture  doit  avoir  une  large  part  dans  ce  con- 
cours, s'ensuit-il  que  les  autres  industries,  dont  les  progrès  se 
lient  si  essentiellement  à  la  science  de  la  production,  doivent 
être  privées  d'y  figurer?  Une  exclusion  prononcée  dans  ce 
sens  eût  été  aussi  TAcheuse  pour  les  exposants  que  pour  les 
visiteurs,  et  c'est  pour  répondre  par  avance  aux  désirs  et  aux 
vœux  de  tous  qu'une  société,  qui  a  le  rar^  privilège  de  soutenir 
et  d'encourager  toutes  les  œuvres  intéressant  le  domaine  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux*arts»  a  eu  l'heureuse  idée  de 
joindreau  concours  régional  une  exposition  idustrielle,  archéo* 
logique  et  des  beaux-arts. 

Forte  de  l'appui  du  conseil  municipal  de  Nevers»  qui  s'est 
empressé  d'accueillir  cette  proposition,  la  Société  nivemaise  a 
rédigé  le  projet  de  règlement  cl-aprës  et  l'a  soumis  à  mon  ap- 
probation. 

Je  ne  puis,  vous  le  comprenez,  que  m'associer  avec  empres- 
sement à  cette  initiative,  dont  les  effets  sont  appelés  à  jeter  un 
intérêt  particulief  sur  les  fêtes  de  notre  concours  régional.  Tel 
est  le  but  de  mon  arrêté  en  date  de  ce  jour. 

La  Nièvre  et  les  départements  de  la  région  sont  riches  par 
leurs  industries.  Quoi  de  plus  naturel  que  de  réunir  leurs  pro- 
duits, que  de  fournir  aux  exposants  l'occasion  de  s'inspirer 
mutuellement  au  contact  de  leurs  perfectionnements,  et  de 
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cofiTter  aluri  le  c6ii8oininateiir  h  venir  étudier  sur  les  lleai 
mêmes  les  avantages  résnltant  ponr  lui  de  la  comparaison  P 

La  Nièvre  et  les  départements  de  la  région  recèlent  des  ri- 
chesses archéologiques  ou  artistiques.  N'est-ce  pas  une  occasion 
unique  de  les  réunir,  de  les  exposer,  afin  d'initier  le  public  à 
leurs  mérites  et  de  développer  ainsi  le  goût  du  beau  dans  tou- 
tes les  classes? 

Telle  a  été  la  pensée  de  la  Société  nivernaise.  Mais  sa  réalisa-' 
tlon  étant  naturellement  subordonnée  a  la  possibilité  de  sup* 
porter  quelques  frais  matériels,  le  règlement  prescrit  qu'une 
souscription  d'actions  est  ouverte  en  faveur  de  ladite  exposition. 
Chaque  action  est  de  25  fr.^  et  l'on  présume  que  400  actions, 
représentant  une  somme  de  10,000  fr. ,  suffiront  pour  répondre 
à  ce  but 

Chaque  action  donne  droit  à  on  numéro  appelé  à  participer 
au  tirage  d'une  loterie  dans  laquelle  figurent  un  certain  nombre 
d'objets  artistiques  et  industriels  achetés  parmi  ceux  qui  seront 
admis  à  rexposition. 

Des  chances  fc^t  avantageuses  sont  donc  réservées  aux  sous* 
cripteurs,  et  nul  doute  que  l'appel  de  la  Société  nivernaise  ne 
soit  largement  entendu. 

L'exposition  archéologique  peut  oflTrir  un  grand  intérêt  si  les 
différents  cbjets  composant  les  collections  particulières  y  sont 
envoyés.  La  Société  nivernaise  s'adresse  à  cet  égard  avec  con- 
fiance aux  propriétaires  de  ces  collections^  et  les  invite  à  lai 
prêter  leur  concours. 

*Je  viens,  de  mon  côté.  Messieurs,  vous  prier  de  donner  la  plus 
grande  publicité  aux  dispositions  ci-jointes  du  règlement,  et 
de  provoquer,  par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  des  sous« 
criptions  auprès  de  vos  administrés. 

Faites  bien  comprendre  que  chacun  doit  avoir  à  cœur  de  con- 
courir au  succès  de  l'entreprise.  ^  côté  du  but  que  je  viens  de 
vous  signaler  il  en  est  un  autre  qui  ne  saurait  vous  échapper. 

Depuis  huit  ans  la  Nièvre  a  participé  dans  les  autres  départe- 
ments de  la  région  à  la  splendide  hospiialité  exercée  successi- 
vement par  chacun  d'eux.  Aujourd'hui  elle  a  le  bonheur  d'avoir 

T.  u,  2"  série.  5 
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été  Maltghée  poui*  être  fe  siège  da  ooncoors;  Mas  ses  eflbrts 
doivent  donc  tendre  à  ne  se  montrer,  vis-à-vis  de  ses  associés, 
ni  moii^  large  ni  moins  généreuse.  En  les  conviatit  à  concourir 
à  ces  expositions  archéologique ,  industrielle  et  artistique  « 
elle  leur  fournit  l'occasion  de  faire  valoir  et  de  fatare  admirer 
leurs  richesses  en  ce  genre. 

À  tous  les  points  de  vue  il  importe  d'assurer  le  succès 
de  cette  pensée  libérale  ;  H  ne  saurait  être  douteux,  J'en  ai  la 
certitude,  car  votre  concours  est  acquis  k  sa  réalisation,  et  vous 
m'y  avez  hai>itué  dans  trop  de  circonstances  pour  que  je  ne  me 
considère  pas  comme  autorisé  à  compter  sur  ses  résidtate  les 
plus  efficaces. 

¥ous  trouverez  ci-après  ie  réi^ment  de  la  Société  nivcmaise 
et  l'arrêté  par  lequel  je  lui  ai  donné  mon  approbation  la  plus 
com^ète. 

Recevez,  Messieurs,  Fassurance  de  ma  considération  dis- 

tlbgQée. 

A.  DE  HAGMITOT. 


ÊVÉ. 


Nous,  PRÉFET  de  la  Nièvre,  Conamandeur  de  Tordre 
impérial  de  la  Légioii-d' Honneur,  etc., 

Vu  rinillatîve  qui  a  été  prise  par  la  Société  nivemsdse,  à  Tefifet 
d'ouvrir,  à  l'occasion  du  concours  régional,  une  exposition 
archéologique,  industrielle  et  des  beaux-arts  dans  l'intervalle 
du  2  mai  au  2  juin  prochain  ; 

Vu  le  règlement  arrêté  par  ladite  Société,  et  notamment  les 
dispositions  relatives  à  l'ouverture  d'une  souscription,  par  ac- 
tions, dont  le  montant  est  destiné  à  couvrir  les  frais  de  ladite 
exposition  et  ceux  de  l'achat  des  divers  objets  d'art  desUoés  à 


comiNMer  les  lots  d'une  loterie  qui  sera  tirée  le  2  Jain  pro- 
cbaln; 

Gonsidérant  qae  roavertarede  cette  exposition  répond  à  une 
pensée  génierense  et  doU  avoir  poar  effet»  nonrsenleoi^eQt,  de 
concourir  à(  l'éclat  du  concoars  régional,  mais  encore  d'offrir 
aux  indostrieis  et  aux  artistes  de  la  région  l'occasion  de  f^ire 
connaître  ayantageasement  leurs  produits  ; 

Considérant  que  l'ouverture  d'une  souscriptiouetque  l'orga- 
nisation d'une  loterie  ont  pour  but  d'associer  le  public  aux  en- 
couragements qui  ne  sauraient  être  donnés  trop  largeoieni  aux 
industriels  et  aux  artistes^ 

avons  AnnâTÉ  et  arbêtons  : 

AnxiG£E  i",  —  Est  approuvée  la  résoloHon  par  laquelle  la 
Sodété  nivernaise  se  propose  d'ouvrir  à  Nevers  une  exposition 
arcbéologique»  industrielle  et  des  beaux-arts,  h  laquelle  seront 
invités  à  prendre  part  tous  les  départements  de  la  région,  du 
2  mai  an  2  jnia  prochala 

ÂET.  2.  —Sont  également  approuvées  et  autorisées  :  1'  L'on* 
verture  d'une  sotiscription  par  action  de  25  fr.  ;  2*  L'organisa- 
tion d'noe  loterie  .dont  les  lots  se  composeront  des  objets 
achetés  aux  exposants,  et  au  tirage  de  laquelle  concourront 
lesbillets  délivrés  gratuitement  à  chaque  actionnaire,  dans  un 
nombre  équivalent  à  celui  de  ses  actions. 

Aet«  s,  —  Le  produit  desdites  souscription  et  loterie  servira 
à  couvrir  lesi  frais  de  rexposition,  et  il  nous  sera  justifié  par  l^ 
secvétaire^lréso'rier  de  la  Sodéié  de  l'emploi  qui  aura  été  fait 
en  recettes  et  en  dépenses  du  produit  desdites  souscriptiop  et 
lolerie* 


Fait  a  Revers,  lé  7  Janvier  186S. 


Le  Préfet  de  la  Nièvre , 

A.  DR  llAesilTOT 
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EfiGLEMBIfT  GfiNfilAL. 

La  Société  nivernatse  des  lettres^  sciences  et  arts^  dans  le 
but  de  contribuer  à  la  solennité  du  concours  régional  de  ISôS, 
a  décidé,  sauf  l'approbation  de  Tautorité  supérieure ,  sur 
rinvitation  qui  lui  en  a  été  faite  par  le  conseil  municipal  de 
Nevers^  qu'une  exposition  archéologique,  industrielle  et  artis- 
tique aurait  lieu  à  Nevers,  à  partir  du  2  mai  1863,  et  serait 
close  le  2  Juin  suivant  (1). 

Un  comité,  choisi  partie  dans  son  sein,  partie  dans  le  conseil 
municipal,  partie  en  dehors,  a  été  chargé  de  prendre  toutes  les 
mesures  utiles  au  succès  de  l'exposition  et  d'en  préparer  le 
règlement. 

Le  comité  se  compose  de  :  M.  Désveanx,  maire  de  Nevers, 
président  ;  iUgr  Crosnier,  grand  vicaire  du  diocèse  de  Nevers, 
président  de  la  Société  nivernaise  ;  MIH.  Boucaumont  atné^  in- 
génieur en  chef  du  département,  membre  du  conseil  munici- 
pal de  Nevers  ;  Frebault,  président  du  tribunal  de  commerce, 
membre  du  conseil  municipal  ;  du  Broc  de  Segange,  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  vice-président  de  la  Société  niver- 
naise,  conservateur  en  chef  des  musées  de  la  ville  de  Nevers  ; 
Jacquinot;  membre  du  conseil  général  du  canton  de  Nevers  et 
membre  du  conseil  municipal;  Maillard,  chef  d'escadron  d'artil- 
lerie de  marine  ;  fiouquillard,  adjoint,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal; de  Rosemond,  secrétaire  de  la  Société  nivernaise; 
Mary-Léplne,  membre  du  conseil  municipal;  Bornet,  bibliothé- 
caire de  la  ville,  trésorier  de  la  Société  nivernaise  ;  Renaudin, 
membre  du  conseil  municipal  ;  Neppel  père,  manufacturier  de 
porcelaine;  de  Roroanet,  chef  d'escadron  d'artillerie  ;  Comoy, 
membre  du  conseil  municipal  ;  de  Laugardière,  substitut  du 
procureur  impérial,  conservateur  du  musée  des  médailles. 


(1)  Par  suite  de  différentes  circoDstances  rexposition  a  été  i^oarnée,  ainsi 
que  le  concours;  ouverte  le  3  juin,  elle  a  été  close  le  8  juillet. 
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bibliothécaire  de  la  Sodété  nlveraalse;  Sonchon,  architecte, 
membre  da  conseil  municipal;  Dntrait,  membre  da  conseil 
monlcipal  ;  Balandreau,  membre  da  conseil  municipal  ;  Ernest 
de  Toytot^  membre  de  la  Société  nlvemalse. 

Ce  comité,  en  s'adjoignant  de  noaveanx  membres,  a  formé 
ainsi  qu'il  suit  trois  sections ,  chargées  chacune  d'organiser 
ane  exposition. 

Section  de  C archéologie. 

Mgr  Grosnler,  président;  UM. de Rosemond,  de  Laugardièré, 
vice-présidents;  Boavault,  architecte,  secrétaire,  François, 
architecte,  Fabbé  Ronget,  pro-secrétaires ;  M VI.  Leblanc-Belle- 
▼aux,  archiviste  de  la  préfecture  ;  Souchon,  Paillard,  archi- 
tecte du  département. 

Section  de  l'industrie. 

MM.  Matlsse,  président;  G.  Lyons,  vice -président  ;  Groslard 
fils,  secrétaire;  Berlaux  fils,  pro-secrétalre ;  Wanéechout, 
Schaeërff,  Sagllo,  Ghayet,  Lequime,  FuselUier.  Maillard,  Neppel 
père  et  fils,  Gayy  (iscagne) ,  Poltl,  Saiié,  Robert,  Lestang, 
Kolb-Bemard  (Armand),  Authelme,  Julien,  contre  maître  à 
Fusine  de  la  Pique  ;  Giraud ,  contre-malire  à  la  manufacture 
de  porcelaine  de  M.  Neppel;  Baugé,  contre -maître  de  M.  Ba« 

dloux. 

Section  des  beaux^arts. 

MM.  du  Broc  de  Segange,  président  ;  de  Romanet,  Yerdevoye, 
▼ice-présidents  ;  Ghantrier,  Louis  Désveaux,  Moreau  de  Gharny, 
Ernest  de  Toy tôt,  secrétaires  ;  Raymond,  Edouard  de  Fontenay, 
d'Âbbadie  de  Barreau,  Paulin  Fay,  Paul  Paillard,  Bricheteau, 
de  Gheverry,  Victor  du  Verne. 

Secrétaire  général  de  Pexposition  : 

M.  du  Broc  de  Segange. 

Trésorier: 
M.  Jacqulnot ,  banquier. 
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Art.  1^.  —  Ghaeabe  de  ces  sectkilis  fortnilra  son  biireim , 
composé  (iTiiD  iprésUleoU  deux  vice-présIdeUte,  on  seîBréCaire  et 
trois  pro-seerôtaires,  s'adjoindra  tous  tes  metnfenes  q«'dte 
jagera  utiles  pour  le  succès  de  chaque  eicposUlofif  et  sera  )ré9lc 
par  un  règlement  particulier. 

ART.  2.  —  Le  comité  et  les  sections  réunies  nommeront  un 
secrétaire  général,  dont  les  foutions  consisteront  principalement 
à  coordonner  chacune  des  sections  les  uties  avec  les  autres,  à 
leur  Imprimer  une  impulsion  commune  ^t  à  établir  entre  elles 
les  relations  indispensables  dans  l'intérêt  des  diverses  exposi* 
tions.  Le  secrétaire  général  devra  égalen^ent,  sur  leur  demande, 
faire  exécuter  pour  chaque  section  tous  les  imprimés  néces- 
saires à  chacune  d'elles. 

Art.  3.  —  Le  comité  et  les  sections  réunies  nommeront  éga- 
lement un  trésorier,  chargé  de  la  comptabilité  générale  des 
recettes  et  des  dépenses  des  trois  expositions. 

Art.  a.  —  Le  catalogue  des  objets  exposés  sera  poblfé  par  lie 
comité.  U  indiquera  le  sujet,  la  nature  du  travail  et,  autant 
que  possible,  la  date  approximative,  l'auteur,  etc. ,  enfin  ie  nom 
du  propriétaire. 

Art.  5.  ^  Les  salons  des  différentes  expositions  seront  ou- 
verts tous  les  Jours,  de  onze  heures  du  matin  à  cinq  heures  du 
soir. 

Art.  6.  <-  Le  droit  d'entrée  sera  de  cinquante  centimes  par 
personne  toute  la  semaine,  à  Texceptlon  du  Jeudi,  ot  le  prix 
sera  de  un  franc,  et  du  dimanchr,  où  il  sera  réduit  à  vlngt^cinq 
centimes.  Des  Jours  d'entrée  gratuite  serotit  ultérieurement 
désignés  par  ie  comité. 

MM.  les  Exposants  et  les  Membres  résidants  du  comité  des 
trois  actions,  ceux  des  divers  Jurys,  recevront  gratuitement  une 
carte  d'entrée  signée  du^porteur  et  revfitue  de  la  jigtiature  du 
secrétaire  général.  Des  cartes  personnelles  d'abonnement  pour 
toute  la  durée  de  l'exposition  seront  délivrées  au  public,  au 
prix  de  trois  francs. 


an.  a.  *—  CJof  sonsprlplloii  d'ftcUoM  est  ouverte,  à  {lartir  de 
cfi  joqr»  ee  faveur  de  Te ypositiDo  de  rarchéologiej^  de  rifidoB- 
trie  et  des  beaax-arts. 

Gbaqae  acUon  de  25  fr.,  payable  le  1*'  mars  1863,  dopne 
droit  : 

i""  A  une  entrée  personnelle  et  à  ane  antre  entrée  pour  une 
personne  désignée  nominativement  sur  le  billet  d'entrée,  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'exposition  ; 

2**  A  un  numéro  pour  le  tirage  d'une  ioterie,  composée 
d'objets  artistiques  et  industriels  achetés  parmi  ceux  admis  à 
Texposition. 

La  nste  des  souscripteurs  sera  publiée  dans  les  Journaux  du 
département 

Art.  8.  —  Le  comité  et  les  sections  réunies  nommeront  une 
commission,  chargée  de  recueillir  les  souscriptions  à  domicile 
dans  la  ville  de  Nevers  et  d'établir  des  correspondances  avec  le 
département  Par  les  soins  de  cette  commission,  les  souscrip- 
tions seront  versées  cbez  le  trésorier,  t 

Art.  9.  —  Toutes  les  cammunications  relatives  à  Texposi- 
tlon  devront  être  adressées,  à  Nevers,  au  secrétaire  général  du 
comité  d'exposition. 


ARGHÉOLOGIB.    —  RÉGLE1IB19T. 

Art.  1**.  —  Une  exposition  d'archéologie  sera  ouverte  à 
Nevers,  le  2  mai  1863,  et  sera  close  le  2  juin  suivant. 

Art.  2.  —  Les  objets  exposés  ne  devront  pas  avoir  une  date 
plus  récente  que  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ;  ils  comprennent  : 
les  tableaux,  dessins,  aquarelles,  gouaches  et  gravures;  les 
statuettes  et  bas  reliefs;* les  vitraux,  émaux,  mosaïques,  etc.; 
les  sculptures  sur  ivoire,  sur  bois,  etc.;  les  médailles,  mon- 
naies, camées,  nielles,  etc.;  les  bijoux  et  ouvrages  d'orfèvre- 
rie ;  les  poteries^  faSences,  porcelaines  et  biscuits  ;  les  bahuts 
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et  antres  meubles  sculptés»  loscrnstés,  ete.;  les  tapisseries» 
étoffes ,  etc.  ;  les  armes  et  ustensiles  ;  les  manuscrits  et  livres 
précienx* 

Art.  3.  —  Un  appel  est  fait  à  tontes  les  personnes  du  Niver- 
nais qni  possèdent  les  objets  spécifiés  dans  l'article  2,  on  tons 
autres  se  rattachant»  à  quelque  titre  que  ce  soit,  aux  souvenirs 
historiques  de  cette  province.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  seront 
toujours  admis,  lors  même  que  leur  propriétaire  n'appartien- 
drait pas  au  département  de  la  Nièvre. 

ÂET.  à.  —  Les  objets  seront  mis  à  la  disposition  du  comité  le 
15  avril  au  plus  tard.  Ils  ne  pourront  être  retirés  avant  la  clô- 
ture de  l'exposition. 

« 

Art.  5.  —  Il  en  sera  délivré  récépissé,  et  Ils  seront  inscrits  à 
leur  arrivée  sur  un  registre  spécial. 

Art.  6.  — *  Le  comité  se  charge  des  frais  de  transport»  aller 
et  retour»  et  du  réemballage. 

Art.  7.  —  Le  comité  Vengage  à  prendre  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  la  conservation  des  objets  qui  lui  seront 
confiés  ;  ceux  qui  sont  d'une  petite  dimension  seront  placés  dans 
des  vitrines  fermées  à  clé.  Une  vitrine  spéciale  sera  exclusive- 
ment réservée  aux  objets  consacrés  au  cuite. 

ART.  8.  —  Les  personnes  qui  enverront  quelques-uns  des 
objets  spécifiés  à  l'article  2  sont  invitées  à  faire  connaître  »  au- 
tant que  possible,  leur  proveoance,  les  motifs  qui  assurent  leur 
authenticité»  le  nom  de  leur  auteur,  et  toutes  les  circonstances 
historiques  qui  pourraient  s'y  rattacher.  Toutefois,  le  comité  » 
même  quand  il  aura  accepté  les  désignalions  données  par 
MM.  les  Exposants,  leur  en  laissera  la  responsabilité. 

ART.  9.  —  Pendant  toute  la  durée  de  rexposition,  un  ser- 
vice de  sûreté  veillera,  jour  et  nuit,  dans  le  local  qui  y  sera 
affecté. 

Tous  les  objets  déposés  seront  assurés  contre  l'Incendie. 

ART.  10.  —  Les  caisses  expédiées  devront  porter  en  gros 
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canelères  :  BwfOiùioH  d»  Nmm's,  alasl  que  ie  nom  de  Teipé- 
ditear. 

ÂET.  11.  —  Cette  exposition  aura  llea  dans  les  nouvelles 
salles  de  ThOtel  de  ville. 


PROOurrs  de.  l'industrie.  —  exposition. 

Art.  l'^  —  Une  exposition  des  produits  de  Tindastrie  sera 
ouverte  à  Nevers,  le  2  mai  1863,  et  sera  close  le  2  Juin  sul« 
vant. 

Art.  2.  —  Seront  seulement  admis  à  exposer  leurs  produits 
de  toute  nature  les  Industriels  qui  résident  dans  les  départe- 
ments de  rindre,  de  la  Sarthe,  du  Cher,  de  Loir-et-Cher,  de  la 
Vienne^  do  Loiret,  de  Tlndre-et-Loire  et  de  la  Nièvre. 

Art.  3.  —  Le  droit  d'exposer  est  expressément  réservé  aux 
Inventeurs  et  aux  fabricants,  à  l'exclusion  des  marchands  et  des 
commissionnaires. 

Art.  U.  —  Tous  les  objets  à  exposer  devront  être  rendus 
à  Nevers  et  au  lieu  désigné  pour  l'exposition  avant  le  10  avril 
prochain;  passé  ce  délai  Us  ne  seront  plus  admis  à  l'expo- 
sition. 

Toutefois,  sur  la  demande  motivée,  faite  à  l'avance  par  l'ex* 
posant,  le  comité  de  l'industrie  pourra»  par  exception,  accor- 
der un  nouveau  délai. 

art.  5.  —  Tout  exposant  qui  n'accompagnera  pas  ses  pro- 
duits devra  indiquer  un  mandataire  qui  fera  opérer  le  débal- 
lage, installer  ses  produits,  et  le  représentera  pendant  toute  la 
durée  de  l'exposition. 

Art.  6.  —  Tous  les  frais  de  transport,  de  factage,  d'Installa- 
tioD  et  de  montage  seront  à  la  charge  des  exposants.  Les  caisses 
expédiées  devront  porter  en  gros  caractères  les  mots  :  Expo- 
sition  de  Nevers^  ainsi  que  le  nom  de  l'expéditeur. 
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ftiiT.  7.  --ToQSin  Qfbjets  à  exposer  seront  affirandils  des 
droits  d'eDtrée  aux  octrois  de  la  ville. 

ART.  8.  —  Tous  les  indastriels  qal  désireront  exposer  devront 
en  donner  avis  avant  le  1 5  mars  ;  ils  devront  indiquer,  d'une 
manière  exacte  pour  tous  les  objets,  la  nature,  le  nombre  et  la 
quantité,  et,  pour  les  objets  volumineux,  ils  donneront  en  outre 
les  dimensions  en  longueur»  iaigeuret  bauteur,  ai(isi  que  le 
poids  approximatif. 

Les  exposants  devront,  dans  tous  les  cas,  faire  connaître 
rétendue  de  l'emplacement  qui  leur  sera  nécessaire  pour  la  dis- 
position convenable  de  tous  leurs  produits. 

Aet.  9.  —  Un  jury  sera  établi  à  Nevers  pour  admettre  les 
objets  présentés. 

ART.  10.  —  Un  emplacement  spécial  et  gratuit  sera  réservé 
à  chaque  exposant.  Le  comité  indiquera  aux  exposants  les 
places  qui  leur  seront  assignées. 

Chaque  exposant  sera  libre  de  faire  à  ses  frais  telle  décora* 
tion  qu'il  jugera  convenable  pour  l'exposition  de  ses  produits. 

Ces  dispositions  et  ornementations  ne  pourront  être  exécutées 
que  conformément  ao  plan  général  et  sous  la  snrwillance  da 
comité. 

Art.  11.  —  Le  comité  prendra  toutes  les  mesures  nécessai- 
res pour  préserver  les  objets  exposés  de  toute  cbance  d'avarie^ 
mais  sans  aucune  espèce  de  garantie. 

Un  service  de  sûreté  veillera  jour  et  nuit  dans  le  local  affecté 
à  l'exposition. 

Art.  12.  —  Les  objets  envoyés  à  l'exposition  seront  accom- 
pagnés de  touslesrenseignements  que  l'exposant  jugera  utile  de 
transmettre  au  jury  ;  ils  seront  revêtus  du  nom,  de  la  profession 
et  de  l'adresse  de  l'exposant. 

L'Indication  du  prix  de  vente  est  facultative,  mais  désirable, 
et  le  jury  prendra  en  considération,  pour  les  récompenses  à  dé- 
cerner, la  connaissance  qui  sera  donnée  du  prix  des  objets 
exposésetdeleur  bon  marché  relatif  . 
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AAT.  13.  —  Le  prix  courant  de  vente  an  commerce,  à  Tépo- 
qne  de  rexpositlon  des  produits,  pourra  être  ostensiblement 
affiché  sur  les  objets  exposés.  L'industriel  qui  voudra  user  de 
cette  faculté  en  fera  préalablement  la  demande  au  comité, 
qui  prendra  note  des  prix  déclarés.  Ce  prix  affiché  sera,  en  cas 
de  vente^  obligatoire  à  Tégard  de  l'exposant  vis-à-vis  de  Vache- 
tenr. 

Art.  ift.  —  Tous  les  objets  exposés  ne  pourront  être  retirés 
avant  la  fin  de  l'exposition. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  objets  tendus  dans  le  cours  de 
Texposition. 

ART.  15.  •-  Seront  admis  à  l'exposition  tous  les  produits  de 
l'industrie,  à  l'exception  de  ceux  désignés  ci*après  : 

1*  Les  matières  végétales  et  animales  à  l'état  iral9  et  suscep- 
tibles d'altération  ;  2*  les  matières  détonantes,  et  générale- 
ment toutes  les  substances  qui  seraient  reconnues  dangereuses  ; 
Z*  enfin  tous  les  produits  qui  dépasseraient  par  leur  quantité  le 
bot  de  l'exposition. 

ART.  16.  —  Les  esprits  ou  alcools,  les  bulles  et  essences,  les 
adâes  et  les  sels  corrosUis,  et  généralement  les  corps  faci- 
lement inflammables  ou  dé  nature  à  produire  rincendie,  ne 
seront  admis  à  Texposition  qne  renfermés  dans  des  vaaes  solides 
et  parfaitement  clos. 

àRT.  17.  —  Tous  les  exposants  seront  tenus  de  se  conformer 
aux  prescri|ilioo8  du  comité  de  la  section  des  produits  de  l'in- 
dostrie,  dont  les  décisions  sont  définitives  et  sans  aucan  recours. 

Art.  18.  —  Le  comité  nommera  un  jury  qui  sera  chargé  de 
désigner  les  médailles  à  distribuer  aux  exposants. 

ART.  19.  --  Des  rapports  succincts  seront  établis  par  le  jury 
pour  chaque  industrie  qui  aura  mérité  une  médaille  ou  une 
mention  honorable,  et  seront  remis  au  secrétaire  général  du 
comité,  diargé  de  faire  un  rapport  sur  toutes  les  expositions, 
dans  une  séanco  solennelle  destinée  à  la  distribution  des  ré- 
compenses. 
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BEAUX- ARTS.  —  RÈGLEMENT. 

ART.  1*'.  —  Une  exposition  des  beaux-arts  sera  oaverte  à 
Nevers,  le  2  mai^  et  sera  close  le  2  Jaln.  Elle  aura  lieu  dans  les 
nouvelles  salles  de  Tbôtel  de  ville. 

ART.  2.  —  Cette  exposition  comprendra  les  œuvres  de  : 

1*  Peinture,  y  compris  les  dessins,  aquarelles,  pastels,  mi- 
niatures, émaux,  faïences  et  porcelaines  ; 

2''  Sculpture  et  gravure  en  médailles; 

3*  Gravure; 

k"*  lithographie; 

5''  Architecture; 

6"*  Tous  les  objets  Industriels  qui  ont  particulièrement  on 
caractère  altrtistique. 

Art.  3.-*  Les  artistes  de  toute  la  France  sont  admis  à  exposer. 

Art.  a.  —  Chaque  artiste  ne  pourra  exposer  plus  de  cinq 
ouvrages  de  même  nature. 

Art.  5.  —  Toute  tofle  dont  la  plus  grande  dimension  excéde- 
rait deux  mètres  ne  pourra  être  reçue,  non  plus  que  les  objets 
de  sculpture  d'un  volume  et  d'un  poids  trop  considérables.  Les 
copies  des  maîtres  anciens  pourront  seules  être  admises  dans 
une  certaine  mesure. 

Art.  6.  —  Chaque  artiste,  en  envoyant  ses  œuvres,  devra  en 
même  temps  faire  remettre  une  notice  signée  de  lui,  contenant 
ses  nom  et  prénoms,  le  nom  de  ses  maîtres,  la  mention  des 
récompenses  obtenues  par  lui  et  tous  les  reAseignements  né- 
cessaires à  la  rédaction  du  livret 

ART.  7.  *  Aucun  ouvrage  exposé  ne  pourra  être  reproduit 
sans  autorisation  de  l'auteur. 

ART.  8.  —  Nul  objet  ne  pourra  être  retiré  avant  la  clôture  de 
l'exposition. 

Art.  9.  -  Le  port  des  ouvrages  sera,  pour  l'aller  et  le  retour, 
compris  dans  les  frais  généraux  de  l'exposition. 
Sont  exceptés  de  cette  mesure  les  ouvrages  qui  n'auraient 
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pas  été  accaelllis  favorablement  par  lejary  d'admission  ;  le  port 
de  lenr  retour  restera  à  la  charge  des  artistes  expéditeurs. 

Art.  10.  —  Un  Jary  d'admission  sera  chargé  de  jager  chaque 
oeoTre,  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

ART.  11.  —  Le  jury  désignera  les  artistes  qui  ss  seront  rendus 
dignes  de  recevoir  des  récompenses. 

Art.  12.  —  Les  récompenses  qui  seront  accordées,  sur  la 
proposition  du  jury,  consisteront  en  médailles,  en  mentions 
honorahles  et  en  diplômes  d'honneur  pour  les  artistes  qui,  dans 
les  expositions  antérieures,  auraient  obtenu  toutes  les  autres 
distinctions. 

Art.  13.  — •  Ces  récompenses  seront  distribuées  dans  une 
séance  solennelle. 

ART.  16.  —  Les  ouvrages  seront  reçus  à  partir  du  15  mars 
et  devront  être  rendus  à  destination  au  plus  tard  le  15  avril. 

ART.  15.  —  Les  caisses  renfermant  ces  ouvragts  seront  adres 
sées  au  secrétaire  générai  de   l'exposition,  à  l'hôtel  de  ville,  iï 
Nevers,  et  devront  porter,  en  caractères  lisibles  et  apparents, 
les  mots  :  Exposition  de  Nevers,  le  nom  de  l'exposant,  la  na- 
ture et  le  nombre  des  objets. 

Les  envois  seront,  dès  leur  arrivée,  ijascrits  à  leur  dalc  de 
réception  sur  un  registre  spécial. 


DIstrIbatlon  des  récompenses. 

Séance  du  5  juillet  1863  >  présidence  de  M.  le  comte  de  Callac , 

préfet  de  la  Nièvre, 

M.  du  Broc  de  Segange,  secrétaire  général  des  cxpo- 
sitioDS,  rapporteur,  s'exprime -en  ces  termes  : 

Les  concours  régionaux,  destinés  dans  le  principe' à  amélio- 
rer les  procédés  de  culture,  à  encourager  l'élève  de  tous  les 
animaux  utiles  à  l'agriculture  et  à  la  consommation  générale , 
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sont  appelés  dans  un  avenir  très-prochain  à  opérer  en  pnmnœ 
une  véritable  régénération  intellectuelle  et  artistique.  Dans 
chaque  ville  où  se  trouve  le  siège  du  concours,  pour  augmenter 
la  solennité  de  la  fête,  on  oi^anise,  suivant  les  aptitudes  de 
chaque  localité ,  diverses  expositions.  La  ville  de  Nevers,  elle 
aussi,  a  voulu  suivre  les  traces  de  ses  devancières.  Par  Torgane 
de  la  Société  nivernaise  des  lettres ,  sciences  et  arts  et  de 
quelques  hommes  intelligents,  elle  a  d'abord  fait  appel  à  tous 
les  possesseurs  d'objets  d'art  qui  intéressent  son  histoire.  Bien 
qu'elle  fût  en  droit  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  richesses 
archéologiques,  néanmoins  elle  a  pu  étaler  aux  regards  de  ses 
visiteurs  des  bronzes ,  des  marbres  arrachés  à  son  sol ,  ses 
vieux  produits  céramiques  si  justement  célèbres,  des  meubles 
curieux,  tous  monuments  qui  attestent  son  antique  origine  et 
la  splendeur  de  son  passé. 

Après  les  souvenirs  archaïques,  on  a  évoqué  l'industrie, 
l'industrie  une  dtes  plus  grandes  puissances  de  notre  époque. 
Ceux  qui  poursuivent  le  problème  d'amélioration  de  la  con- 
dition humaine  viennent  lui  demander  des  produits  à  bon 
marché  pour  les  classes  pauvres  et  le  salaire  qui  nourrit  la 
f)aimille  de  l'ouvrier.  Les  classes  riches  lui  réclament  toutes  les 
somptueuses  magniGcences  de  la  vie  élé^nte.  Elle  fournit  à 
la  fois  les  grandes  forces  motrices  et  le  plus  simple  instrument 
destiné  à  remuer  et  à  fertiliser  le  sol.  On  est  sûr  de  la  trouver 
partout  où  règne  la  civilisation.  Néanmoins ,  au  milieu  de  ses 
progrès,  une  de  ses  tendances  caractéristiques,  c'est  son 
attraction  pour  l'art. 

C'est  pour  répondre  autant  que  possible  à  cette  noble  aspi- 
ration et  aux  traditions  favorites  du  pays  nivernais  que  les 
organisateurs  des  expositions  ont  eu  l'idée  de  réunir  tous  les 
produits  français  de  la  céramique,  qui  est  le  véritable  trait 
d'union  entre  l'art  et  l'industrie.  L'appel  a  été  entendu  et 
compris  au-delà  de  toute  espérance,  et,  à  cet  égard,  l'expo- 
sition  de  Nevers  aura  préparé  la  solution  du  grand  problème 
résolu  seulement  encore  en  Angleterre  :  la  fabncation  artis'^ 
tique  de  la  faïence  organisée  en  grand. 
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Dd  !a  céfsoniqiie  ava.  heswx-arts  la  traBSkicm  eal  &eil€. 
Tandis  que  eeUe^-ci  ne  recherche  que  le  côté  de"  la  fantaisie  et 
de  la  décoration ,  ceux-là  se  posent  en  face  des  œuvres  de  Dieu 
un  ébauchoir  ou  un  pinceau  à  la  main,  et  s'efforcent  de  les 
surprendre  dans  toutes  leurs  splendeurs  et  toute  leur  majesté. 
Les  beaux-arts  ont  cette  sublime  mission  d'améliorer  et  de 
moraliser  par  le  sentiment  élevé  et  poétique,  qui  doit  toujours 
les  dominer  et  les  maintenir  dans  les  sphères  épurées.  Ce  sont 
les  fleurs  idéales  qui  parfument  l'âpre  et  aride  sentier  que 
nous  traversons  tous  à  travers  le  réalisme  de  cette  vie. 

Telles  sont  les  exhibitions  qui  ont  été  organisées  dans  le  but 
de  développer  le  sentiment  du  beau ,  d'agrandir  les  idées ,  et 
surtout  de  naturaliser  au  milieu  de  nous  cette  noble  et  généreuse 
émulation  qui  produit  les  grands  hommes  et  les  grandes  choses. 

Avant  de  proclamer  les  noms  des  lauréats,  qu'il  nous  soit 
permis  d'adresser  des  remercîments  à  tous  ceux  qui  nous 
ont  prêté  leur  concours  dans  l'œuvre  que  noUs  avons  entre- 
prise ,  et  d'abord  au  premier  magistrat  de  ce  département ,  qui 
témoigne  hautement  par  sa  présence  de  son  intérêt  pour  nos  tra- 
vaux; à  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Nevers  et  au  conseil  muni- 
cipal ,  qui  nous  ont  aidé  de  leur  patronage  et  ont  donné  l'hos- 
pitalité à  nos  expositions  ;  aux  amateurs  qui  ont  bien  voulu  se 
priver  de  leurs  chers  trésors  pour  nous  les  confier  pendant 
l'espace  de  plus  d'un  mois;  et  enfin  à  tous  ces  hommes  spéciaux 
qui ,  dans  les  jurys  d'examen ,  ont  apj)orté  l'autorité  de  leur 
science ,  et  pour  mieux  établir  leur  conviction ,  pour  mieux 
apprécier  les  procédés  mis  en  œuvre  et  la  qualité  de  la  fabri- 
cation habituelle  ,  ont  fait  exécuter  des  expériences  sous  leurs 
yeux  dans  les  ateliers  et  les  usines  des  exposants. 


EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE. 


!«»  SECTION.  —  MÉTALLURGIE  ,  MACHINES. 

Le  résultat  des  investigations  du  jury  de  cette  section  l'a 
amené  à  conclure  que  tous  les  exposants,  sans  exception. 
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méritaient  des   éloges  et  des  encouragements.  Son    choix , 
néanmoins,  a  dû  être  limité  comme  le  nombre  des  récompenses. 

Diplôme  d'honneur. 

MM.  BOIGUES,    HAMBOURG    et    0^,    à   Fourchambaul 
(Nièvre), 

Pour  l'ensemble  de  leur  magnifique  exploitation,  qui  leur 
assure  un  rang  élevé  parmi  les  industriels  français.  Leurs 
nombreuses  usines  connues  de  nous  tous,  dirigées  par  des 
hommes  distingués,  livrent  annuellement ,  tant  à  l'industrie 
privée  qu'aux  chemins  de  fer  et  à  l'artillerie,  plus  de 
50,000  tonnes  de  fer  et  de  fonte,  sous  forme  de  rails,  cous- 
sinets, fils  de  fer,  chaînes,  essieux,  tuyaux,  projectiles,  pro- 
duits dont  la  qualité  ne  laisse  rien  à  désirer. 

MédaiUe  d'or. 

M.  SCHAERFF,  directeur  de  la   compagnie  des  mines  de 
Decize,  à  La  Machine  (Nièvre)  , 

Pour  son  exploitation  houillère  de  La  Machine.  Placée  dans 
des  conditions  difficiles,  elle  a  su,  sous  l'habile  impulsion  de 
son  directeur,  triompher  de  tous  les  obstacles,  et  depuis  cinq 
ans  atteindre  une  production  annuelle  de  1,200,000  hectolitres 
de  charbon.  En  améliorant  ses  procédés  de  carbonisation,  elle 
a  pu  fabriquer  avec  des  houilles  regardées  jusque-là  comme 
impropres  à  cet  usage  des  cokes  d'un  bon  emploi  dans  les 
hauts-fourneaux. 

Médailles  d'argent  (1™  classe). 

1.  MM.  GUIDEZ  et  C»e,  constructeurs  de  machines  à  Coulanges, 
près  Nevers , 

Pour  une  locomobile  à  vapeur  surchauffée,  de  la  force  de 
onze  chevaux,  pouvant  marcher  au  bois  et  au  charbon,  et  bien 
appropriée  au  service  qu'elle  doit  faire  :  le  sciage  des  bois  en 
forêt.  Cette  machine  se  distingue  par  l'emploi  d'une  chemise 
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de  vapeur  autour  du  cylindre,  qui  est  placé  dans  la  boîte  à 
fumée;  par  un  perfectionnement  apporté  à  la  détente  Meyer,  et 
enfin  par  la  disposition  des  organes  moteurs,  sur  un  bâtis  qui 
en  reçoit  les  efforts  et  préserve  la  chaudière. 

2.  M.  DRURE  jeune,  ébéniste  à  Nevers , 

Inventeur  d'une  machine  à  faire  les  tenons  et  les  mortaises. 
Les  premiers  sont  taillés  dans  la  pièce  de  bois  par  des  scies 
circulaires  horizontales  et  verticales.  Les  autres  sont  creusées 
avec  des  mèches.  Le  réglage  s'opère  au  moyen  de  vis  de 
manœuvre  prompte  et  facile.  L'emploi  de  cet  outil  permet 
d'aller  vite,  de  faire  un  excellent  travail,  et  produit  une  éco- 
nomie notable.  Cette  médaille  sera  reportée  à  la  ?«  section 
avec  une  médaille  également  de  1"*  classe  décernée  à  M.  Drure. 

3.  M.  BOUCHARD,  cordier  à  Nevers, 

Pour  sa  fabrication  consciencieuse  de  cordages  dont  la 
qualité  est  irréprochable. 

4.  M.  LECHANTRE,  à  Nevers, 

Pour  sa  fabrication  de  limes  excellentes  et  parfaitement 
exécutées. 

5.  M.  DENIZOT,  fabricant  de  pompes  à  Nevers, 

Pour  ses  divers  systèmes  de  pompes  simples,  faciles  à  réparer 
et  recommandables  par  leur  bas  prix. 

6.  M.  FLORAIN  (Edme),   ingénieur  de  la   société  Boigues, 

Hambourg  et  C»®, 

Pour  un  système  de  régulateur  équilibré  appliqué  à  une 
machine  fixe  destinée  à  l'extraction  de  la  houille ,  pour  une 
locomotive  employée  au  transport  des  charbons  de  Commentry, 
et  dont  le  type  a  été  convenablement  approprié  au  service 
qu'elle  doit  remplir. 

Médailles  d'argent  ^2o  classe) . 

i .  M.  BOUCHACOURT,  fabricant  de  boulons  à  Fourchambault, 
Pour  sa  fabrication  mécanique  de  boulons,  écroux,  crampons, 
chevillettes,  etc. 

T.  a,  2*  série.  6 


2,  M,  FERBAND,  maître  de  forges  à  Crécy ,  près  Décide  (Nièvre), 
Pour  la  bonne  qualité  de  ses  fers. 

Médailles  de  bronze. 

1.  M.  PÉCARD,  fopdeur  en  bronze  à  Nevers, 

Pour  la  bonne  exécution  de  ses  robinets  de  vapeur  et  d'eau. 

2.  M.  GUITTON,  arquebusier  à  Neverç, 

Pour  son  outil  à  enlever  et  à  poser  les  capsules  des  cartouches 
du  fasil  Leûiucheux. 

3.  MM.  BRUTOUT  et  Cî»,  à  Saint-Pierre-de-Chevillé  (Sarthe), 

Pour  des  tuyaux  en  toile  sans  couture  destinés  aux  pompes 
à  incendie  et  qui  se  recommandent  par  leur  bon  marché. 

4.  MM.  MOUTARDIER  et  AJJEXANDRE,  ouvriers  à  Four- 

chambault, 

Inventeiu^  d'une  machine  à  tourner  les  fusées  des  essieux. 

5.  M.  BILLIARJ},  bourrelier  à  Nevers, 

Pour  ses  courroies  de  machines  perfectionnées. 

6.  M.  RIMBOLT,  horloger  à  Moulins-Engilbert  (Nièvre), 
Pour  la  bonne  exécution  de  ses  mouvements  d'horlogerie. 

7.  M.  PINSON,  ouvrier  à  Fourchambault, 

Inventeur  d'un  laminoir  qui  permet  de  fabriquer  des  fer:?  de 
divers  échantillons  sans  démonter  les  cylindres. 

8.  MM.  MARTINET  et  C^,  maîtres  de  forges  au  Noyer  (Indre) 

et  àSalbris  (Loir-^t-Cher) , 

Pour  la  qualité  de  leurs  fers. 

9.  M.  LABBÉ,  à  Bourges  (Cher),  fabricant  d'essieux  à  fusées 

cannelées  et  dotit  le  graissage  est  mieux  assuré. 

10.  M.  VIOLLEAU ,  contrôleur  d'artillerie  à  Neyers, 

Pour  l'excellente  exécution  d'une  machine  à  vapeur  en  petite 
destinée  à  servir  d'appareil  de  démonstration. 


=  M  = 

Mention^  ha»i»i^ha, 

1.  M.  DAVIOT,  coutelier  à  Nevers, 
Pquf  ses  diverg  objets  de  coutellerie. 

3.  M.  AI)ÀM,  grillageurà  Cosne  (Nièvre). 
Boime  confection  de  divers  ustensiles  en  fer. 

3.  M.    FIALIN ,  serrurier  à  Chantenay  (Nièvrie), 
Pour  sa  serrurerie  soignée  et  à  prix  modériés. 

4.  M.  LAUVERNAY,  agent-voyer  d'arrondissement  à  Nevers, 
Pour  des  machines  à  vapeur  en  petit,  destinées  aux  cabi- 
nets de  physique. 

5.  M.  BERNARD,  peintre  à  Nevers, 

Pour  sa  bonne  fabrication  de  lettres  en  zinc  et  à  prix  réduits. 

6.  MM.  COURTAT  et  C",  fondeurs  à  Nevers. 

Fonderie  de  deuxième  fusion ,  pour  l'agriculture  et  là  méca- 
nique. 

7.  M.  MARTY ,  ét^i^ur  à  Hevers , 

JJQVQp^ur  d'un  procédé  d'étam4ge  q}^  4ppaç  àg  I^jai^  ré- 
sultats. 

8.  MM.  P0NCE4.y  et  RIOU^SE,  quincailljLers  ^  flpvers,. 
Pour  la  ferblanterie  à  bon  marché. 

9.  M.  MARTIN ,  ouvrier  à  Fourchambault, 

Pour  avoir  apporté  au  trusquin  un  perfectionnement  qui  en 
rend  l'emploi  plus  rapide. 

n«    SECTION.    7-    GA^BPSSWIE    ET    GUIRÇ. 

Médailles  d'argent  (1^  classe). 

1.  M.  RAISONNIER,  carrossier  à  La  Charité, 

Se  distingue  par  la  bpI^l^  confçtcïipo  de  ^e?  yoitHre;,  p^^  Iç 
perfectionnement  de  r.ensejfjble,  par  le  fini  des  détajij^  et  auç^i 
par  rabaissement  relatif  du  prix  d,e  ^es  produits. 
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2.  M.  SALLE 9  tanneur  à  Nevers, 

L'exposition  de  M.  Salle  est  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  ses  cuirs.  L'établissement  de  M.  Salle ,  qui 
occupe  trente-cinq  ouvriers,  a  une  macbine  à  vapeur  qui  fait 
marcher  un  hachoir  à  tan ,  un  marteau  pour  le  battage  des 
cuirs  et  un  moulin  à  coudrer.  On  a  apprécié  surtout  ses 
vaches  lissées,  ses  veaux  quadrillés  et  vernis  naturel,  iaçoncuir 
de  Russie,  ses  cuirs  pour  les  chaussures  de  la  troupe  et  son 
cuir  blanc  pour  la  bourrelerie. 

MédaiUes  d'argent  (2«  classe). 

1.  M.  BALANDREAU-BUY,  tanneur  à  Nevers. 
Bonne  qualité  des  cuirs  à  courroies  et  à  harnais. 

2.  M.  CHESEAU,  carrossier  à  Ghâteauroux  (Indre). 

Bonne  fabrication  de  voitures  qui  se  distinguent  à  l'extérieur 
par  la  peinture  et  à  l'intérieur  par  les  garnitures. 

3.  M.  RÉTIF ,  carrossier  à  Sancoins  (Cher) , 

Fabrication  recommandable  par  la  serrurerie  et  par  des 
prix  peu  élevés. 

4. 'M.  GUILLIEN  (Basile),  tanneur  à  Clamecy. 

Bonne  fabrication  de  veaux  blancs  et  de  veaux  cirés,  et 
surtout  de  cuirs  de  cheval. 

Médailles  de  bronze. 

1.  M.  GUYONNET,  bourrelier  à  Nevers. 

Collier  s'allongeant  ou  se  resserrant  à  volonté  et  pouvant 
s'ouvrir  facilement,  quelle  que  soit  la  position  prise  par  un 
cheval  qui  se  serait  abattu. 

2.  M.  TALFUMIÈRE  fils ,  maréchal  à  Decize. 

Fers  bien  forgés,  parfiEutement  adaptés  pour  les  pieds  des 
chevaux ,  bœu& ,  ânes  et  mulets. 
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3.  M.  VINCaEaSfT  (Guillaume),  bottier  à  Nevers. 

Elégance  et  solidité  de  ses  bottines,  de  ses  bottes  de  chasse 
et  de  luxe  et  de  ses  souliers. 

Mention  honorable. 

M.  MOLLET-PERROTAT ,  bottier  à  La  Charité , 
Pour  ses  chaussures  de  femme. 

m^  SECTION.  —  CÉRAMIQUE  ET  VERRERIES. 

Diplôme  d'honneur. 

M.    BÂPTROSSE,    fabrique  de  boutons  d'émail    à    Briare 
(Loiret). 

Le  jury  n'a  pu  que  constater  une  fois  de  plus  Téminente 
supériorité  des  produits  de  la  fabrique  que  M.  Baptrosse  a 
fondée  à  Briare ,  supériorité  établie  dans  toutes  les  expositions 
industrielles  du  monde  entier  par  les  deux  qualités  qui  carac- 
térisent la  perfection  d'un  produit  manufacturé,  l'excellence 
du  travafl  joint  à  un  incroyable  bon  marché. 

4 

Médailles  d'or, 

1.  M.  NEPPEL,  fabricant  de  porcelaine  à  Nevers. 

M.  Neppel  est  un  des  premiers  fabricants  français  qui  aient 
expérimenté  en  grand  la  cuisson  de  la  porcelaine  à  la  houille. 
Ce  procédé ,  qu'il  pratique  avec  succès  depuis  long-temps , 
paraît  la  seule  voie  de  salut  des  fabriques,  en  présence  de  la 
hausse  du  prix  des  bois  et  de  la  baisse  des  produits  manu- 
facturés. L'exposition  de  M.  Neppel  est  remarquable  par  la 
perfection  des  formes ,  la  solidité  de  l'émail  et  particulièrement 
par  des  porcelaines  blanches  et  brunes  qui  résistent  à  l'action 
du  feu. 

2.  MM.  SCHAERFF  et  Ci«,  verrerie  à  Saint-Léger-des-Vignes 

(Nièvre). 

Sous  l'habile  direction  de  M.  Schaêrff ,  la  verrerie  de  Saint- 


Léger-des-Vigiies  a  subi  une  complète  traiiéfûrmàiibh.  Les 
deux  cents  itiodëles  de  booteilies  de  cet  étâblissem'eist,  appro- 
priés aux  besoins  de  la  consomniation ,  ont  âhëihf  toUtë  !à 
perfection  désirable  de  forme  et  de  solidité.  Ces  bouteilles 
trouvent  un  débouché  iacilè  dans  foiil  le  cours  de  la  Loire  et 
font  concurrence  aux  verreries  du  Nord  jusqu'en  Champagne, 
où  elles  sont  appréciées  par  leur  résistance  à  la  pression  des 
gaz.  Cette  médaille  sera  confoiidiié  avec  celle  de  la  1^  section 
décernée  à  M.  Schaêrff. 

MédaiUes  d'uYgerd  (!»«  classe). 

1.  MM.  LEBRUN  et  C'^,  fabricants  de  porcelaine  à  Fours, 

Ont  envoyé  à  l'exposition  des  porcelaines  qui  se  distingènt 
surtout  par  la  blancheur  de  leur  pàtQ  et  leur  bon  façonnage  et 
soutiennent  Testime  justement  acquise  à  l'usine  de  Fôuns. 

2.  MM.  GEOFFROY  et  GUÉRIN,  porcelaines  opaques,  à  Gien 

(Loiret). 

Cette  fabrique  a  exposé  des  faïences  fines  à  vernis  vitro- 
plombique,  dites  porcélaVhè^  opaques,  remarquables  par  leur 
bon  façonnage ,  qui  produit  des  pièces  minces  et  solides; 
La  décoration  a  un  cachet  de  bon  goût  qui  n'exclut  pas  le 
bon  marché.  Le  jury  a  surtout  remarqué  des  impressions  en 
camaïeu  bleues  dans  le  goût  du  vieux  Rouen  et  des  carreaux 
de  revêtement  à  couleurs  brillantes  et  narihonieuses  en  même 
temps. 

3.  MM.  VIMONT  et  BRUÈRE,  verrerie  à  Rougenioht  (Eure- 

et-Loir). 

Leur  exposition  a  été  jugée  très-intéressante  par  lés  appa- 
reils de  chimie  qui  la  composent,  tels  que  :  cornues  de  grande 
dîMieUdôn^  gràWdè  flâcohs  à  plusieurs  tubnînres,  bocaux  de 
formes  appropriées  aux  manipulations  de  la  chimie  et  des  arts 
ihdustrrefis. 
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Médaille  d'argent  (2«  classe). 

M.  LT0N6,  manufacturier  de  faSence  àNevers» 

Bonne  fabrication  et  à  bon  marché  ;  vases  de  jardins,  plats 
armoriés  et  carreaux  de  revêtement. 

Médailles  de  bronze. 

1.  M.  LËSTÂNGr,  manufacturier  de  faïence  à  Nevers. 

Les  produits  de  M.  Lestang  sont  particulièrement  remar- 
quables par  le  bel  émail  et  le  bon  marché  de  la  fabrication 
habituelle. 

2.  M.  CHAUSSIVERT,  grès  et  poteries  de  Saint-Honoré. 

Terrines  en  grès ,  blanches ,  dites  de  Paris ,  recouvertes 
entièrement  d'un  émail  vitreux,  transparent  et  très'-dur  ;  cru- 
chons vernis  au  laitier  de  forges,  poteries  communes  allant  au 
feu,  jarres  de  grande  dimension. 

Mentions  honorablee* 

1.  M.  GILBERD  (  Antoine  )»  peintre  verrier  à  La  Charité 

(Nièvre) , 

Pour  ses  vitraux,  qui  dénotent  un  certain  sentiment  de  la 
décoration. 

2.  M.  AUBAUD,  fabrique  de  terres  cuites  vernies  à  Tours 

(Indre-et-Loire), 

Pour  ses  inscriptions  indélébiles  qui  servent  à  la  classiiScation 
des  plantes,  arbustes  et  arbres  dans  les  jardins. 

rv«  SECTION.—  PRODUlTd  CHIMIQUES,  COMESTIBLES,  LIQUIDES. 

Médailles  d'argent  (l^  classe). 

1.  MM.  DURRSGHMIDT,  PORLIER  et  Cie,  société  des  mines 
d'alun  du  Mont-Dore,  usine  à  Pont^Saint-Ours,  près  Nevers. 

Cette  usine  fabrique  avec  avantage  le  sulfate  d'alumine,  le 
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carbonate  de  soude*  et  de  potasse,  qu'elle  obtient  par  Temploi 
des  sulfures  de  sodium  et  de  potassium.  Sa  fabrication  d'acide 
sulfurique  mérita  d'être  signalée.  Cpt  établissement  ^  nouvel- 
lement créé,  est  destiné  à  alimenter  les  industries  du  centre 
de  la  France,  et  appelé  à  rendre  de  grands  services  dans  le  pays. 

2.  MM.  LUTTON,  LOLLIOT  et  Gi«,  usine  à  vapeur  à  Neuvy- 
sur-Loire  (Nièvre). 

Cet  établissement  possède  un  procédé  particulier  de  carbo" 
nisation  du  bois,  qui  diffère  essentiellement  de  celui  qu'on 
emploie  dans  les  forêts.  Par  ce  procédé,  il  tire  du  bois  des 
produits  divers,  tels  que  :  l'acide  acétique  du  commerce ,  l'acide 
acétique  cristalisé,  méthylène,  huile  douce,  huile  lourde,  gou- 
dron liquide  et  goudron  solide,  alcools,  etc.  Ces  produits,  par 
leur  valeur,  équivalent  au  prix  du  bois  employé,  ce  qui  permet 
de  livrer  le  charbon  à  un  prix  beaucoup  moins  élevé  que 
celui  du  charbon  ordinaire.  Le  jury  a  également  constaté 
la  bonne  préparation  des  ocres  jaune  et  rouge. 

Médailles  d'argent  (2^  classe). 

1.  M.  BUISSON-ROBIN,  distillateur  à  Tours. 

Ses  liqueurs  et  surtout  son  cassis  sont  d'une  qualité  supérieure. 
Ses  eaux  distillées,  principalement  l'extrait  de  framboise,  ne 
laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  du  parfum  et  de  la 
distillation. 

2.  M.  LACÀZE  fils,  fabricant  de  vinaigres  à  Orléans. 

Ces  vinaigres  ont  été  faits  avec  des  vins  de  bonne  qualité;  ils 
sont  remarquables  par  leur  force  et  leur  pureté. 

Médailles  de  bronze. 

1.  M.  GROSLIER,  propriétaire  et  marchand  de  vins  à  Pouilly-' 
sur-Loire. 

Les  vins  de  M.  Groslier  sont  généralement  bons  et  bien 
soignés.  Leur  prix,  surtout  pour  îe  vin  blanc  premier  choix  de 
1862,  sont  bien  en  rapport    avec  leur  qualité. 
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2.  M.  BOURUMEAU ,  confiseur  à  Nevers. 

Les  bonbons  divers  de  M.  Bourumeau  ont  été  tous  fort 
appréciés;  mais  ses  nougatines  surtout  ont  obtenu  tous  les 
suffrages. 

3.  M.  SCHOOF-COQUART,  fabricant  de  biscuits  de  Reims  et 
de  pains  d'épice  à  Bourges. 

Ses  produits  sont  bons  et  à  bon  marché  ;  ses  biscuits  ont  été 
remarqués. 

4.  M.  FLAMEN ,  à  Orléans. 

Bonnes  nonnettes  et  excellents  pains  d'épice. 

5.  M.  ARTIGAUD,  brasseur  à  Nevers,  a  présenté  de  très- 
bonne  bière  façon  de  Bavière. 

6.  M.  LELIÈVRE,  brasseur  à  Bouhy- sur -Loire  (Loiret)^ 
Excellente  bière  de  conserve. 

7.  M.  BARRÉ-GUYARD,  fabricant  de  vinaigreà  Bonny  (Loiret). 

* 

Bons  vinaigres  de  vin. 

8.  M.  POULAIN,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 
Fabrique  de  bons  chocolats. 

9.  M.  BESNIER ,  au  Mans  (Sarthe). 
Fabrique  de  bons  chocolats. 

10.  M.  GAUDIER-PETILLAUT,  à  Richelieu  (Indre^t-Loire) , 
Prépare  de  bons  jambons  qu'il  livre  à  bon  marché. 

11.  MM.  LAVAIRÉ  frères,  à  Poitiers  (Vienne). 
Bonne  fabrication  de  chandelles. 

12.  M".  HEYNEMANNS  ,  à  Nevers. 
Bonne  fabrication  de  moutarde. 

Mentions  honorables. 

1.  M.  CARTIER,  à  Tours. 
Bonne  moutarde. 

2.  M.  D'HOUAN,  à  Charenton  (Cher). 
Savon  à  détacher  et  graisse  pour  les  cuirs. 
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3.  M.  BUT,  à  La  Gharité-sur-Loire. 
Yinaire  de  glucose. 

4*  M.  FAYE  aîné,  à  La  Charité-sur-Loire, 
Pour  ses  différentes  huiles. 

6.  M.  MORIOUX  et  fils,  è  Montlivault  (Loir-etnCher). 
Alcools  tirés  de  vins  avariés. 

V«  SECTION.    —   PELLETERIE,    TAXIDERMIE. 

MédaiUe  d'or. 

M.  Cavy ,  qui  a  déjà  obtenu  à  Paris  en  4844  une  médaille  de 
bronze,  en  1854  une  médaille  d'argent,  et  en  1855,  à  l'expo- 
sition universelle,  une  médaille  de  1»^  classe,  continue  à 
exposer  de  bons  produits.  Il  a  poussé  le  perfectionnement  de 
son  industrie  jusqu'à  la  dernière  limite ,  en  fabriquant  des 
vêtements  fourrés  de  bonne  qualité  à  des  prix  très-réduits. 
Il  est  en  outre  l'inventeur  d'une  fourrure  imitation  de  la  peau 
de  martre ,  qui  le  met  à  même  de  confectionner  des  manchons 
dont  le  prix  est  à  la  portée  de  la  classe  ouvrière. 

M.  Cavy  présente  également  un  groupe  d'animaux  empaillés, 
ouvrage  de  son  fils,  dont  l'exécution  indique  des  connaissances 
supérieures  dans  l'art  de  préparer  les  peaux.  La  pose  du 
sanglier  et  celle  des  trois  chiens  qui  l'attaquent  ne  laissent  rien 
à  désirer.  M.  Cavy  a  créé  une  industrie  importante  qui  donne 
du  travail  à  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  son  fils,  M.  Ernest 
Cavy,  a  montré  qu'il  était  artiste. 

Une  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  Cavy ,  et  une  médaille 
d'argent  (2*  classe)  à  M.  Ernest  Cavy. 

VI®  SECTION.   —   TISSUS. 

Médaille  d'or. 

M.  BARY  jeune,  fabricant  au  Mans  (Sarthe), 

A  déjà  obtenu  de  hautes  récompenses  aux  concours  de  Londres 
et  de  Paris. 
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Son  exposition  se  compose  d'environ  vingt  pièces  de  toile 
pt^esque  toutes  de  chanvre  filé  à  la  mécanique,  d'une  régu- 
larité et  d'une  perfection  qu'on  n'avait  pu  atteindre  jusqu'à  ce 
jour  avec  ce  textile. 

Par  les  procédés  de  M.  Bary  on  obtient  avec  cette  matière  des 
toiles  aussi  belles  et  plus  solides  que  celles  de  lin. 

MédaiUes  d'argent  (1^  classe). 

i.  MM.  BELLEVAUX  père  et  fils,  filateurs  à  Thurigny-les- 
Forges  (Nièvre), 

Ont  exposé  plusieurs  sortes  de  tissus  dont  la  consommation 
est  spéciale  au  département  de  la  Nièvre  et  à  quelques  dépar-* 
tements  limitrophes.  On  a  apprécié  leurs  produits  d'une  grande 
solidité  et  d'un  très-bon  teint. 

2.  M.  GUILLON-DE VILLENEUVE  fils ,  fabricant  à  Château- 

roux  (Indre), 

A  exposé  des  draps  noirs  d'une  grande  perfection  relati- 
vement à  leur  prix.  Le  jury  a  surtout  remarqué  une  pièce 
apprêtée  selon  les  procédés  d'Elbœuf,  ce  qui  constitue  une 
amélioration  sensible  dans  la  préparation  de  ces  produits  et  une 
importation  nouvelle  dans  la  région. 

3.  M.  COLAS,  à  Saint-Saulge  (Nièvre). 

M.  Colas  a  le  grand  mérite  d'avoir  introduit  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre  la  culture  de  la  soie.  Les  soies  filées  qui  ' 
accompagnent  ses  beaux  cocons   sont  d'une  grande  beauté; 
les  fils   n'en  sont  pas  fréquemment  rompus.   Ils  sont  très- 
brillants  et  propres  à  la  fabrication  des  tissus. 

Médailles  d'argent  (2«  classe). 

1.  M.  J.  CHEDIN  ,  à  Bourges  (Cher). 

Toiles  cirées  d'une  souplesse  et  d'une  qualité  très-remar- 
quàblés,  dont  lés  dessins  (imitation  de  bois)  sont  d'une 
parfaite  exécution. 


I 
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2.  H.  DESPREZ,  à  Mehun  (Cher). 

Ombrelles  dites  Ombrelles  Marabout ,  d'une  invention  nou- 
velle  et  d'une  très-grande  élégance. 

Médailles  de  hrmize. 

1.  M.  DELAUME,  à  Nevers. 

Méthode  nouvellement  importée  à  Nevers  du  pelotonnage 
des  cotons  et  des  laines. 

2.  M.  MELÉGOT,  au  Mans  (Sarthe). 

Lacets,  ganses  de  soie  et  de  coton  d'une  grande  perfection. 

3.  M.  VEILLAT  (Gaston),  frabricant  de  draps  à  Ghâteauroux. 

Draps  de  fantaisie  pour  pantalons,  avec  dessins  de  bon  goût 
et  à  prix  réduits. 

4.  M.  LAVAYER,  fabricant   de  toiles  à   SiUé-le-GuiUaume 

(Sarthe). 

Pièces  de  toiles  à  deux  poupées  de  lin  filé ,  d'une  extrême 
finesse  et  d'une  grande  régularité. 

5.  M.   RIEFFEL-BLONDEAU ,  dessinateur  sur  tissus,   rue 

Saint-Etienne,  Nevers. 

Dessins  imprimés  pour  broderies  et  broderies  d'une  grande 
perfection. 

Mentions  honorables, 

1.  M.  HERBLOT,  de  Mehun  (Cher), 

Pour  ses  droguets. 

2.  M"»»  FREBAULT ,  à  Uxeloup  (Nièvre). 
Rideaux  en  guipure  à  la  main. 

3.  Mlle  GRÉGOIRE ,  à  Nevers. 

Broderies  au  crochet  qui  se  recommandent  par  la  perfection 
du  travail. 
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4.  Mno  ttlTAINE,  à  Château-Chinon  (Nièvre). 

Châles  et  écharpes  fabriqués  en  cordonnet  de  soie  avec 
beanconp  de  roulante. 

é  • 

VI1«     SECTION.     —     OBJETS     DIVERS. 

Médailles  d'argent  (1«  classe). 

1.  M.  DRURE  jeune^  ébéniste  à  Nevers. 

Cet  exposant  se  signale  par  la  bonne  exécution  et  le  fini  de 
ses  meubles  de  toute  sorte;  par  la  confection  de  ses  meubles 
sculptés  et  ornementés,  dont  il  compose  très-habilement  les 
dessins;  par  les  machines,  inventées  en  partie  par  lui,  qu'il  a 
installées  dans  ses  ateliers  et  qu'il  met  en  mouvement  au 
moyen  d'une  machine  à  vapeur,  pour  scier  le  bois,  faire  les 
tenons  et  les  mortaises  et  découper  les  ornements  en  bois. 

2.  M.  BLAISE  (Gabriel),  photographe  à  Tours. 

M.  Biaise  a  exposé  une  variété  remarquable  de  photographies^ 
portraits,  vues  d'après  nature  et  reproductions.  Ses  portraits 
sont  d'une  netteté  irréprochable.  Pour  ses  intérieurs  d'églises, 
il  a  employé  un  procédé  récent  :  le  collodion  sec  au  tannin, 
et  il  a  réussi  parfaitement  à  rendre  d'une  manière  distincte  les 
moindres  détails  situés  dans  les  parties  sombres.  Ses  repro- 
ductions de  gravures  sur  bois  sont  très-vigoureuses. 

3.  M.  MARMET,  à  Nevers, 

Pour  amélioration  apportée  aux  lampes  à  schiste  et  à  pétrole, 
qui  conviennent  surtout  à  l'éclairage  des  voies  publiques  et  des 
grands  établissements,  en  réunissant  le  double  avantage  d'une 
dépense  moindre  et  d'une  lumière  plus  intense  qu'avec  les 
lampes  à  huile  ordinaire. 

Médailles  d'argent  (2<^  classe]. 

1.  M.  GUILLAUME!,  sculpteur  à  Nevers, 

Pour  sa  sculpture  industrielle  et  un  bahut  \ie\xx  chêne  bien 
exécuté. 
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2.  MM.  AVRIL,  GEORGf:S  et  Cic  (bcus  région),  k  Mp^tcbapin- 
les-Mines  (Saône-et-Loire). 
Toiles  et  carreaux  de  qualité  supérieure. 

Médailles  de  bronze, 

1.  M.  BADIOUX,  ébéniste  à  Nevers, 
Pour  l'importance  de  son  industrie. 

2.  M.  MARTIN  dit  GAUTIER,  tapissier  à  Nevers, 
Pour  son  ameublement. 

3.  M.  CASSINAT,  tonnelier  à  Pouilly-sur-Loire  (Nièvre), 
Pourlebasprixrelatifetlafabricationsoignéedeses  petits  fôfs, 

4.  M.  NURET,  à  Ghàteauroux  (Indre), 
Pour  sa  belle  carte  de  Tlndre. 

5.  M.  MOREL,  éditeur  à  Nevers, 

Pour  une  belle  carte  géologique  du  département  de  la  Nièvre. 

6.  M.  TRÉMODAN,  lithographe  à  Nevers, 
Pour  sa  lithographie  et  sa  lithochromie. 

7.  M.  GALLICHER,  fabricant  de  ciment  à  Nevers, 

Pour  Taccroissement  et  Tamélioration  de  la  fabrication  de 
ciment  à  Nevers. 

8.  M.  le  baron  DE  MAISIÉRES,  à  Nevers, 

Pour  ses  chaperons  à  courant  d'air ,  simples  et  économiques, 
destinés  à  couvrir  les  murs  de  clôture. 

9.  M.  SIGNORET,  manufacturier  de  faïence  à  Nevers, 

Pour  ses  tuyaux  en  faïence  destinés  a  couvrir  et  à  envelop- 
per les  fils  souterrains  des  signaux  de  chemins  de  fer. 

10.  M.  BONNOT,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Nevers, 
Pour  son  nécessaire  métrique  à  l'usage  des  écoles  communales. 

H.  M.  PLANCHON,  à  Azay-le-Rideau  (Indre-et-Loire), 
Pour  un  appareil  à  soutirer  les  liquides. 

12.  M»no  GAUTHIER,  à  Fourchambault  (Nièvre), 

Pour  le  bas  prix  relatif  de  ses  fleurs  artificielles  et  l'impqr- 
tance  de  sa  fabrication. 
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13.  M.  LALEMENT,  dentiste  à  Nevers, 
Pour  ses  râteliers  et  dentiers. 

14.  M.  WCOURT,  à  La  Machine  (Nièvre), 
Pour  son  cylindre  à  calcul. 

Mentions  honorables. 

1.  M.  LAMADON,   tourneur  à  Nevers, 

Pour  le  prix  réduit  de  ses  rouets  simples,  commodes  et  bien 
faits. 

2.  M.  CABET-PICAULT,  à  Pouilly-sur-Loire. 

Sommiers  élastiques  à  bon  marché  et  bien  conditionnés, 

3.  M.  GAGNEPAIN-GIBAUD,   sabotier  à  Cosne  (Nièvre), 
Pour  ses  sabots  à  prix  réduits. 

4.  M.  GOGUIN,  Gonatructeur  de  bateaux  à  Nevers, 
Pour  la  construction  de  ses  canots. 

5.  M.  TALVARD,  ébéniste  à  Nevers, 

Pour  la  restauration  soirée  d'un  vieux  meuble  Louis  XVI. 

6.  M.  FLINOIS,  marbrier  à  Nevers, 
Pour  ses  ouvrages  de  marbrerie. 

7.  M.  SffiILLAT,  horloger  à  Château-Chinon, 
Pour  sa  lampe  modérateur  à  trois  mèches. 

8.  M.  PERROT,  doreur  à  Nevers, 

Pour  sa  dorure  et  ses  nettoyages  de  gravures. 

9.  M"e»  BOURGIER,  fleuristes  à  Nevers, 

Pour  leurs  fleurs  en*  plumes  très-habilement  faites. 

10.  M.  GOUAT,  chapelier  à  Nevers, 

Pour  la  garniture  en  cuir  courbe  des  képis. 

11.  M.  PEYRE  (Michel),  au  Chautay  (Cher), 
Pour  un  tableau  servant  à  la  coupe  des  vêtements. 

12.  M.  DUCAFFY,  coiffeur  à  Sancoins  (Cher), 
Pour  divers  objets  en  cheveux. 

13.  M.  COGNET,  coiffeur  à  Nevers, 
Pour  ses  expositions  de  postiches. 
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RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  AUX  CONTRE- MAÎTRES  d'uSINES. 

Médailles  de  bronze, 

1.  M.  VAURET,  contre-maître  dans  la  tannerie  de  AT.  Salle. 

M.  Vauret,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  surveille  les 
ouvriers  de  M.  Salle,  conduit  la  fabrication  des  cuirs,  et,  en 
son  absence,  le  remplace  pour  la  vente  et  pour  les  achats. 

2.  M.  GIRAUD,  contre-maître  de  la  manufacture  de  porcelaine 

de  Nevers. 

Depuis  huit  ans  chez  M.  Neppel,  il  a  puissamment  contribué 
par  son  aptitude,  son  assiduité  et  ses  connaissances  à  perfec- 
tionner les  produits  de  la  manufacture.  Il  s'est  mis  courageu- 
sement à  étudier  la  nouvelle  application  du  charbon  à  la 
cuisson  de  la  porcelaine,  travaillant  lui-même  comme  un  simple 
ouvrier  pour  se  rendre  compte  de  tous  les  effets  qui  lui  étaient 
signalés  et  qui  pouvaient  nuire  à  la  bonne  réussite,  Grâce  à  son 
travail  incessant,  toutes  les  difficultés  ont  été  vaincues,  et 
une  médaille  d'or  vient  d'être  décernée  à  M.  Neppel. 

3.  M.  GUYOT  (Claude)  ,  maître  mineur  aux  mines  de  Decize. 

Soixante-trois  ans.  Quarante-cinq  passés  dans  les  mines; 
maître  mineur  depuis  vingt  ans  ;  chargé  encore  aujourd'hui  de 
la  surveillance  de  deux  puits.  Grande  intelligence  de  son  art, 
zèle,  probité,  courage  et  dévouement  ;.  c'est  un  mineur  modèle. 


CÉRAMIQUE  ARTISTIQUE  (4). 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  céramique  participe  de  l'art 
et  de  l'industrie.  Elle  tient  à  la  fois  de  l'un  et  de  l'autre  par 


(1)  Cette  partie  du  rapport  sur  l'art  céramique  a  été  reproduite  intégraleuient 
dans  la  partie  non  officielle  du  Moniteur  universel  du  18  juillet  1863. 
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ses  caractères  éminemment  décoratifis.  TantM  eUe  s'élôve  au 
niveau  des  conceptions  les  plus  hautes  et  les  plus  monumentales, 
tantôt,  habitant  des  sphères  plus  modestes,  elle  ne  dédaigne  pas 
de  venir  décorer  la  demeure  du  pauvre.  Notre  époque,  qui 
sHncline  vers  les  arts  décoratifs ,  tend  une  main  bienveillante 
à  la  céramique.  Au  moment  surtout  où  çlle  est  en  travail 
pour  retrouver  les  gloires  du  passé,  elle  ne  doit  pas  être  jugée 
comme  les  autres  œmTes  d'art,  où  le  peintre  est  parfaite- 
ment maître  de  ses  couleurs  et  de  son  pinceau.  Ici  le  feu  vient 
déranger  le  plus  souvent  toute  Tharmonie  des  tons,  et,  chose 
plus  extraordinaire,  il  va  jusqu'à  faire  dévier  la  ligne  la  plus 
correcte  et  la  plus  savante.  Il  y  a  donc  lieu  surtout  de 
tenir  compte  du  cété  naïf  et  simple  de  Texécution,  et  surtout 
du  caractère  décoratif. 

Nevers,  un  des  berceaux  les  plus  célèbres  de  la  faïence 
française,  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour  la  lice  qui  devait 
s'ouvrir.  Aussi,  tous  les  artistes  faïenciers  de  la  France  ont 
tenu  à  honneur  de  s'y  rencontrer,  et  il  est  remarquable  qu'au- 
cune autre  ville  saqs  exception  n'a  été  favorisée  par  un  concours 
aussi  nombreux  de  produits  céramiques.  L'Empereur,  qui 
est  totjgours  heureux  d'encourager  ce  qui  est  beau  et  utile,  a 
bien  voulu  donner  une  marque  de  sympathie  aux  arts  indus* 
triels  en  envoyant  une  médaille  d'or  destinée  à  ce  concours. 

La  commission  des  beaux-arts  a  pensé  que,  dans  cette  cir- 
constance, il  était  rationnel  de  récompenser  ceux  qui  ont  fait 
progresser  la  faïence  à  Nevers,  et  elle  a  décidé  qu'une  médaille 
d'or  et  une  médaille  d'argent  seraient  décernées  à  ceux  qui, 
n'étant  pas  manufacturiers,  ont  le  plus  contribué  par  leurs  tra- 
vaux, par  leurs  essais  ou  par  leur  direction,  à  imprimer  le 
mouvement  qui  s'opère  en  ce  moment  dans  les  arts  céramiques 
de  notre  cité. 

Nous  constatons  ici  avec  bonheur  l'impression  de  tous  les 
étrangers,  nos  visiteurs;  c'est  que  Nevers  tient  une  place 
honorable  au  milieu  de  tous  les  nouveaux  venus  qui  arrivent 
presque  tous  en  droite  ligne  de  la  capitale  ;  notre  £auence  a  un 
aspect  franc  et  honnête  que  les  connaisseurs  préfèrent  à  des 
T.  n,  2*  série.  7 
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coBcq^tûms  |itois  flawïte3»  Neyevs  a  encore  beauooup  à  Mr&, 
sans  deute^  mM3  c'est  d^à  énorme  de  savoir  q^'ou  ei^t  ju^ 
digne  de  lutto*  avec  ses  rivaux,  et  il  est  permis  d'espérer 
qu'une  ville  qui  possède  cinq  manufactures  de  faïence^  avee 
d'excellentes  matières  premières^  comme  les  argiles  des  Neuf-' 
Piliersy  les  marnes  de  Terre&-Blanehes  pour  le  mélange  de  la 
pâte,  le  sable  de  Decize  pour  la  confection  de  l'émail,  il  est 
permis  d'espérer  que  cette  ville  pourra  enfin  réaliser  en  grand 
la  fabrication  artistique,  qu'aucun  des  exposants  n'a  pu  encore 
organiser  complètement  et  qui  manque  réeUementt  à  la  France. 

La  commission  des  beaux-arts  regrette  vivement  que  ce 
prcget  n'ait  pas  encore  été  mis  à  exécution.  Sans  aucun  doute^ 
il  aurait  pour  premier  effet  d'abaisser  les  pril  de  tons  les 
produits  céramiques.  Cette  élévation  excessive,  si  elie  se 
prolongeait,  oomproinetirait  certainement  l'avenir  de  la  fabrica- 
tion. Ce  conseil,  que  nous  donnons  à  tous  les  exposants,  sans 
exception,  est  complètement  désintéressé;  aussi  féraient4te 
bien  de  le  suivre  dans  l'intérêt  même  du  but  qu'ils  poursuivent 
et  que  nous  poiursuivons  avec  eux. 

Les  céramistes  se  présentent  à  notre  exposition  chacun  sous  un 
aspect  différent  et  une  physionomie  particulière,  d'après  la  voie 
qu^ls  ont  cru  devoir  chodsir. 

Les  uns,  suivant  lés  traditions  de»  anciennes  peintures  à 
fresques,  inclinent  vers  le  style  monumental  avec  une  exécution 
large  et  une  ornementation  décorative  adaptée  phis  ou  moins 
franchement  au  véritable  caractère  de  la  faïence. 

Ce  sera  l'école  de  la  décoration  monumentale. 

Les  autres  préfèrent  une  exécution  plus  soignée.  Leurs 
œuvres,  destinées  à  être  placées  plus  près  du  regard,  et  puisant 
encore  aux  traditions  de  la  porcelaine,  sont  affectées  plus 
particulièrement  à  l'ornementation  intérieure  par  le  fini  de 
leurs  détails  et  par  leurs  fonds  unis  et  putoisés. 

Ce  sera  l'école  de  la  curiosité  et  de  la  décoration  précieuse. 

Enfin,  une  troisième  catégorie  te  compose  de  ceux  ^i  eat 
pris  constamment  pour  modèle  Bernard  de  Palissy  et  son 
éeole  et  en  suivent  invariablement  les  traditions. 


I*  P^UP^rt  de  Dps  exppsa^t?  sQiat  eptf  es  çhaiCi^i  4»^?  l'une 
d^  ce^  ^ro^  écples  ^vec  im  remarquable  tf,leQt  qui  était  de 
]|^tur«.  k  ^fxii)9ijmss^r  le  jury;  luais  il  n'a  pas  hésité  à  attribuer 
la  ir^pmpeQse  1^  plus  élevée  4  celui  qui  a  imprimé  èi  la 
|^^)ace  la  plus  baut^  es^pressipn  décorative  çt  iqaonumen^l^. 

Crr({n<i^  médaiU^,  d'or  die  VErnperQur. 

V,  PEVERS,  à  P^ris. 

IL  Devers,  à  )a  îcm  peintre  et  sculpteur,  est  le  potier  par 
excellence.  H  a  consacré  da  longues  années  à  ressusciter  en 
France  1^  b<wi^9  traditions  ^e  cet  art  én^inemment  décoratif, 
n  est  escorté  à  notre  exposition  d'une  foule  de  pièces  qui 
rappellent  les  meilleures  épo£[ues  itaUennes.  Des  vases  et  des 
médaillons  de  grande  dimension,  encadrés  de  fleurs  et  de  fruits, 
attestent  hautement  quel  puissant  secours  la  faïence  peut 
apporter  à  l'architecture.  Malheureusement,  les  matières 
premières  que  M.  Devers  trouve  à  Paris  ne  sont  pas  toujours 
à  la  hauteur  de  l'énergique  ardeur  du  potier  et  trompent 
souvent  son  attente;  aussi  son  émail  laisse-t-il  souvent  à  dé^ 
sirer  au  point  de  vue  de  la  glaçure.  M.  Devers,  italien  é^ 
fiond,  est  celui  qui  pourrait  le  mieux  peut-être  faire  revivre 
à  Kevers  les  traditions  céramiques  apportées  sous  le  patro- 
nage des  6on2ague  depuis  plus  de  deux  siècles  et  demi  par  les 
GoM^e,  ces  gentilshommes  de  l'Italie  du  nord  comme  lui. 

Médaille  d^or, 

M.  JEAN ,  à  Paris. 

M.  Jean  séduit  tout  d'abord  par  la  variété  et  l'éléf^nee 
<}^  ses  formes ,  par  une  ornementation  qui  se  tient  presque 
toujours  dans  les  limites  du  goût  le  plus  épuré  et  surtoij 
par  les  fonds  unis  d'un  bleu  intense  qui  dessinent  nettement  ses 
arabesques.  Ses  émaux  irréprochables  ,  et  surtout  bien  glacés, 
présentent  avec  la  terre  une  force  de  cohésion  très-appréciable. 
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Malgré  ces  brillantes  qualités,  qui  sont  évidentes  pour  tous  les 
yeux,  M.  Jean  a  pour  ennemis  redoutables  les  souvenirs  de  sa 
jeunesse.  Epris  d'une  belle  passion  pour  là  peinture  sur 
porcelaine,  il  n'est  pas  encore  parvenu  à  l'oublier  entièrement 
pour  s'attacher  carrément,  par  une  bonne  et  solide  union, 
aux  saines  traditions  de  la  faïence,  telles  que  les  comprennent 
les  véritabtes  adeptes  de  la  science  décorative.  Ses  bleus, 
magnifiques  de  près,  paraissent  noirs  quand  on  s'éloigne.  H 
doit  aussi  se  défier  de  l'abus  de  la  couleur  violette  (le  man- 
ganèse), qui  donne  à  toutes  ses  compositions  l'aspect  à'un 
travail  lithographique.  Avec  le  talent  qui  distingue  M.  Jean  il 
pourra,  quand  il  le  voudra,  opérer  toutes  ces  transformations, 
et  il  se  placera  bien  vite  à  la  tète  de  tous  les  céramistes. 

.  Médailles   d'argent. 

1.  M.  DECK  (Théodore)  ,  à  Paris. 

M.  Deck  s'inspire  surtout  des  traditions  persanes  et  mau- 
resques. Son  vase  de  l'Alhambra  est  une  pièce  très-bien 
venue.  Malheureusement  les  matières  premières  employées 
pour  sa  reproduction  lui  donnent  l'aspect  de  carton  ou  de  bois 
peint.  Ses  vases  à  pâtes  incrustées  sont  justement  remarqués 
par  la  fermeté  de  l'ornementation.  Son  plat  persan,  sur 
fond  blanc,  pèche  au  contraire  par  l'absence  du  trait  noir  néces- 
saire pour  rehausser  les  rouges.  Les  carreaux  pour  jardinières 
sont  très-doux  et  très-harmonieux  de  tons;  mais  l'émail  fendillé 
de  toute  la  fabrication  de  M.  Deck  révèle  un  profond  désaccord 
avec  les  terres  qu'il  emploie,  et  offre  peu  de  garanties  pour  les 
décorations  extérieures. 

2.  M.  PINART,  à  Paris. 

M.  Pinart  a  une  exécution  encore  plus  précieuse  que  celle 

*de   M.   Jean.   Il  présente    un   spécimen   d'un   procédé    qu'il 

emploie,  et  qui  consiste  à  peindre  sur  l'émail  cru.  Ce  procédé 

est  connu  depuis  long-temps,  et  a  toujours  été  pratiqué  en  Italie 

et  à  Nevers,  où  il  subsiste  encore  dans  les  £sJ)riques.  Fermant 
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pour  ainÀ  dire  la  porte  à  toutes  les  retouches,  ce  procédé  a  Tavan- 
tage  d'imposer  au  peintre  une  spontanéité  et  une  rapidité  d'exé* 
cutionquisontleprincipalcharmedes  vieilles  faïences.  M.  Pinart, 
lui,  au  contraire,  en  y  employant  beaucoup  de  temps  et  surtout 
l)eaucoup  de  patience,  est  parvenu  à  retracer  sur  le  cru  des 
sujets  exécutés  avec  le  fini  et  la  perfection  de  la  plus  belle 
peinture  sur  porcelaine.  Seulement  les  traces  des  accidents 
que  le  feu  laisse  souvent  sur  les  faïences  sont  d'autant  plus 
-visibles  qu'ils  apparaissent  au  milieu  d'un  travail  précieux. 
H.  Pinart,  qui  doit  être  un  peintre  très-habile  sur  porcelaine, 
arriverait  au  même  résultat  en  peignant  sur  le  cuit,  et  éviterait 
la  plupart  des  accidents  qui  font  tache  sur  les  belles  pièces 
qu'il  a  exposées.  M.  Pinart  est  un  artiste  dont  la  valeur  est 
incontestable.  Son  exécution  est  vraiment  merveilleuse;  mais 
la  décoration  de  la  faïence  réclame  à  la  fois  des  allures 
plus  libres  et  plus  simples. 

3.  M.  PULL,  à  Paris. 

M.  Pull  est  le  digne  élève  de  Bernard  de  Palissy;  il  s'est 
tellement  identifié  avec  le  maître ,  que  les  connaisseurs  même 
hésitent  entre  les  deyx  quand  il  s'agit  de  séparer  le  moderne 
de  l'ancien.  Son  aiguière,  exécutée  dans  le  style  du  fameux 
orfèvre  français  Briot ,  est  d'une  finesse  d'exécution  et  d'une 
délicatesse  d'ornementation  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Sa 
manière  est  à  la  fois  plus  simple  et  plus  harmonieuse  dans  les 
fonds  que  celle  des  autres  imitateurs  de  Bernard  de  Palissy^ 
Quelque  profonds  que  soient  encore  parmi  nous  les  souvenirs 
artistiques  de  cette  école ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  talent  de 
leur  imitateur ,  M.  Pull ,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire ,  ce 
n'est  pas  là  la  véritable  voie  de  la  faïence ,  il  lui  faut  un  champ 
plus  vaste,  et  il  serait  trop  limité  s'il  se  bornait  à  l'imitation 
de  quelques  œuvres  d'orfèvrerie  et  à  la  reproduction  servile 
du  règne  végétal  ou  animal. 

4.  M.  SIGNORET ,  à  Nevers. 

Sa  grande  fontaine,  dans  le  style  de  la  première  époque 
nivemaise,  se  présente  avec  un   caractère  essentiellement 


mbntimehtal  et  àvfab  uh  àfi^^èt  trëâ-bàhïtdliiëta  tte  tbttè.  Ut 
grande  vasque,  à  causer  dé  sâ  dimetisibti  {i^  20^),  étM 
impossible  à  réussir  dans  Pétat  actuel  de  la  fabrication.  On 
remarque  surtout  dans  l'etpesition  de  M.  Signoret  des  Jardi*- 
nières  (goût  persan)  trempées  dans  l'émail  bleu,  rehaussées 
de  blanc  et  de  jaUne,  et  qui  rappellent  avec  bonheur  les  pièces 
de  la  deuxième  époque  de  la  fabricatioh  nivemaise.  Le  bleu 
de  ces  jardinières  éclipse  tous  les  autres  bleus  exposés  par  }ak 
profondeur  et  par  la  reproduction  fîdète  des  anciens  bletxs  dé 
Nevers  qui  étaient  célèbres  au  dix  -  septième  siècle.  D^âtu^eè 
jar(Unières  à  fond  blanc  et  armoriées  at&rent  égàtemetit  ïèh 
regards.  On  à  remarqué  égalehient  des  Imluslres  polyclu^omes 
qui,  diaprés  les  plans  de  M.  Boitveault ,  architecte  à  Nèvéhs, 
décorent,  aii  nombk^  de  370,  une  villa  des  etavîrons  de  Pftrîs. 
Av^c  Texcellehce  des  téttes  tfe  Nevers  et  Taocortl  ^aïfeft  dé 
l'émail  avec  ces  terres ,  M.  Signoret,  qtti  a  toujours  fàVorfefe 
tous  les  essais  et  toutes  les  expériences,  laissera  derHère 
lui  tous  ses  concurrents  quand  il  voudra  apporter  xm  peu 
plus  de  soin  dans  sa  fabrication  et  un  peu  plus  de  goûl  dans 

le  choix  de  ses  formes. 

» 

MédaiUes  de  hrcnze. 

1.  M.  AVISSEAU,  à  Tours. 

M.  Avisseau  marche  avec  honneur  slir  les  tractes  de  son 
père,  <^i  ^  brillé  d*ûn  vif  éclat  dans  l'art  dn  potier.  Il  modèle 
avec  beaucoup  de  finesse  des  reptiles  et  des  poissons  dontMli 
De^r6duction  est  irahnent  saisissante.  Quant  aux  fonds  «nr 
lesquels  ils  sont  posés,  ils  iié  «ont  ni  assez  simples  tiiàsÀèztnui"^ 
quilles.  Il  manque  dans  ^ensemble  imrappélde  cJértains  ten^ 
qui^  isolés,  font  taché  sur  le  reste.  Le  fdnd  jaimé  ulûforine^  ^i 
encadre  le  beau  groupe  composé  d'tm  brochet,  d^une  truite 
et  d'une  anguille ,  n'est  pas  d'un  heureux  eflet.  La  coupe  '<etylé 
Henri  II  est  encore  à  une  certaine  distance  du  modèle  par  la 
pureté  du  galbe  et  la  finesse  de  Tomementation.  Xes  études 
de  Kfèfdrs  dfe  W^  Caroline  A:viiiàeàti  ^oirt  nrodeléeS  ^vste  Hifie 
gratifie  'dèSfcàtè^se  et  unte  hetiiieuse  harmonie  'ie  ^ulëttr. 


S.  « .  BJyRBtZET ,  «  Paris. 

M.  Barbtzet,  de  l'école  nattmtliste  comme  MM.  Avisseau 
et  Pull,  a  exposé  une  grande  variété  de  formes  et  de  modèles, 
qui  ont  surtout  pour  avantage  de  pouvoir  être  livrés  à  l'industrie 
en  quantités  notoirement  considérables.  Quelques-unes  de  ces 
pièces,  presque  toujours  trop  uniformes  de  coloration,  ne  man- 
quent pas  d'un  certain  caractère  décoratjlf. 

3.  M.  lAURIN,  A  Bovurg4a-Reine. 

Le»  figures  de  ses  grands  vaaes  sont  accufràes  avec  une  certaine 
fermeté.  Dem  bouteilles  à  anses  sont  largesoent  décorées,  n 
est  regrettabie  que  M.  Laurin  n'ait  pas  envoyé  des  «pédmens 
plus  nombreux  de  sa  ^fobrioaftion. 

Menti4^is  honorables. 

1.  M.  BOUQUET,  à  Paris. 

M.  Bouquet  eiA  im  habile  paysagiste;  mais,  dans  Ja 
décomtion  de  ses  plaques,  il  n'a  pas  assez  oublié  les  procédés 
de  la  peinture  à  l'huile.  Sa  préoccupation  constante  de  rompre 
les  tons  donne  à  ses  ceuvres,  d'aitleurs  r^oaarquables,  un  aspect 
froid  et  terne  qui  leur  enlève  ce  charme  de  coloration  franche 
etspaolanée,  im  des  earactèves  les  plus  appréciables  dans  les 
arts  AéciNrati&. 

2,  MM.  RUDHABD  et  GENLIS,  à  Paris. 

MM.  Rudiiard  et  Genlis  présentent  dans  leur  exposition  des 
imitations  très-fines  de  l'ancienne  fabrication  de  Mousti^. 

RÉCOMPENSES  INSTITUÉES   PAR   LA  COMMISSION  DES  BEAUX-ARTS 
.COMME  ENCOURAGEMENTS  AUX  PROGRÈS  DE  L'aRT  CÉRAMIQUE 
A  NEVERS. 

Médaille  d'or. 

M.  CHANTRIER ,  peintre  à  Nevers. 

M.  Gfaflsrtrier,  artiëte  distingué,  a  rendu  4e  gnafids  services  à 
la  febrication  artistique  de  "Ne^iOB.   <Un  di^  premiers  il  ^t 


entré  résolument  dans  la  voie  de  la  renaissance.  Il  est  ai:rivé, 
par  de  nombreusesexpériences,  à  se  rendre  compte  des  accidents 
de  la  fabrication.  Le  grand  plat  armorié  qu'il  a  exposé  est  remar- 
quable par  la  belle  ordonnance  de  la  composition  et  par  la 
fermeté  de  l'ornementation.  Ses  personnages  sont  groupés  très- 
simplement  autour  de  la  Sainte-Vierge,  et  sur  leurs  figures 
rayonne  le  saint  caractère  dont  ils  sont  revêtus.  Plusieurs 
autres  pièces,,  parmi  lesquelles  un  certain  nombre  exécutées 
par  W^  Chantrier,  témoignent  hautement  des  efforts  incessants 
que  M.  Chantrier,  depuis  de  longues  années,  a  dirigés  cons- 
tamment vers  les  progrès  de  Part  céramique  à  Nevers.  La  com- 
mission a  pensé  que,  dans  cette  circonstance  solennelle,  c'était 
justice  de  le  récompenser  en  lui  décernant  une  médaille  d'or. 

Médaille  d'argent, 

M.  HUILLIER ,  à  Nevers. 

M.  Huillier  est  un  praticien  aussi  mode^  qu'exercé.  Bien 
qu'entré  tard  dans  la  carrière  céramique,  il  a  commencé  à 
travailler  chez  M.  Signoret,  et  est  devenu  maître  en  très*peu 
de  temps.  On  lui  doit  d'avoir  remis  en  honneur  ces  faïences  à 
fond  bleu,  rehaussées  de  blanc  et  de  jaune,  si  fort  en  vogue 
autrefois  dans  la  fabrication  nivemaise.  Son  exemple  ne 
peut  que  porter  de  bons  fruits  parmi  nos  ouvriers,  et  les 
exciter  par  une  noble  émulation  à  sortir  de  l'ornière  pour 
entrer  franchement  dans  une  meilleure  voie.  C'est  à  ce  titre 
surtout  que  la  commission  a  voulu  décerner  à  M.  Huillier  une 
médaille  d'argent. 


BEAUX-ARTS. 


PEINTURE  ,  SCULPTURE  ET  ARCHITECTURE. 

Des   développements   assez   étendus   ont  été    consacrés   à 
l'appréciation  des  produits  céramiques. 
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n  était  nécessaire  de  poser  les  principes  d'une  science 
encore  toute  nouvelle  à  notre  époque  et  de  renouer  la  chaîne 
éparse  et  brisée  des  traditions  oubliées  depuis  long-temps; 
mais  les  exigences  ne  sauraient  être  les  mêmes  pour  la  pein- 
ture, la  sculpture  ou  l'architecture. 

Quel  que  soit  le  mérite  des  œuvres  de  notre  exposition ,  elles 
ont  été  appréciées  ailleurs  par  des  juges  très-compétents.  La 
plupart  de  leurs  auteurs  sont  connus  et  ont  déjà  reçu  de  hautes 
distinctions  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  faire  un  compte-rendu 
individuel,  mais  d'indiquer  seulement  les  considérations  géné- 
rales qui  ont  présidé  à  la  distribution  des  récompenses. 

Dans  les  beaux-arts ,  deux  influences  se  trouvent  constam- 
ment en  présence  :  4®  le  réalisme,  qui  se  préoccupe  avant 
tout  de  la  forme  et  du  métier;  2»  l'idéalisme  qui,  faisant 
abstraction  des  moyens  d'exécution,  aspire  aux  sphères  les 
plus  élevées.  En  d'autres  termes ,  parmi  les  artistes ,  les  uns 
se  cramponnent  à  la  terre ,  les  autres  au  contraire  élèvent 
leurs  regards  vers  Dieu.  Entre  ces  deux  voies  le  choix  ne 
pouvait  être  douteux,  et  aussi  dans  nos  appréciations  nous  avons 
toujours  mis  la  pensée  au  premier  rang. 

C'est  ainsi  qu'une  scène  bien  simple,  mais  grande  par  sa 
simplicité,  a  obtenu  la  prime  d'honneur  de  500  fr.,  réservée 
par  la  commission  des  beaux-arts  au  meilleur  tableau  envoyé 
à  l'exposition  par  un  auteur  vivant. 

Une  jeime  fille,  les  mains  jointes,  est  appuyée  sur  la  table 
sainte.  Devant  elle  un  prêtre,  au  regard  austère  et  doux  à  la 
fois,  lui  présente  l'hostie.  Un  enfant  de  chœur,  à  la  physio- 
nomie pensive  et  sérieuse,  illumine,  un  cierge  à  la  main,  le 
drame  saisissant  qui  relie  la  terre  avec  le  ciel. 

Émouvoir  ainsi  sans  exagération  de  lignes  et  sans  opposition 
violente  de  couleurs,  c'est  là  le  triomphe  de  l'art,  et  c'est 
celui  que  nous  avons  récompensé. 

Parmi  les  concurrents,  trois  surtout  auraient  pu  le  disputer 
à  M.  Bandas;  mais  il  a  été  reconnu  que  leurs  œuvres,  d'un 
genre  inférieur  au  genre  historique,  laissaient  elles-mêmes  à 
désirer  au  point  de  vue  de  l'exécution. 


Prime  d^hanneur  de  500  franee* 

M.  BÂHRIÂS,  à  Paris;  tableau  d'histoire. 

Diplômes  d'honneur, 

MM.  D'ALLIGNY,  Lyon;  paysage. 
GUDIN,  Paris;  marines. 
ZI£M,  Paris;  marines. 

Médailles  d'or. 

MM.  HAMMÂN,  Paris;  tableau  de  genre. 
HANNOTEAU,  Nièvre;  paysage. 
RIVOULON,  Allier;  tableau  d'histoire. 

Médailles  d'argent, 

MM.  APPIAN,  Lyon;  paysage. 

frère  ATHANASE,  Isère;  histoire  et  portraits. 

DANGUIN,  graveur,  Lyon;  gravure. 

DELACROIX  (Auguste),  Pas-de-Calais;  genre. 

DIDIER  (Jules),  Paris;  paysage. 

FAURE,  Isère  ;  portrait  et  chien. 
M"«  Amanda  fougère,  Manche;  histoire. 

LEMAN,  Orne  ;  histoire. 

SUBERCAZEjBaSses-Pyrénées;  portrait. 

VIOT  (Antony),  Aveyron;  paysage. 

Médailles  de  bronze. 

Mme  APOIL,  Seine-et-Oise  ;  Fleurs. 

MM.  BALFOURfER,  Seine-et-Oise;  paysage. 

BLOT,  Boulogne-sur-mer  ;  statuettes  (terre  cuite). 

DUBOUCHÉ ,  Haute-Vienne  ;  paysages. 

CRAPELET,  Marseille  ;  paysage. 


fltt.  GÂIiOS»  fiàsses-^yrénéeâ  ;  pft^ges. 

txROBON,  Lyon  ;  fleurs. 

HEBERT,  Paris;  genre. 

LEFORTIER,  Seine-et-Oise;  paysage. 

MASSON,  Bordeaux  ;  pastels. 

ORTMANS,  Paris  ;  paysage. 

DU  PART,  Nevers;  sculpture  de  nature  morte. 

PENSÉE,  Vosges;  paysages. 
U^    PirmOCHE-WAGNER,  Lyon;  fleurs. 
M.      It.  SIBUET,  Lyon;  fleurs. 

Mentions  honorables, 

MM.  BOUVEAULT,  architecte,  Nevers;  projet  de  restauration 
de  la  façade  des  Minimes. 

1CANAVY,  Pyrénées-Orientales;  nature  morte. 

CHAMPAGNAT,  dessinateur,  Moulins-sur- Allier  ;  plan- 
ches de  l'ouvrage  sur  les  faïences  de  Nevers. 

KUWASSEG (Charles),  Seine-et-Oise;  paysage,  marine. 

LAUVERNAY,  agent-voyer,  Nevers  ;  projet  d'église. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  ce  rapport  déjà  trop  long, 
de  formuler  un  vœu  hien  légitime  en  présence  du  véritable  suc- 
cès acquis  à  nos  expositions.  La.  ville  de  Nevers  devra-t-elle 
attendre  huit  années  pour  essayer  de  ressusciter  le  mouvement 
artistique  et  industriel  qui  vient  de  se  manifester  si  clairement 
à  tous  les  yeux?  Ne  serait-il  pas  plus  rationnel  de  conserver 
et  de  réchauffer  cette  ardeur  laborieuse  que  les  organes  de  la 
presse  ont  signalée  à  leurs  lecteurs?  Tous  nos  visiteurs  étrangers 
ont  reconnu  que  Nevers,  par  ses  souvenirs  artistiques,  par 
sa  position  géographique  et  par  ses  nombreuses  voies  de  com- 
munication avec  le  reste  de  la  France,  était  un  des  centres 
les  plus  favorisés  pour  des  exhibitions  comme  celles  que 
nous  avons  organisées. 

f^ottrquoi  Yi'aurions-tious  pas  des  expositions  bisannuelles, 
où  la  céramique  abriterait  tous  les  autres  arts  industriels^' 
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Pourquoi  n*organiseriou8-nou8  pas  une  école  où  notre  popu- 
lation, initiée  aux  bonnes  traditions ,  fournirait  pour  nos  manu- 
iactures  un  contingent  nombreux  et  éclairé  ? 

La  réalisation  de  ces  projets,  que  nous  livrons  à  tous  les 
hommes  intelligents  qui  aiment  franchement  notre  Nivernais, 
sgouterait  singulièrement  à  l'importance  de  la  cité,  en  étendant 
au  loin  ses  relations  d'aHaires,  en  la  posant  comme  un  centre 
d'entrepôts  et  de  transactions  commerciales,  et  surtout  en  entre- 
tenant parmi  nous  le  feu  sacré  de  l'émulation  jusqu'au  pro- 
chain concours,  qui  nous  trouverait  tous  armés  de  pied  en 
cap,  avec  cette  devise  inscrite  sur  notre  bannière  ;  Gloire  et 
prospérité  du  pays. 


Qnelqaes  mote  sar  Altaie-Saliite-Relney 

Par  M.  G.  Ch\RLBCF,  membre  de  la  Société  nivernaise  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes, 

Od  a  pu  remarquer,  dans  une  des  vitrines  de  rexposition  de 
Nevers,  parmi  les  curieux  objets  qui  nous  avalent  été  adressés  par 
notre  honorable  collègue,  M  Charleuf,  un  conipariimenl  ren- 
fermant différents  objets  d'art  trouvés  à  Alise-Sainte-Reine  ; 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  enrichir  le  Bulletin  de  la 
Société  nivernaise  des  judicieuses  observations  de  M.  Charleuf 
et  des  planches  qu'il  y  a  jointes. 

I.  • 

ALISE-SAINTE-REINB. 

Nunc  restant  veterii  tantum  vestigia  eoitri, 

n  existe  une  tradition  empruntée  par  les  Grecs  aux  PhénicieDs, 
rapportée  par  Dlodore  de  Sicile  aux  dix-neuvième  chapitre  de 
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son  quatrième  livre,  salvant  laquelle  Meikartb,  l'Hercnle  tyrien, 
vint  aborder  en  Gaule ,  vers  Fembouchure  du  Rbône,  environ 
cinq  siècles  avant  la  fondation  de  Rome.  Côtoyant  les  rives  du 
fleuve  9  puis  celles  de  la  SaOne,  non  sans  une  vive  opposition 
des  faroucbes  habitants  du  pays,  il  arriva  finalement  en  un  lieu 
merveilleusement  fortifié  par  la  nature,  y  fonda  une  ville  puis- 
sante et  lui  donna-  le  nom  d'Alesia  :  ce  fut  le  terme  de  cette 
lointaine  excursion  (1). 

Telle  serait  riUustre  et  antique  origine  de  cette  Alesia,  capi- 
tale des  Mandubiens«  qui  vit,  en  Tan  702  de  Rome>  les  derniers 
efforts  de  nos  pères  combattant  pour  leur  indépendance,  et  le 
saprême  triomphe  en  Gaule  de  la  politique  et  de  la  discipline 
romaines,  aux  prises  avec  le  patriotisme  et  le  nombre  mal 
réglés. 

Naguère  encore  on  a  longuement  discuté  sur  la  vraie  situa- 
tion d'Alise.  Nous  ne  connaissons  point  les  pièces  du  procès  et 
voulons  y  rester  étranger.  Toute  abstraction  faite  de  l'identité 
qui  nous  semble  exister  entre  ce  nomd'Âlise  et  celui  de  Sainte - 
Reine,  il  suffirait,  à  notre  avis,  pour  trancher  la  question,  de 
se  transporter  au  Mont-Auxois,  dé  se  placer,  les  Commentaire 
à  la  main,  sur  le  tertre  oii  la  tradition  nous  montre  Ycrcin- 
gétorlx  suivant  les  mouvements  des  trois  armées,  à  Tendroit 
même  oti  Ton  veut  dresser  la  statue  de  Tillustre  guerrier. 

Les  contemjporains  de  César  Tont  taxé  d'inexaciitude  ;  nous 
partageons  cette  croyance.  Souvent  il  a  dû  se  confier  aux 
rapports  de  ses  émissaires  et  de  ses  lieutenants  ;  il  a  exagéré 
les  forces  des  adversaires  et  les  travaux  des  légions;  il  a  dis- 
simulé les  revers  et  amplifié  les  succès.  Rien  de  pareil  ici 
n'intéresse  sa  renommée,  il  s'agit  d'une  simple  description  topo- 
graphique. 

Voilà  bien,  au  centre  d'un  amphithéâtre  de  collines,  cette 
plaine  de  trois  mille  pas  romains  trop  justement  surnommée  la 
plaines  des  Larmes  (des  Laurnes  en  vieil  idiome  bourguignon), 


(1)  Voir  pour  plas  de  détails  le  livre  de  M.  Gatien-Arooult  :  Histoire  d$ 
ia  PkUasophis  m  Francs.  Paris,  Hachette,  1856,  p.  6  et  saivantes. 
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Cbyors  aa  nom  du  aalatde  la  patrie,  sur  la  maUqn  4e  TArverpe 
GvitQgiiac»  repooaié»  à  coups  de  traits  par  ordre  de  César, 
morts  eo  qoekiaes  joars^  de  misère,  et  de  faim  entre  le  caai|^ 
romain  et  la  viile  assiégée. 

A  gaoche,  au  sud,  c'est  le  champ  où  se  livra  le  combat  i^ 
eavalerie  fatal  aux  Gaulois,  à  la  suite  duq^uel  Yercingétori^t 
éloigna  cette  troupe  deux  fois  mallieoreuse. 

A  droite^  au  nord,  ces  pentes  rapides  virent  le  plus  grand 
effort  de  la  dernière  bataille. 

Voici,  déboucliant  de  l'est,  les  deux  rivières^  dont  l'axée  fut 
détournée  pour  emplir  les  fossés  intérieurs  du  camp. 

A  nos  pieds  se  découpent  ces  escarpements  naturels  q,ui  dé- 
fiaient toute  attaque  de  vive  force,  doublés  de  deux  et,  selon 
le  besoin»  de  trois  lignes  de  défense,  faites  de  main  d'bomme, 
encore  parfaitement  visibles  aujourd'hui. 

Sur  le  plateau,  des  puits,  de  nombreuses  citernes  creusées 
dans  le  roc,  des  conduites  pour  les  eaux.  Un  sol  bouleversé» 
oii,  mêlées  aux  médailles  impériales,  les  monnaies  gauloises 
se  rencontrent  en  telle  abondance  qu'il  est  arrivé  de  les 
mesurer  au  boisseau,  et  que  tel  individu  s'est  fait  une  exis- 
tence facile  seulement  en  allant  les  recueillir  après  les  grandes 
pluies. 

Quel  argument  opposer  à  une  inscription  celtique  terpiuée 
p»  les  mots  IN  AUSiiA?  A  qui  cette  médaille  antique  avec  la 
légende  alisiensis  (1]  ? 

Descendons  dans  la  plaine  des  Laumes  ;  donnons  un  coup 
d'œil  a  ces  tranchées  qui  remettent  en  lumière,  après  dix-neuf 
siècles,  tous  les  travaux  élevés  contre  la  place  et  contre  Tarmée 
de  secours.  Arrêtons-nous  à  cet  amas  de  débris  d'hommes  et  dO 
chevaux,  à  l'endroit  même  où  Yergalisam  l'Arverne  et  SéduUu 
le  Lémovice,  se  précipitant  avec  soixante  mille  hommes  d'élite 
de  la  hauteur  qu'on  n'avait  pu  comprendre  dans  les  lignes 
romaines,  exécutèrent  celte  charge  à  fond  qui  faillit  changer  la 

(i)  M.  François  Lenormant  l'attribue,  dit-on,  à  un  chef  Anrerne. 
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fiortsM  de  la  jonrnAe  ;  ob  César,  signalé  par  le  maoteaji  rouge 
^11  portait  dans  les  combats,  courut  ce  danger  de  mort  d'où 
Tint  fbffi;  à  propos  le  tirer  le  retour  offeosifde  sa  cavalerie  qui^ 
prenant  les  Gaulois  à  revers ,  décida  du  gain  de  la  bataille  et 
dn  sort  des  Gaules. 

Le  temps  et  la  charrue  ont  nivelé  fossés  et  remparts  :  les 
nombreux  engins  de  bois,  les  ceps,  les  lis  ont  disparu  ;  mais  on 
retroofe  fréquemment  ces  aiguillons  de  fer  dont  on  avait  armé 
les  chausse  (râpes,  ces  balles  de  fronde,  ces  glandes^  non  pas 
de  plomb  comme  on  traduit  communément,  mais  de  fonte  de 
fer,  coulés  en  cliapelet  et  séparés  au  marteau. 

Les  armes  romaines  en  bronze,  les  haches  de  combat,  les 
sabres  gaulois  en  fer  forgé,  sont  chaque  Jour  exhumés  par  la 
cbarrue.  ••  exe$a  rubtgiue  pila.  • . 

Le  26  septembre  dernier ,  l'habile  directeur  des  fouilles  im- 
périales» M.  le  commandant  Staffel,  retirait  du  fossé  extérieur 
un  vase  antique  d'argent  orné  de  feuillages  en  relief! 

Tous  ces  travaux  d'attaque  et  de  défense,  toutes  ces  armes, 
tMsces  débris  nous  affirment  assez  qu'Alise  fut  bien  en  ces 
lieu  o<i  la  tradition,  Thistoire/la  science  militaire  et  Tarchéo* 
logle  s'accordent  à  la  placer 

Il  revient  de  droit  à  ceux  qui  ont  commandé  ou  dirigé  les 
fouilles  de  la  plaine  d'en  donner  la  description  détaillée  ;  nous 
nous  absllendrons  de  reproduire  ce  que  nous  en  avons  appris 
sur  les  lieux.  IXisons  seulement  ce  que  tout  passant  peut  consta- 
ter à  simple  inspection  :  les  fossés  de  César  sont  doubles,  c'est- 
à-dire  qu'il  nous  a  semblé  en  voir  un  très-étroit  immédiatement 
en  arrière  de  chacun  des  grands;  ces  derniers  sont  moins  larges 
et  moins  profonds  qu'il  est  dit  dans  les  Commentaires.  La  (grande 
tranchée  à  fond  de  cuve,  du  côté  de  la  place,  n'était  pas  encore 
relevée  lors  de  notre  visite. 

Le  plateau  du  Mont-Auxois  {Mons  Âlexiensis)  présente  la 
forme  d'un  immense  navire  tourné  à  l'Occident  ;  il  mesure  en- 
viron 1,700  mètres  sur  650  ;  une  voie  romaine  le  partage  dans 
sa  pfais  grande  longueur  et  le  met  en  communicatiou  avec  la 
plalBis»  vm^.  le  sud-'onest,  en  traversant  le  village  de  Sainte- 


— 1«  — 

Reine.  Sauf  l'espace  nécessaire  aax  défenses,  roppidam  acca*  • 
pait  tout  ce  plateau  :  le  camp  de  Verclngétorii  conyrait  le^ 
contre  forts  à  Test  jusqu'à  l'entrée  de  la  vallée  de  Flavfgny. 
Tous  deux  étaient  abondamment  pourvus  d'eau  par  les  livières, 
puis  par  deux  sources  dont  l'une  jaillissait  au  centre  de  la  ville 
et  l'autre  s'échappitt  des  escarpements  du  nord. 

On  s'est  demandé  si  César,  usant  du  droit  du  vainqueur  selon 
sa  coutume  ordinaire^  a  détruit  Alise  ,  si  même  il  a  fait  mourir 
Vercingétorix.  Pour  notre  compte  nous  ne  croyons  ni  à  la  don* 
ceur  de  caractère  ni  à  la  magnanimité  du  conquérant  des 
Gaules.  Qu'on  admire  le  grand  capitaine,  l'impérator  toujours 
heureux  ;  que  la  plèbe  romaine  éblouie  par  iion  faste,  gorgée 
de  largesses  faites  avec  l'or  gaulois ,  se  soit  prosternée  devant 
son  char  triomphal  ;  que  le  sénat ,  tremblant  devant  ses  satel- 
lites, lui  ait  décerné  des  honneurs  divins  en  attendant  l'occasion 
de  le  poignarder  :  pour  nous,  fils  des  vaincus,  il  n'en  demeure 
pas  moins  le  pillard  effréné,  l'incendiaire,  le  destructeur  impi- 
toyable, l'homme  sans  foi  ni  loi,  qui  ne  reconnaissait  plus  d'al- 
liés  ni  d'amis  dès  qu'il  avait  flairé  l'or,  et  que  Gaton  voulait 
abandonner  aux  représailles  des  barbares  pour  apaiser  la  divi- 
nité justement  irritée.  Gomment  croire  qu'après  avoir  froide- 
ment livré  aux  plus  cruels  supplices  tant  de  braves  gens  cou- 
pables seulement  de  patriotisme,  il  aura  pardonné  à  celui  qui 
l'avait  aflfamé  à  Avarie,  chassé  de  Gergovia^  mis  à  de  si  rudes 
épr'euves  devant  Âlise  ?  Il  ne  dut  pas  s'estimer  trop  vengé  par 
la  dure  captivité,  par  les  humiliations  et  par  la  mort  de 
Vercingétorix;  toutes  choses  dont  fait  foi  l'historien  Dion 
Cassius. 

Au  rebours,  tout  lui  conseillait  d'épargner  Alise,  n  y  restait 
peu  de  chose  à  pillerj;  les  Mandubiens;  chassés  de  leurs  foyers, 
avaient  emporté  ou  bien  enfoui  leurs  richesses  ;  la  position 
était  importante  à  garder,  et  l'hiver  qui  approchait  rendait 
impossible  le  séjour  des  troupes  sous  la  tente  :  d'où  l'urgence 
de  leur  ménager  un  meilleur  abri.  Puis  il  l'avoue  formellement, 
César  avait  intérêt  à  ménager  les  Eduens,  suzerains  d'Alise, 
chez  lesquels  il  se  proposait  d'hiverner.  D'une  part,  il  renvoie 
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leurs  prisonniers  an  nombre  de  dix  mille  ;  d'antre  part,  il  donne 
à  chacun  de  ses  soldats  un  esclave  à  titre  de  butin,  pradœ  no- 
tmney  ce  qui  exclut  l'idée  du  sac  de  la  ville.  Enfin ,  quand  César 
pille  ou  brûle  il  le  dit  eo  toute  candeur.  Malgré  Tasserlion 
contraire- de  Florus,  historien  Tort  inexact,  qui  confond  souvent 
les  faits  et  les  lieux ,  nous  croyons  pouvoir  conclure  qu'Alise 
survécut  au  grand  désastre  de  son  peuple  ;  que  si  elle  eut  îk 
souffrir,  le  mal  fut  promptement  réparé.  Nous  le  pouvons  d'au- 
tant plus  sûrement  que  les  médailles  des  premiers  empereurs 
se  retrouvent  en  abondance  à  Alise,  sous  la  plus  ancienne 
couche  de  ruines. 

c  Détruite  vers  la  fin  du  règne  d'Antonin-le-Pieox  (environ 
169  de  J.'G.)  rebâtie  du  temps  d'Alexandre-Sévère  (222  de 
J.^-G.],  florissante  sous  Constantin  et  ses  successeurs  jusqu'à 
Théodose  (395),  toujours  à  eo  juger  par  la  présence  et  par  le 
nombre  des  médailles,  la  ville  eut  sa  part  des  malheurs  qu'en- 
traînèrent, du  cinquième  au  septième  siècle,  les  invasions  suc- 
cessives des  barbares ,  puis  les  querelles  des  des<:endants  de 
Glovis.  Les  dernières  couches  de  décombres  ont  donné  des 
monnaies  de  Théodbert  (534)  et  de  Gontrand^  roi  de  Bour- 
gogne (561-593). 

•  Au  quinzième  siècle,  Alise  n'était  plus  qu'une  bourgade 
dont  les  habitants  se  réunirent  finalement  au  bourg  de  Sainte- 
Reine,  jadis  le  suburbium  de  la  cité  gauloise. 

1  Trois  textes  seulement  signalent  l'existence  d'Alise  au  mo- 
yen-âge. 

1  1'  L'abbé  Widrad,  riche  seigneur  bourguignon,  contempo- 
rain de  Charles-Martel  (71&-741),  donne  par  testament  des 
terres  à  la  basilique  élevée  dès  le  septième  siècle  en  l'honneur 
de  sainte  Reine. 

1  2*  En  86^9  sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve,  saint  Egil, 
abbé  de  Fiavigny,  fait  transporter  d'Alise  à  Flavigny  les  reli- 
ques de  la  sainte. 

B  3°  Le  moine  Héric,  auteur  d'un  poème  sur  saint  Ger- 
main d'Auxerre,  vers  l'an  865  »  consacre  au  souvenir  d'Alise 
T«  u ,  2*  Série.  8 


Qoe    page    d'où  mos    ayons   tiré    l'épigraplie    de   mU4 
MÛoe  (i).  > 

Les  recherdies  spéciales,  les  traTau  habiloels  des  C4il4i?a^ 
tears  de  Sainte- Reioe  ont  produU  à  diverses  époques,  nous  Ta- 
voiis  déi,  et  aiDèneot  jouraellement  encore  de  nombreiises  dé^ 
coavertes  d'objets  anUques.  Le  masée  de  Dijon  en  a  recaeilU 
queiqnes-uns  ;  d'autres,  en  plus  graud  nombre»  ont  été  disper- 
sés ou  perdus,  les  mélaui  précieux  ont  passé  au  creuset. 

Cependant  no  simple  vigneron  de  Sainte  Reine,  dont  le  nom 
mérite  d'être  conservé,  le  nommé  Calabre,  pris  d'un  grand  et 
naïf  enthousiasme  pour  ces  débris  du  passé  d'Alise,  avait  réuoij 
avec  le  temps,  une  collection  assez  considérable.  Uaibeareu- 
sement  ses  connaissances  archéologiques  étaient  loin  d'égaler 
son  zèle;  plus  d'une  fois  il  fut  dupe  des  amateurs  et  des  mar- 
chands :  on  lui  enlevait  à  vil  prix  ou  par  des  échanges  fraudu- 
leux ses  meilleures  découvertes. 

Dans  le  courant  de  1862,  l'Empereur  vint  visiter  Alise  ;  ce 
qui  restait  de  la  collection  Galabre  loi  fut  cédé  9  et  devint  le 
premier  fonds  d'un  musée  local,  très  rapidement  construit  mal- 
gré les  difficultés  du  terrain;  non  moins  rapidement  installé, 
sous  la  surveillance  du  sous-préfel  de  Semur,  M.  Bouillet,  qui 
avait  dirigé  les  premières  fouilles  de  la  plaine,  et  dont  le 
nom,  cher  aux  lettres,  était  un  gage  assuré  que  l'œuvre  arrive- 
rait à  bonne  fin.  Dès  à  présent  le  nouveau  musée,  encore  en- 
richi de  tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  recueillir  à  Alise  et  aux 
environs,  est  livré  à  la  curiosité  des  visiteurs  et  aux  études  des 
archéologues.  Voici  l'aperçu  sommaire  de  ce  qu'il  renfer.ne  : 

La  pièce  capitale  est  sans  contredit  rinscription  gauloise 
trouvée  en  1839  par  M.  de  Chambure.  Nous  en  donnons  la 
copie  en  avouant  humblement  n'en  bien  comprendre  que  les 
deux  derniers  mots  in  ausiia.  (  On  peut  consulter;  à  propos  de 
cette  inscription,  les  travaux  de  MM.  François  Lenormant, 


(1)  Ce  paisage  est  extrait  en  grande  partie  dn  procés-yerbal  des  fouilles 
faites  en  1S39  sous  la  direction  de  feu  M.  de  Chambure»  président  de  ta  seclété 
d'Aatiquitèi  de  Dijmi. 


IRMii,  hktoû  Roget  tte  léllogBêt;  lé»  iiri^ohiH  tie  l'acadéitaite 
de  Dijon,  etc.  )  Malheoreasement  les  Gaolois,  ttos  anicêtresi  ne 
nous  ont  laissé  ni  ièxiqae  ni  grammaire  (1). 

Tient  etisiiite  tool  ce  qui  a  trait  an  siège  d'Alise  :  les  Im^q- 
tels  de  pierre  de  divers  calibres,  saivant  qu'ils  serv^ii^nt  aux 
catapultes,  aux  balistes  ou  aux  scorpions. 

Les  disques  de  moindre  volume ,  qui  se  lançaient  à  la  màlo. 

Les  glandes  on  balles  de  fronde. 

Les  aiguillons  à  pointes  barbelées^  hami  ferrei. 

Les  armes  romaines  de  bronze  :  piques  ^  épées ,  poignarda. 
L'un  de  ces  derniers  est  remarquable  par  l'élégance  de  la 
forme  et  la  ânease  des  gravures. 

Les  armes  gauloises  de  fer  :  lances,  flèches,  haches  de  com- 
bat ;  on  sabre  dans  sa  gaine  trouvé  sur  le  talus  du  fossé  de 
contrevallatlon. 

Des  fers  de  chevaux  et  de  mulets  en  grand  nombre.  Les  uns 
très-larges,  s'attacbant  avec  des  courroies,  tels  qu'on  les  voit 
sur  la  colonne  Ântouine  ;  les  autres  percés  pour  recevoir  les 
clous,  et  r24>pelant  par  leur  forme  plus  étroite  le  pied  du  che- 
val d'Orient. 

Un  éperon  de  style  sarrasin. 

Des  marteaux  de  fer;  grand  nombre  d'outils  à  l'usage  des 
fbrgeroDSi  qui  auraient  eu  dans  Alise  un  quartier  spécial  »  si  on 
en  juge  par  les  nombreux  débris  de  fer  qu'on  retrouve  à  Ten- 
droit  appelé  le  Champ  des  Maréchaux. 

Une  cuiller  de  fer  à  long  manche  vertical,  qu'on  a  prise  pour 
une  lampe,  mais  qui  devait  bien  plutôt  servir  à  puiser  le  métal 
en  fusion  dans  les  creusets^  comme  il  se  pratique  de  nos  jours 
dans  certaines  indnstries  nomades. 

Des  fonds  ou  culots  de  creusets  encore  garnis  de  mêlai  : 
c'est  une  rareté. 

Quelques  objets  qui  ont  pu  servir  ad  culte  :  un  long  couteau 


(1)  Bà  Kcms  âtmonee  nm  prtclnlne'  publieation  ^ai  donnerait  enfin  wn$ 
bonne  inlerprlIiiUoa  ^l'Inicriptieb  d'AliM. 
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à  lame  de  fer*  à  virole  de  cuivre^  à  manche  en  corne  de  cerf, 
(Est-il-antiqae  7) 

Un  autre  couteau  de  bronze  à  lame  évidée  par  le  milieu, 
d'une  superbe  platine,  exactement  pareil  à  celui  qui  fut  trouvé 
11  y  a  quelques  années  dans  le  tombeau  de  la  drnidesse  aux  en- 
virons d'Autun. 

-Plusieurs  de  ces  pierres  dures,  triangulaires,  tranchantes  à 
la  base,  nommées  haches  gauloises,  très-improprement  selon 
nous ,  que  leurs  petites  proportions  rendent  inutiles  à  l'attaque 
comme  à  la  défense,  et  que  nous  supposons  avoir  été  en  usage 
dans  les  cérémonies  religieuses  (1). 

Un  râteau  ou  peigne  de  fer ,  les  dents  découpées  dans  la 
masse  :  nous  ne  saurions  dire  s'il  servait  aux  sacrifices,  aux 
tortures,  ou  simplement,  en  un  temps  plus  rapproché  de  nous, 
aux  représentations  du  martyre  de  sainte  Reine. 

Une  plaque  de  bronze  où  sont  gravés  au  pointillé  sur  deux 
lignes  les  mots  eovn rodo 

Les  fibules  romaines  se  comptent  par  centaines,  aussi  Jes 
agrafes  gauloises  :  quelques-unes  sont  richement  émaillées. 

Beaucoup  d'épingles  de  femme,  une  gracieuse  strigille  de 
bronze  en  forme  de  poignard,  avec  sa  gaine. 

Deux  romaines  très -bien  conservées. 

Un  tintinnabulum  de  bronze  avec  la  chaîne  de  fer  qui  servait 
à  rattacher. 

Un  charmant  trousseau  de  trois  clés  de  bronze  du  meilleur 
style  et  de  la  plus  belle  patine,  retenues  par  une  chaînette. 

Un  sceau  de  forme  carrée,  timbré  d'un  aigle  les  ailes  à  demi* 
éployées. 

Un  coq  gaulois,  des  poteries,  des  verroteries  ;  une  infinité 


(i)  En  iiSî,  faisant  exécater  des  fouilles  à  Saint- Réyérien  (Nièvre),  nous 
avons  trouvé  quatre  de  ces  instruments,  de  très-minime  dimension ,  posés 
symétriquement  sur  une  pierre  brute,  aui  pieds  d'une  statue.  A  Texposition 
archéologique  de  Moulins,  en  mai  1869,  figuraient  deui  de  ces  prétendues 
haehes,  enchâssées  dans  de  courtes  poignées  en  piene  tendre,  indiquant  cl»i- 
rement  qu*on  s'en  servait  pour  trancher  plutôt  que  pour  frapper. 


i. 
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de  AragmeDts  dont  il  serait  impossible  de  déterminer  l'emploi. 

Un  groape  en  pierre  ;  deax  bœab  marcliaut  de  front. 

Deox  personnages  gravés  an  trait  sar  une  tablette  de  cal- 
caire blanc  ;  celol  de  droite  est  coiffé  d'nne  sorte  de  tiare ,  an 
milieu  un  animal  terrassé.  (Sacrificateurs  ?) 

Des  médailles  impériales  d'argent  et  de  bronze  de  tout  module. 

Un  plus  grand  nombre  de  médailles  gauloises,  dont  nous 
nous  proposons  de  donner  les  dessins  et  la  classification. 

Enfin  la  pièce  qui  porte  pour  légende  le  mot  ausibrsis. 

Voilà  certes  des  richesses  que  plus  d'un  grand  musée  pour- 
rait  envier  à  la  naissante  collection. 

D'une  quête  de  quelques  heures  nous-même  avons  rapporté 
les  objets  suivants  : 

Cinq  fibules  de  bronze^  dont  une  émaillée  et  deux  argentées. 
Deux  belles  agrafes  gauloises.  Deux  fragments  de  bronze  doré. 

Une  plaque  carrée  en  bronze,  émaillée  de  bandes  rouges  et 
bleues;  celles-ci  chargées  de  cercles  d'émail  blanc. 

Une  fibule  de  fer.  Une  balle  de  fronde.  Un  fer  de  flèche. 

Une  cuiller  à  parfums  en  ivoire. 

Des  poteries  rouges  et  jaunes  avec  feuillages  et  figures  en 
relief. 

Un  mufle  de  lion  en  terre  grise,  la  gueule  percée  à  jour. 
Deox  clés  en  fer  datant  du  moyen-âge. 

Sept  médailles  impérialeSi  deux  en  argent  : 

Gordien  IIL  —  Valérien. 

Cinq  en  bronze  ; 

Auguste.  R.  Aigle  éployée.  —  Tibère.  R.  Autel  de  Lyon,  Té- 
Iricus,  GLORIA  Adgg.  —  Claude  II.  R.  Aigle,  gonsegbatio.  — 
Constans.  R.  Deux  enseignes,  Victoria  Augg. 

Treize  médailles  gauloises  que  nous  allons  décrire  et  dont  on 
trouvera  plus  loin  le  dessin. 

On  a  vu  des  savants  également  compétents,  d'une  égale  bonne 
foi,  donner  d'une  même  pièce  des  descriptions  sensiblement 
différentes  ;  pareille  chose  peut  arriver  aux  dessinateurs.  Vou- 
lant éviter  cet  écueil,  nous  avons  eu  recours  à  la  photographie 
afin  d'obtenir  une  reproduction  irréprochable. 


Les  noméros  ua  et  deux  ne  sont  pa8.cl«69é9.  NmS'  ^wo^»^  ùe% 
pièces  à  la  dIsppsiUop  des  piersonq^s  qui  s'occupent  de  ^w^ 
majUqae  gantoise  et  <Jk>Diioiis  pj^iDQ  a^at^^atiç»  (J^^.  les.  publier* 
PiMir  rattribAiioD  desi  aqti^es  tt^daUles  ooas  av^s  pris  i'a^isi 
des  savants  les  pins  compéteots. 

N*  i.  NM.  Argent ,  18  mlttimèlres.  Téi^  jeuna,  Imbeoba, 
casquée,  à  droite.  ly.  çiieval  galopa^l  à  droite,  dans  ud  greaetis; 
derrière  la  (ète  une  quinte-feuille,  globule  au  centre;  à  l'exev-^ 
gue  ON|L ,  devant  la  tôle  du  cheval  a. 

N*  2.  Bronze,  1&  millimètres.  Tête  laurée  àgascbe.  ly.  Tête 
de  cheval  armée  de  deux  longnes  cornes  couchées  en  arrière  ; 
au-dessoa  on  globale  ;  devant ,  un  type  eCuré  d'oik^  s'élève  îin& 
Uge,  an  pourtour  sua. 

GAULB  NABfiOnilAlSB* 

N*  3..  Ntines.  DiTi,  F.  Gr^^ndj  bcQnze»  2&  n)iHimètr<es.  '{lét^s 
adossées  d'Auguste  et  d'Agrippa,  laurées.  ly.  Col.  Crocodile  à, 
droite,  enchaîné  à  un  palffiiier  ;  la  cime  (}u  palmier  ptsQchée  à 
droite,  chargée  d'une  cou^oope  :  soup»  les  pieds,  dai  cr^ooedile 
une  palme.  Pièce  tK^commune  à  AJiae ,  kk  nôtre  ^  ét4  CQi^ée 
en  deux. 

LYONNAISE. 

N^  A,  Eduens.  PotiUi  15  milHmètceSft  Double  profil(  harbacei 
adossé  et  investi.  ly,  Saioglier  à.  gauche,  décloua  le  sanglfasc  oo. 
type  locaL 

N"*  5.  Variété  de  la  même. 

N"*  6.  Mandutriens.  Bronze,  16  milUmètres.  Tête  échevelée, 
très-barbare,  à  gauche.  ly.  Cheval  trottant,  a  ganche,  dans  un. 
cercle  de  globules  ;  le  milieu  du  corps  est  sanglé  ;  crinlène  ap^ 
parente  ;  daps  toute  la  largeur  da  champ  une  barre  à  la-  hauteur 
du  poitrail  du  cheval;  fleur  <|fi  coin.  Deux  c^bamplairea* 


S.Ç-riA-,Vi.£>/7.  mS. 
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nr  7.  Mqmnes.  PôUd»  18  millimèCres.  Tôfe  barbare,  cnqoée, 
à  droite.  ly.  Bœuf  couché,  à  droite,  ia  tête  de  faee  ;  fort  relief. 

N*  8.  PottD,  18  milllmèlres.  T6te  barftara,  laarée,  à  gâacbe 
(Apollon).  ly.  Aniflial  à  loagues  oreilles,  1»  queue  relevée  sur  It» 
dos,  les  Jambes  pHées  sous  le  corps  ;  sous  la  jambe  postérieure 
trois  signes  peu  dtstinets. 

N*  9.  PoUn,  20  millimètres.  Tête  barbare,  à  gauche,  barbtfe  ; 
la  chevelure  séparée  du  visage  par  une  double  barre  ;  ta  boff- 
che  ilgorée  par  un  globule,  ly.  A«imai  à  longues  oreiller,  le 
corps  plus  allongé  que  celui  du  numéro  précédeofl^  les  jambes 
repliées  sous  le  corps  ;  la  queue  relevée  Sur  le  dos,  termffnée 
par  une  houppe  de  poils  ;  fleur  de  coin. 

N*  10.  Même  tête,  même  revers. 

NMl.  Bronzoï  16  mlUlmërres.  Mêmes  tête  et  levers  encore 
plus  barbares. 

N*  12.  Camum.  Bronze,  15  mlltlmètres.  Tête  de  femme  à 
gauche,  cheveux  longs,  bouclés  ;  collier.  Très-épaisse,  belle 
patine,  ly.  caha?  concave;  aigle  à  gauche,  les  ailes  éplbyées; 
A  sa  droite,  portion  d'un  aigle  plus  petit. 

Duchalals  a  décrit  cette  pièce  n*  615,  page  227  ;  11  la  classe 
parmi  les  incertaines  de  la  Lyonnaise  et  Tattribue  à  un  chef  dd 
nom*  de  caciâ.  Mionnet  avait  lu  cvcivs.  Nous  donnons  notre 
leçon  sous  toutes  réserves. 

BELGIQUE. 

N*  13.  Trevires.  Bronze,  17  millimètres.  Tête  jeune,  imberbe, 
à  droite  ;  cheveux  lisses,  relevés  en  chignon  dernière  le  cou. 
^.  Taureau  cornupèle  à  gauche.  Cette  pièce  a  été  coupée  en 
deux;  la  tête  est  intacte. 


IL 


SAINTE -REINE. 

Noos  ne  pouvons  admettra  qu'on  ait  tiré  le  nom  d^  Alise' soit 
du  grec  aies  (course  lointaine)i  soit  du  latin  alere,  nourrir,  en 
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raiflon  de  la  ferttlUé  du  sol  ;  pour  nous,  Alise  et  Sainte-Berne 
c'est  le  même  mot. 

Si  les  PfaôDiciens  ont  fondé  la  Tille,  ils  lui  ont  donné  un  nom 
tiré  de  leur  propre  idiome  ;  or,  Texpéditlon  phénicienne  n'est 
guère  contestable.  Les  Rhodiens,  les  Grecs-Phocéens,  qui  pos- 
térieurement suivirent  la  même  route,  n'effacèrent  pas  toutes 
les  traces  des  premiers  explorateurs  ;  à  défaut  d'autres  vestiges, 
il  nous  resterait  leurs  tombeaux.  Engagés  en  des  contrées  in* 
connues,  au  milieu  de  peuplades  généralement  hostiles,  la 
légende  en  fait  foi*  l'un  des  plus  grands  soins  de  ces  pèlerins 
de  l'industrie  fut  de  veiller  an  repos  des  morts  Ils  dérobaient 
leurs  sépultures  à  tous  les  regards  ;  maintenant  encore  le  hasard 
seul  révèle  l'existence  de  ces  excavations  généralement  prati- 
quées entre  deux  couches  de  pierre  brute,  oit  le  corps  était  en 
quelque  sorte  incrusté.  Nous  avons  visité  aux  abords  du  Rhône 
plusieurs  de  ces  tombes,  mises  à  nu  par  les  grandes  inondations 
de  18A6.  Nous  en  avons  retiré  un  petit  vase  en  poterie  brune 
vernissée,  probablement  destiné  à  cnire  les  aliments  et  gardant 
encore  des  marques  du  feu.  Ce  vase  est  actuellement  au  musée 
céramique  de  Nevers.  Plus  anciennement,  on  avait  extrait  d'une 
autre  tombe  un  triangle  en  marbre  blanc  avec  une  inscription 
en  caractères  phéniciens  dont  voici  la  traduction  :  Ner  enseveli 
est  ici.  Ner  en  hébreu  signifie  lumière.  Le  procès-verbal  de  la 
découverte  existait  à  la  préfecture  de  l'Ardèche  en  18(i8. 

Des  sépultures  analogues  à  celle  que  nous  venons  de  décrire 
ont  été  retrouvées  sur  la  montagne  de  Givry,  près  de  Ghâlons- 
sur-Saône,  et  jusqu'aux  environs  d'Autun  (1). 

Si  préoccupés  des  opérations  et  des  profits  du  négoce  qu'on 
veuille  les  supposer,  ces  peuples  de  Phénicle  laissaient  néan- 
moins une  large  part  aux  choses  de  la  religion.  Ils  reconnaissaient 
(les  initiés  du  moins)  un  Grand-Tout  un  Seigneur-Suprême  ; 
son  nom  £1,  Al,  Bel,  Baal,  également  usité  chez  les  Hébreux, 
entrait  souvent  dans  la  composition  des  mots,  soit  au  commen- 


(1)  M.  Iules  Gbalilloo,  ancien  secrétaire  de  la  sous-préfectare,  en  possé> 
daîl  un  curieux  spécimen. 
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cément,  soit  à  la  fin,  poor  exprimer  un  saperlatif  absolu  :  la 
Bible  en  offre  de  nombreux  exemples. 

De  ridée-mère  Dieu  est  tout«  rien  de  plus  facile  surtout  pour 
le  vulgaire  que  d'arriver  à  cette  dérivation  :  tout  est  Dieu.  C'est 
ce  qui  se  fit  en  Phénlcie^  où  l'on  divinisa  la  nature  dans  toutes 
ses  parties.  En  même  temps,  au  Grand-Dieu,  comme  à  tous  ses 
dérivés,  on  adjoignit  une  série  correspondante  de  divinités 
femelles.  Ceci  est  nettement  marqué  dans  la  version  des  Sep- 
tante, qui  dit  le  Baal  ou  la  Bâai,  suivant  que  le  Grand-Être  est 
considéré  comme  mâle  ou  comme  femelle  (1). 

De  remploi  du  nom  de  Dieu  dans  la  composition  des  moiS 
hébreux  on  phéniciens,  voici  un  nouvel  exemple  qui  nous  ra- 
mène à  noire  sujet. 

Au  temps  où  Mellcarth  abordait  en  Gaule,  une  reine  phéni- 
cienne fondait  Carthage.  Virgile  y  conduit  son  héros  et  donne 
fréquemment  à  Didon  le  surnom  de  Elissa.  Selon  Robert 
Esiienne  »  Calepin  el  les  commentateurs  les  plus  autorisés, 
Eiissa  est  un  mot  phénicien  qui  correspond  an  virago  des 
Latins  ;  mais  le  sens  de  ce  nom  est  encore  plus  nettement  ex* 
primé  par  la  décomposition  dn  mot  hébreu  dont  il  semble  avoir 
été  formé.  En  langue  hébraïque  Ei-Icba  signifie  littéralement 
nne  femme-dieu,  une  femme  qui,  en  quelque  chose,  en  gran* 
deur,  en  puissance ,  participe  de  la  souveraine  perfection  de 
Dieu ,  —  une  Reine-Dieu.  —  Hercule  Mellcarth ,  fondateur 
d'Alise,  était  la  divinité  nationale  des  Phéniciens.  Selon  le  sys- 
tème religieux  de  ce  peuple,  le  Roi-Dieu  devait  avoir  pour 
complément  AMssa,  la  Reine-Dieu.  De  même  à  Tyr  Baaltis 
complétait  Baal ,  de  même  Astarté  était  inséparable  d'Adonis 
cbex  les  Sidonieos. 

Al-Is.sa,  la  Reine  Dieu,  donna  son  nom  à  la  ville  phénicienne 
d'Alise. 

Il  y  avait  en  ce  lieu  une  source  aux  vertus  salutaires  ;  la 


(1)  Gatien-Arnonlt,  ouvrage  cité,  pages  63  et  suivantes.  —  Ici,  nous 
l'aTOQODs  de  bonne  grâce,  nous  entrons  dans  le  domaine  des  conjectures  ;  il 
en  a  tant  été  bit  sur  Aliseque  nous  croyons  pouvoir  risquer  la  nôtre. 


QeJqerDlM  devini  le  géaie  de  e^  eaw  bienfàtoaules^  Le  eaile 
des  fontaines  était  cher  aax  Gantois  ;  H  dure  encore»  on  peiK;  tes? 
dke  ;  nouii  baUioDS.  qne  coi»4rée  où  le»  vietttes  croyances  ont 
g«jrdé  l^uir  empire»  oà  Von  rencoatre  sonveni,  an  fond  dès- 
sources,  dea  offrandes  tontes  récents  Ik  cùié  des  ei-voto  appar* 
tenant  aui  Ages,  les  plus  anciens»  Il  est  dooe  probable  qu'on 
venatt  en  péleslnage  à  la  fontaine  d'ÂlIse  il  y  a  trois  mille  ans 
comme  on  y  vient  eopore  aujourd'hui. 

Yers  le  milieu  du  tj:oisiôQ*e  siècle  de  aotoe  ère  (258^262)  H 
plot  à  la  divine  Proviideoce  de  féconder  par  le  saag  des  martyrs 
du  Christ  cette  terre  des  martyrs  de  la  paff le.  Qaand  la  douce 
fille  de  GlémeotInuSy  dédaignant  les  splendeurs  qjuefaisajt  briller 
à  ses  yenx  Olibrius,  le  préfet  des  Gaules,  bravant  les  chevalelSi, 
4ea  peignes  de  Ces  et  lies  torches  ardentes,  eut  rougi.  de>  son  sang 
la  fontaine  d'Aliasa  et  donné  sa  vie  pour  l'amieur  du  divin  épo«Xi 
qu'elle  s'était  choisi»  les  chrétiens  vinrent  implorer  la  Jeune 
martyre  au^  Ueuix  témoins  de  ses  combats  et  de  son  trlomplie. 
Par  une  substitution;  toute  naturelle,,  la  fontaine  de  la  Reines- 
Dieu  devint  la  fontaine  de  Sainte-Reine.  De  même,,  non  loin 
d'Alice,  le  Dieu  Sequanu»  devint  Saint*Seine. 

Ou  citenait  mille  exemples  de  Uiausformations  pareilles»  anXF* 
quellea  le  christianisme  se  prêtait  volonliers  :  les  églises  s'éle* 
valent  sur  les  ruioeades  temples,  la  croix  couronnait  les  pierres 
druldiquesi  les  grottes  des  fées  étalent  mises  sons  la  protection 
de  la  viei^e  Mère  de  Dieu. 

Il  est  à  croire  que  la  ferveur  des  pèlerins  de  Sainte-Reine 
redoubla  dorant  k  moyen-âge  :  an  seizième  siècle,  en  la  seule 
année  1^575,  on  en  compta,  diton,  Jusqu'à  soixante  mille,  ac- 
courus  de  tous  les  royaumes  chrétiens  de  TEurope.  Alors  les 
communications  n'étaient  ni  sûres,  ni  fadiles^  un  opuscule  très- 
répandu  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  in- 
diquait aux  pieUK  visiteurs  c  les,  droias  chemins  pour  venir  à 
Saincte^Royne,  en  Bourgogne,  où  il  s'y  opère  de  grands  miracles, 
de  plusieurs  endroits.  •  Certaines  stations  y  sont  notées  de  façon 
peu  rassurante  :  «  Fâcheux  endroit  pour  ceux  qui  ont  beau- 
coup d'argeut^  ^  «^ Bassinet  prends^garde  à  la  bourse j letc. ,  eto.  • 


An  dii-flepttème  sitele,  plus,  de  fkigt  mlM  peiMM^  V9- 
DaieDt  encore  chaque  année  chercher  k  la  iBiMaipe  4e  Saiatie- 
Reine  consolation  et  santé.  La  bourgade  oVf^\jL  peu  de  res- 
sources ;  la  plupart  de  ces  pauvres  gens  demeuraient  exposés 
aux  intempéries  des  saisons ,  voire  même  à  la  voracité  des 
loups  En  1657,  deux  bons  bourgeois  de  Paris,  un  cuisinier  et 
nn  ancien  cordonnier,  venus  à  Alise  pour  leur  santé,  furent 
touchés  de  la  situation  de  tant  de  malheureux  et  entreprirent 
de  leur  procurer  le  couvert  et  les  soins  que  réclamait  leur  état. 
Ils  se  mirent  à  Tceuvre  ;  l'entreprise  était  gigantesque,  leurs 
ressources  très*bornées;  bientôt  surgirent  de  toujLes  parts  d'inex- 
tricables difficultés.  Mais  alors  vivait  k  Paris  un  homme  suscité 
de  Dieu  pour  ranimer  en  France  la  ferveur  de  la  charité  chré- 
tienne ;  il  avait  nom  Vincent  de  Paul  Nos  bourgeois  vinrent  le 
consulter.  Réconfortés  par  ses  conseils  et  ses  encouragements , 
ils  retournent  à  Sainte-Reine  et  reprennent  leurs  travaux.  De 
son  côté  Vincent  intercède  en  leur  faveur,  intéresse  à  la  pieuse 
construction  la  reine-mère,  le  roi  Louis  XIV,  de  grands  person- 
nages de  la  cour Bref,  à  la  fin  de  1660  le  gros  de  la  beso- 
gne était  achevé  ;  depuis,  Tœuvre  a  toujours  été  s'améliorant. 

L'hospice  de  Sainte-Reine,  situé  à  mi-côte  entre  la  plaine  des 
Laumes  et  le  sommet  du  Mont-Auxois,  occupe  la  position  la 
plos  agréable  et  la  plus  salubre  qui  se  puisse  voir  ;  il  a  eu  le 
bonheur  de  traverser  nos  orages  politiques  sans  rien  perdre  de 
la  dotation  des  pauvres.  Les  deux  sources  de  la  montagne  y  ont 
été  amenées  à  grands  frais  ;  celle  du  nord,  la  plus  importante  , 
fournit  à  tous  les  besoins  d'un  bel  établissement  thermal  ;  celle 
da  plateau  ou  de  la  Porte,  ainsi  nommée  de  ce  que  les  travaux 
de  dérivation  firent  découvrir  une  des  portes  de  la  vHle  anti»- 
que,  est  employée  aux  usages  intérieurs  de  la  raaion.  La  source 
de  Ssdnte-Reine,  distincte  des  deux  précédentes,  est  toujours 
le  but  do  voyage  des  bons  pèlerins. 

Quels  que  soient  son  pays»  son  rang,  quelle  que  soit  sa  (br- 
tone,  quiconque  frappe  à  l'hospice  de  Sainte-Reine  y  trouve 
charitable  accueil  et  boa  «eoours.  Suivant  la  touchacte  parole 
d'un.pieo&  iqisaioooaice,  plus  de  quatre  miUo  persoaoes  y^  sont 
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anDaellement  assistées  ;  les  pauvres  pour  Tamour  de  Dlea  et 
les  riches  pour  l'amour  des  pauvres. 

Novembre  1862. 


SÉANCE  DU  9  JUILLET  1865. 

Siègent  au  bureau  :  Mgr  Grosnier,  président;  MM.  de  Laugar- 
dière,  bibliothécaire,  et  Lhospied,  pro -secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à  la 
Société  : 

1<>  Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne»  année  1862,  seizième  volume^  4*  trimestre  ; 

2**  Le  Contemporain  de  Shakespeare  Ben  Jonsan,  par  Ernest 
Lafond. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
modification. 

MM.  Grosnier  et  Lhospied  proposent  comme  membre  résidant 
M.  Violette,  archiprétre  de  Gosne. 

Gette  proposition,  soumise  aux  formalités  déterminées  par  le 
règlement,  a  été  favorablement  accueillie  ;  en  conséquence 
M.  Violette  est  proclamé  membre  résidant  de  la  Société. 

M.  Moreau  de  Charny,  qui  avait  été  prié,  dans  la  dernière 
réunion,  de  perpétuer  par  une  pièce  de  vers  le  souvenir  de  la 
messe  si  remarquable  de  Mme  la  baronne  de  Malstre»  née 
de  Saintemarie,  chantée  à  la  cathédrale  le  jeudi  11  Juin  par 
des  artistes  de  Saint-Eustache,  de  Paris,  débite  la  pièce  de 
poésie  quil  avait  préparée  pour  répondre  au  vœu  de  la  Société. 
Ce  morceau,  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif 
intérêt,  sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

Mgr  Grosnier  ajoute  que  les  jeunes  orphéonistes  de  Nevers 
ont  bien  droit  aussi  aux  félicitations  de  la  Société  pour  le  zèle 
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et  IlDtelUgeiice  dont  Us  ont  fait  preave,  le  dimancke  là,  dans 
l'exécation  de  la  messe  de  Weber,  sans  se  laisser  arrêter  par 
les  dlfflcoltés  que  cette  œavre  présente.  Cette  observation 
de  notre  bonorabie  président  était  bien  l'expression  de  Tap- 
préciation  générale. 

H.  le  Président  rappelle  que ,  dans  une  séance  précédente, 
il  avait  été  accordé  an  sieur  Dauphin ,  comme  témoignage  de 
satisfaction  et  dédommagement  des  fouilles  par  lui  faites  à 
Lothenay,  le  titre  de  membre  correspondant  ;  mais  il  ajoute 
que  le  sieur  Dauphin,  qui  avait  reçu  en  outre  de  la  Société  une 
indemnité  plus  que  sufisante ,  pour  le  déterminer  à  conserver 
intact  l'hypocanste  trouvé  dans  sa  propriété,  n*avait  pas  craint 
de  détruire,  au  moins  en  partie,  ce  monument  curieux,  sous  le 
futile  prétexte  d'extraire  du  sable.  Gomme  le  diplôme  de  mem- 
bre correspondant  ne  lui  a  pas  encore  été  délivré,  M.  le  Pré- 
sident propose  de  revenir  sur  la  délibération  prise  à  cet  effet, 
et  de  ne  pas  lui  donner  suite.  Cette  proposition  a  été  adoptée 
à  Tananimité. 

M.  de  Laugardière  fait  ensuite  le  récit  de  son  voyage 
à  la  Yille  gallo-romaine  de  Saint-Révérien  ;  il  en  sera  fait 
mention  dans  le  Bulletin. 

Mgr  Grosnier  lit  quelques  notes  destinées  à  complé- 
ter son  intéressant  travail  de  la  monographie  de  la  croix.  Il 
termine  cette  lecture  en  faisant  observer  qu'il  serait  nécessaire 
dejoindre  au  texte  quelques  planches,  en  faveur  des  personnes 
auxquelles  la  science  de  l'iconographie  serait  peu  familière.  La 
Société  vote  aussitôt  les  fonds  nécessaires  pour  couvrir  les  frais 
des  gravures. 

M.  Adolphe  de  Rosemont  profite  de  cette  occasion  pour  dire 
quelques  mots  sur  les  heureux  résultats  de  l'exposition  artisti- 
que, dont  l'initiative  est  due  à  la  Société.  Il  fait  remarquer  le 
zèle  et  l'intelligence  dont  notre  honorable  vice -président, 
M.  du  Broc  de  Segange,  a  fait  preuve  dans  cette  circonstance, 
et  propose  de  lui  voter  des  remerctments. 

Toute  rassemblée  partage  les  sentiments  de  M.  de  Rosemont 
M.  le  Président  sgoute  :  déjà  il  a  été  décidé  que ,  pour  per- 
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pétiter  le  sotivéolr  d«  ce  IMt  si  hôno^bte  pour  notre  Sùdéié , 
le  rappott  sera  inséré  dans  le  BuUedn. 


kppmndîeem  à  la  monolprapliie  de  ia  croix. 

Noos  laisserions  incomplet  noire  travail  sar  la  croix  si  noos 
n'entrions  dans  quelques  détails  au  sujet  des  symboles  et  des 
caractères  sacrés  qu'on  rencontre  si  souvent,  pendant  les  pre-^ 
miers  siècles  de.rEgltee^  et  qui  se  sont  perp(!lués  dans  les  siècles 
suivants. 

Nous  en  avons  fait  mention  dans  notre  Iconographie  chré^ 
tienne  {1);  mais  peut-être  n'avons-nous  pas  fait  asseï  ressortir 
leurs  rapports  avec  la  sainte  victime  du  Golgotha  et  avec  le 
signe  auguste  de  la  Rédemption. 

L'ancre  a  été  considérée  chez  tous  les  peuples  comme  le 
symbole  de  l'espérance.  Le  nautonnier  craint-il  quelque  orage, 
il  jette  l'ancre  pour  retenir  son  navire  dans  un  lieu  moins  ex- 
posé au  naufrage  ;  la  tempête  vient-elle  à  se  dêchatner,  Il  jette 
l'ancre,  et  quand  il  veut  demeurer  quelque  temps  dans  le  port 
où  il  s'est  réfugié,  c'est  encore  Tancre  qui  l'y  flxe.  Les  pre* 
miers  chrétiens  avaient  un  double  motif  de  conserver  ce  sym- 
bole. L'ancre  leur  présentait  dans  sa  partie  supérieure  l'image 
de  la  croix,  et»  d'un  autre  côté,  elle  leur  rappelait  que  c'était 
avec  son  secours  que  le  frêle  esquif  de  leur  vie  pouvait  échap- 
per aux  orages  et  aux  tempêtes  qui  se  soulevaient  de  toutes 
parts  autour  d'eux,  en  aRendant  qu'elle  leur  assurât  le  calme 
et  le  repos  dans  le  port  de  l'éternelle  félicité. 

Ne  soyons  pas  étonnés  de  trouver  l'ancre  avec  le  nom  au- 
guste du  Sauveur  sur  un  grand  nombre  de  monuments  des 
catacombes  ;  ne  soyons  pas  étonnés  d'y  rencontrer  un  dau- 


(t)  Ghap.  m.  —  Les  premiers  symboles  chréUtos,  -^  les  sigles,  —  les 
moD6gramtt6«,  -^  le  chrime. 


LA  CROIX    dans  les  Catacombes 
et  le  Monoùramme. 


pbiD  eaboé  avec  Tancre  ;  il  «stlmposslbld  de  ne  pas  reoèftuâttre 
ici  le  SasYMr  attaché  à  la  croix. 

Nous  sommes  asMiié  ^  parier  id  d'an  atcne  symbole  sms 
lequel  était  représenté  le  Sauveur  des  hommes  :  le  poisson. 
Mous  nom  contenterons  de  relater  te  passage  de  notre  Icono^ 
graphie  chrétienne  relatif  au  poisson  (1)  : 

t  Le  poisson  est  un  des  symboles  le  plus  souvent  reproduit 
sur  les  monuments  chrétiens ,  ainsi  que  son  nom  grec  ixoyg. 
Par  une  heureuse  combinaison,  les  cinq  lettres*  qai  le  com- 
posent expriment  le  nom  et  les  titres  du  Sauveur^  indiqués 
par  les  initiales  :  , 

Jésus-Christ  f  fils  de  Dieu,  Sauveur,  i 

t  Terlulien^  faisant  allusion  à  ce  symbole,  dit  :  t  Nous  sommes 

*  de  petits  poissons  en  Jésus-Christ,  véritable  poisson  qui  nous 

>  a  donné  la  vie.  Nous  naissons  dans  l'eau,  et  nous  ne  pouvons 
I  être  sauvés  qu'en  demeurant  dans  cette  eau  (2).  • 

I  Le  poisson,  dit  saint  Augustin,  est  le^  symbole  du  Christ 

>  qui  est  descendu  vivant  dans  l'abtme  de  cette  vie  mortelle, 

*  comme  dans  la  profondeur  des  eaux,  et  qui  y  est  demeuré 

>  sans  souillure  (3).  » 

»  On  conçoit,  d'après  ces  explications,  le  respect  que  les 
iidèies  portaient  à  ce  symbole;  non-seulement  il  était  pour 
eax comme  un  abrégé  de  la  vie  do  Sauveur,  mais  il  leur  retra- 
çait les  obligations  qu'ils  avalent  contractées  par  le  baptême  e  t 

m 

la  vie  pure  qui  devait  en  être  la  suite  {U).  » 

Dans  les  deux  poissons  placés  de  chaque  côté  de  l'ancre,  je 
me  plais  à  voir  les  chrétiens  se  serrant  contre  la  croix  pour  y 
trouver  force  et  vertu  ;  <  car,  nous  sommes,  d'après  TertuUen, 
de  petits  poissons  »  et  nous  sommes  aussi,  selon  le  même  au- 
teur, d'autres  Jésus-Christ,  dont  nous  avons  droit  de  prendre  les 
sublimes  armoiries  :  Christtanus  alter  Christus, 

(1)  Cliap.  in. 

(2)  Tért,  lib.  de  bapt.,  cap,  l. 

(3)  De  eivit.  Dei, 

(4)  Oiap.  III. 
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« 

Le  daQpbin,  souvent  employé  de  préférence  à  (ont  antre 
poisson,  devenait  d'one  manière  plus  spéciale  la  figure  dn 
Sauveur.  On  dit  que  le  dauphin  est  Tami  de  l'homme»  et 
que  dans  les  naufrages  il  vient  lui  offrir  un  moyen  do  sauve- 
tage ;  il  était  donc  plus  propre  à  syml)oliser  la  douceur  et  la 
charité  de  Jésus-Christ, 

Le  chrisme  est  un  monogramme  composé  des  deux  premières 
lettres  du  nom  du  Christ,  en  caractères  grecs  XP  enlacés  ;  c'est 
ce  chiffre  sacré  que  Constantin,  après  sa  conversion,  fit  placer 
sur  les  étendards  romains  et  sur  son  casque.  On  le  retrouve 
même  sur  les bouciiers4es  soldats  chrétiens  ;  c'est  Tobservatlon 
que  nous  avons  faite  dans  l'église  de  Saint- Vital  de  Ravenne. 
C'est  en  même  temps  la  croix  decussata;  quelquefois  la  croix 
decussata  est  redressée  de  manière  à  former  une  croix  corn- 
mùsa^  dont  la  hampe  ou  pièce  perpendiculaire  devient  le  mon- 
tant du  P  ;  quelquefois  le  X  est  remplacé  par  deux  branches  de 
laurier  ou  d'olivier,  croisées  ou  enlacées  avec  le  P.  C'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  par  quelques  auteurs  que  le  P  était  un 
caractère  dlstinctif  des  premiers  chrétiens.  Ils  n'ont  pas  fait 
attention  ^ixX  fleuri  dont  il  était  le  complément  :  c'est  le  Christ 
victorieux. 

On  rencontre  aussi  quelquefois  une  espèce  de  roue  à  six 
rayons,  et  dont  les  personnes  peu  familières  avec  nos  hiérogly- 
phes chrétiens  ne  peuvent  se  rendre  compte  ;  ce  sont  les  deux 
siglcs  du  nom  du  Sauveur  :  la  première  lettre  du  uom  de  Jésus 
et  la  première  lettre  de  Christ  enlacées  ensemble,  IX,  et  enca- 
drées oans  le  cercle,  symbole  de  Télernité.  Sans  doute  nos 
pères  dans  la  foi  ont  voulu  rendre  ainsi  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Paul,  traçant  en  quelques  mots  tonte  la  vie  de  Jésus-Christ: 
Christus  heri  et  hodie;  ipse  et  in  sœcula  (1).  c  Le  Christ  était 
hier,  il  est  aujourd'hui,  il  sera  dans  les  siècles  des  siècles.  » 

(  1)  Ad  Heb.  13.  8. 


EmtralÉ  4e»  mannecriÉe  de  dom  Yiole, 

•IU6IBUX  BftNiDIGTIN  DB  SALTT-GBRMAIN  d'AUXBRRE  (TOMB  IV ,   UC-i«). 


POUILLË. 

tVSQDQ  n  HISTOIRE  DES  KLISES  DS  LA  YILLS  ST  DIOCtSS  D'AOURRI 

(Pages  781,  747), 
P»  M.  i'a6b/JoBBRT,  cwrédê  CofwO-i'arg^iêiUêtut. 


TABLB  TNOISliHB.  —  8BCTION  HBOVlklI. 


DB  L'ÊGUSK  GOLLÉGIALB  DB  SAUfTE-BUGÉNlS ,  DB  TABXY. 


ABBtei   CHBONOUMIOOB. 

Entre  les  seignearles  pi  as  illastres  qae  possédait  saint  Ger- 
main,  évêqae  d'Aaxerre,  de  la  soccession  de  ses  pire  et  mère, 
et  don(  il  fit  présent  à  son  église  calliédrale  (425).  Henry 
d'Auxerre  remarque  le  domaine  de  Varzy,  à  qai  il  attribue  la 
qualité  de  très  noble. 

C'est  anjourd  hui  une  petite  ville  du  diocèse  d'Auxerre.  qui 
sépare  l'Auxerrois  d'avec  le  Nivernais,  laquelle  appartient  à 
Tévéque  en  tous  droits  de  Justice  bauie.  moyenne  et  basse»  de 
cens  sur  toutes  les  maisons,  bàiimenls  et  héritages,  de  sel,  mi- 
oage,  péage,  étalage»  fénestrage,  bannalité»  dîmes,  banvin, 
rouage,  et  autres  de  telle  nature  ;  outre  les  droits  de  main- 
morte, de  la  lalliedu  mois  de  mars,  de  tabeltionnage,  de  four  et 
de  râteau,  c'est-à-dire  le  pouvoir  de  faire  faire  (faucher)  les 
prés,  ial>ottrer  les  terres  et  vendanger  les  vignes,  dont  l*évéque 
Hugues  de  Noyers  se  déporta  pour  obliger  les  habilants  du 
lieu,  plus  pour  fidélité  au  payement  des.dlmes,  qui  sont  de  dix 
charges  Tune,  au  choix  des  officiers  de  l'église  commis  pour 
cet  effet. 

T.  u ,  St«  flérk.  9  ^ 


La  Justice  est  composée  d'un  bailli,  lieutenant,  assesseur, 
procurettr  fiscal,  greffier  et  sergents.  Darantage,  il  y  a  une 
Justice  particulière  pour  les  bois  et  forêts,  que  Ton  appelle 
gruyrie  etgraarie,  qui  a  pour  officier  un  gruyer,  son  lieutenant, 
un  procureur  fiscal ,  greffier,  prévôt ,  sergents  et  gardes  des 
bois. 

L'évèque  jouit  aussi  des  droits  de  capitainerie,  ayant  tout 
pouvoir  d'instituer  un  capitaine,  tant  en  son  château  qu'en  la 
ville  de  Varzy. 

En  quoi  il  fut  confirmé,  par  arrél  de  la  cour  du  parlement  de 
Paris,  donné  en  faveur  de  Tévêque  Pierre  de  Longueil,  iUli. 

Pour  ce  qui  est  du  château  et  des  fortifications,  le  temps  y 
ayant  apporté  beaucoup  de  changements,  Godefroy  de  Gbam- 
plemy^  évéque  d'Âuxerre,  les  releva  de  leurs  raines  environ 
Tan  1070  (1);  et  en  Tan  1175  Guy,  comte  d'Auxerre,  Nevers, 
Tonnerre,  et  un  chevalier,  nommé  Mathieu  Large-Gourroye, 
quittèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Varzy,  ou  par  entreprise 
ou  autrement,  de  sorte  qu'aujourd'hui  et  depuis  un  long  temps 
l'évèque  y  est  le  seul  seigneur. 

Mais  ce  qui  donne  davantage  de  recommandation  à  cette 
ville,  e'est  la  noble  vierge  et  martyre  sainte  Eogénfe,  Romaine 
de  nation,  fille  de  Philippe,  gouverneur  d'Egypte  sous  les  em- 
pereurs, qui  donna  sa  vie  pour  Jésus-Ghrist,  l'an  257  ou 
261 ,  à  laquelle  saint  Germain ,  érêque  d'Auxerre ,  porta  tant 
de  dévotion  qu'il  lui  fit  bâtir  une  très-magnifique  église  dans 
son  château  de  Yarzy,  selon  qu'il  est  remarqué  dans  la  vie  de 
Gualdricus,  évèque  de  la  même  ville  d- Auxerre.  Gette  église 


(t)  On  IH  daos  Tabbé  Lebeuf,  tome  I«%  page  342  :  «  Geoffroy  élail  fils 
»  d*IIugaes,  Yicomte  de  Nevers.  et  d'Hermengarde,  issue  des  comtes  de  la 
»  même  ville.  Il  était  surnommé  de  Champ- Aleman ,  qui  est  un  village  du 
»  Nivernais,  proche  Anan,  fort  diflérent  de  Cbamp^Leint,  avec  lequel  quel» 
»  quea  modernes  l'ont  confondu.  » 

IL  laut  donc  lire  :  Godeftoy  de  Champalement.  Dans  Lebeuf,  Cbank- 
plemy  est  traduit  :  Campus- Lwietii.  Dans  le  Gesta  Pontificumt  Cham- 
palement, est  traduit  :  Camptu-AlUmanduê. 


nw9&  m  9QUlil«  ^^esoimemm  de  d^votio».  {Pérase  ftomk 

âmmi  k  n^museriu} 

Cette  églbe  est  wi3e  par  TévAque  saint  àniiairet  au  nAoi^ 
Ue««  entre  eeUes  du  dkKèie  doot  les  archiprétres  devaiiem  ce* 
lébret  le»  litanies  et  processions  uoe  fols  tous  Le»  loois,  pour 
les  B6cessités  publiques  :  ce  qui  fut  ordouoé  par  cet  <vA^ne 
eAvhon  rao  59ei 

E(  l'éf  êque  aaiot  Tétrique,  cent  ans  après,  ordonnant  par 
quel»  abbés  et  archiprétres  se  détail  chanter  l'oflice  divin  dans 
sa  cathédrale,  assigna  la  quatrième  semaine  du  moM  de  ùara 
à  rarchiprôlre  de  l'église  de  Varzy,  laquelle  regut  on  notable 
accroissement  de  vénération  en  Tan  866,  on  à  peu  près,  par  la 
translation  qui  s'j  flt  du  corps  de  saint  Renobcrt»  é?èqo«  de 
layen ,  et  beaucoup  davantage  depuis  que  Cualdrlcns,  évéqoe 
d'Aoxerre,  Teut  rebâtie  de  fond  en  comble*  augmentée  d^ 
plusieurs  belles  chapelles»  embellie  de  peintures,  enrichie  d*or^ 
■ements,  livres,  cloches,  vaisseaux  sacréad'or  et  d'argent»  et  dér 
Corée  de  plusieurs  reliques  très-précieuses,  nommément  d« 
corps  de  la  m^me  sahile  Eugénie,  ancienne  patronne  do  lien,  que 
IttI  donna  (on  du  moins  en  grande  partie) ,  le  pape  Jean  X,  en  mi 
vo|age  qu'il  fit  à  Rome,  ebtre  Tan  $18  qu'il  fut  créé  évéqoe 
d'Aoïerre  et  l'an  928  qu'il  mourut. 

Depuis  ce  tempsU,  Il  semble  qu'il  7  ait  eu  une  sainte  énra- 
lailon  entre  les  évéques  d'Auxerre,  à  qui  témoignerait  davan- 
tage de  dévotion  envers  l'église  Sainte-Eugénie  de  Yanf . 

Hugues  de  Châloos,  qui  siégea  depuis  l'an  997  Jusqu'en  Pan 
i0$8r,  la  rendit  collégiale,  y  fondant  dix  chanoines,  qot,  pen  de 
temps  après,  forent  réduits  ao  nombre  de  neuf,  ao  sujet  de  la 
création  de  la  digniiédu  irésorier,  à  qui  fut  attribuée  me  double 
prébende  :  ce  qui  dura  jusqu'au  temps  de  Tévéqoe  Bogoea  de 
Noyers,  lequel,  en  l'an  1202,  augmenta  de  trois  te  nombre  des 
chanoines,  afin  qo'étani  doute  ils  représentassent  le  sacré 
collège  des  apMres,  ordonnant  de  pkis  que  l'on  d'eox^  qoksn* 
ralt  le  chef  du  chapitre,  portât  la  qualité  de  chantre,,  de  ma^ 
nière  qofil  f  eit,  b  rnvenir,  dena  dlgnUié^»  I^hiq  de  cbauilre  et 


rantre  de  trésorier.  Ponr  cet  effet ,  Il  annexa  an  corps  dadiC 
chapitre  l'église  paroissiale  de  Saint -Pierre  de  Yarzy,  la  dé- 
(ibargeant,  en  faveur  des  chanoines,  de  tout  droit  de  pasie  {?), 
censines,  qnétes,  coliectes  et  antres  redevances  dont  elle  poa- 
vait  être  chargée  envers  Tôvêque,  Tarchidiacre  et  Tarchlprétre. 

Qai  plus  est,  il  octroya  anx  chanoines  la  dtine  du  fisc,  terres, 
vignes  et  châtaineries,  avec  les  émoluments  du  cimetière  de 
Saint' Pierre,  dont  ils  possédaient  déjà  la  troisième  partie. 

Et,  en  ce  qui  touche  le  chantre,  il  unit  à  sa  dignité  le  revenu 
de  la  chapelle  Saint- André,  exempte  de  tout  droit  du  cens  et 
de  procuration. 

Par  le  même  titre  de  cette  augmentation,  les  chanoines  de 
Varzy  quittèrent  à  Tévéque  la  portion  qu'ils  avaient  dans  la 
dlme,  tant  grande  que  petite;  et  lui,  en  contre-échange,  leur 
assigna  h  perpétuité  treize  setiers  de  froment  et  treize  setiers 
d'orge  de  revenu  annuel  sur  la  grange  épiscopaie.  Il  multiplia 
aussi  le  nombre  des  chapelains,  en  ayant  institué  et  doié  deux 
pour  servir  perpétuellement  ù  la  chapelle  de  Notre-Dame. 

Enfin,  Il  témoigna  Jusqu'à  sa  mort  son  zèle  envers  la  vierge 
sainte  Eugénie  et  les  chanoines  de  son  église,  leur  ayani  laissé, 
devant  que  d'aller  à  Kome,  où  il  mourut,  l'an  12p6,  ses  orne- 
ments pontificaux,  son  coUectaire  et  son  ordinaire  couverts 
d'argent ,  et  on  encensoir  d'argent  doré,  sa  bibliothèque,  où  il 
y  avait,  entre  les  autres,  deux  livres  très-exquis;  une  botte  d'ar- 
gent pleine  de  saintes  reliques  et  une  petite  croix  d'or  dans 
laquelle  il  y  avait  du  bois  de  celle  de  Notre- Seigneur. 

Par  ainsi  (de  manière  que  —  barré)  nous  pouvons  dire  que 
l'église  de  Sainte < Eugénie  de  Varzy  est  fondée  sur  quatre  prin- 
cipales colonnes,  qui  sont  quatre  évêques  d'Âuxerre,  savoir: 
saint  Germain,  son  premier  fondateur  ;  Gualdricus ,  son  res- 
taurateur; Hugues  de  Châlons,  fondateur  des  chanoines ,  et 
Hugues  de  Noyers,  qui  augmenta  le  nombre  des  mêmes  cha- 
noines et  des  chapelains,  et  qui  fit  plusieurs  autres  grands  biens 
à  ladite  église. 

Ce  qui  n'empâche  pas  que  d'autres  évêques  ne  puissent  en- 


—  18»  — 

Irer  dans  le  nombre  des  bienfaiteurs ,  ainsi  qu'il  paraîtra  par 
catalogues  suifants  (1). 

PREMIER  CATALOGUE. 

DES  BURFàrrEDRS  DE   L'ÉGLISE  DE   SAINTE-EUGÉNIE   DE   YARZY. 

&25.  —    1.  Saint  Germain,  évoque  7 ,  fondateur  de  l'église 

de  Sainl-Eugénie  de  Varzy ,  mort  environ 
l'an  &25. 

864«  —  2.  Chrétien  «  évéque  39 ,  sous  qui  vraisemblable- 
ment se  fit  la  translation  du  corps  de  saint 
Renobert ,  évêque  de  Bayeux ,  en  l'église  de 
Sainte*Eugénle  de  Yarzy,  par  la  crainte  des 
Normands»  environ  l'an  86^. 

tf22.  —    8.    GualdricuSy  évéque  ûd,  lequel  apporta  de  Rome 

les  reliques  de  sainte  Eugénie  ,  qu'il  mit  dans 
l'église  de  son  nom,  par  lui  restaurée  «  envi- 
ron l'an  922. 

1030.  —    6.   Hugues  de  Cbâions ,  évéque  50 ,  fonda  les  cba- 

poines  de  Varzy,  environ  l'an  1030. 

il  15.  —    5.   Saint  Humbaud ,  évéque  5U  ,  fonda  son  obit  en 

l'église  de  Sainte-Bugénie  de  Yarzy,  un  peu 
devant  l'an  1115  qu'il  mourut.  Il  en  est  fait 
mention  au  livre  des  obits ,  le  21  d'octobre. 

1181.  —    6.   Guillaume  de  Narbonne  ,  autrement  de  Toucy, 

évéque  58  ,  aima  tendrement  l'église  de 
Sainte-Eugénie,  et  y  fit  diverses  donations 
qui  ont  obligé  les  chanoines  de  célébrer  tous 
les  ans  son  obit ,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 


(t)  Dans  le  manuscrit,  Torthographe  est  de  répoqoe  de  dom  Viole,  deailème 
partie  du  dix-septiéme  siècle.  Elle  diflére  peu  de  celle  d'aojonrd'hui  da 
roMe. 


—  lu  — 

robilwira,  te  M  février,  pw  ces  nmis: 

c  In  calendas  martit ,  WilUtmm ,  imm  «le* 
i  moriœ,  de  Narbona,  episcopus  autùsùh 
»  éormzii ,  i/ui  tenetrime  dilexit  kanc  ecele- 

•  siam:  et,  pro  nobisab  eo  collatis  bonis, 
i  îenemur  fa€ere  annwenarmfH  nmm,  ■  Il 
décéda  Fan  1181. 

i)SS.  —    7.   GaH:aQiD6  de  Seignelay,  évéqae  60,  est  marqaé 

an  11? re  des  obits  le  23  de  novembre  (  qai 
était  Tan  1223)  poor  avoir  donné  une  dîme 
foe  lui  ftvalt  engagée,  poar  la  somoie  de 
trente  Hvres  de  la  monnaie  de  Provins, 
flogMS  le  Blirne,  seigneur  de  Lorcy»  chevalier. 

1233.   —    8.   Henri  de  Villeneave,  évêque  61,  donne  du  bien 

pour  la  fondation  de  son  obit.  Sa  mori  arriva 
ràn  1233. 

12&5.  —    0.   Regnaud  de  Seignelay,  évéqoe  63  ,  dont  il  est 

fait  mention  an  livre  des  obîts  ,  le  21  novem- 
bre, ponr  avoir  légué  quinze  livres  à  l'inten- 
tion de  son  anniversaire,  qui  est  inséré  en  ce 
même  livre  par  ces  paroles  :  •  Ifono  calen- 
»  doM  dteembris ,  oKti  venerabiUs  pater 
1  Eenaudtu ,  mutmûd€rensù  epùcopus ,  qui 
I  dédit  nabis  quindedm  tibras  ad  a^nos  red- 
9  dùms  :  pro  quù  unmnmr  dividere  in  die 
9  anniversarii  tredecim  soUJ&s,  prœsenùbus 

•  eanonicis  dividendes.  »  Il  mourut  l'an  12ei5. 

1170b  •**-  10.   Guy  de  Mello ,  évêqoe  M  ,  donne  vingt  livres 

pour  son  obit.  Voici  ce  qii  est  remarqué  an 
livre  des  anniversaires  :  «  xiir  calendas  oeto- 

•  bris  obiii  Guida ^  venerabiUs  episcopus^  qui 
9  dédit  nabis  Vigenti  libras  Turanenses  : 
9  pra  quibus  tenetnur  facere  anniversarium 

•  suunu  9  Son  décès  fut  en  Tan  1270. 


—  us  — 

1^71  -*-  11.   Brvd  de  Leslgnes,  AfAqne  65 ,  considérant  qae 

le  revenu  de  l'oflice  de  chantre  était  trop  mo- 
dique, vu  qail  l'obUgeail  à  résidence ,  ii  y 
annexa  une  nouvelle  prébende  en  1273  ,  au 
mois  àe  mai ,  sauf  néanmoins  le  droit  qu*a 
l'église  de  Saint-Laurent-l'Abbaye  aux  cha- 
noineries  vacantes. 
^392.    —  12.   Goillaunie  de  Grez  ,  évêque  66  ,  renouvela  les 

anciens  privilèges  des  chanoines  de  Yarzy  et 
leur  en  octroya  de  nouveaux,  les  obligea,  de 
leur  consentement,  à  certains  statuts  qui 
furent  promulgués  le  dimanche  de  Latare  , 
fan  1 292,  et  que  J*ai  rapporté  dans  leur  entier 
à  hi  fin  de  mon  premierparagraphe.  Il  leur  fil 
plusieurs  grands  biens ,  dont  le  dernier  fut 
de  vingt  livres  tourjAols ,  portées  par  un  arti- 
cle de  son  testament ,  dont  on  fait  expresse 
mention  dans  fobituaire  comme  il  s'ensuit  ; 
1  T*  calendas  februrarii,  obiit^  felieis  reeor- 
1  dationis,  Guilletmus  de  Gresseyo^  episeopus 

•  autissiodorensù  »  qui  multa  bona  concessit 

•  ecelesiw  nostrm  :  privilégia  nova  concessit 
»  idem,  et  antiqua  priviiegia  renovavit  ;  dédit- 
»  que  nobis  ,  in  sua  ultima  voluntate,  Vigenti 
t  libras  Turonemes ,  ad  annos  reddittu,  pro 

•  suo  anniversario  fadendo  :  pro  quo  assigna- 
1  vimus  Yiffenti  quinque  solidos  annui  reddi' 
9  tusy  super  décima  bladi  de  Varziace ,  quam 
9  assuevimus  a  Guillelmo  dicto  Albo  milite.  » 

1306.  —  13.   Pierre  de  Mornay,  évêque  61,  lequel  est  mar- 
qué avec  cet  éloge  au  livre  des  obits  ;  «  iv* 

•  calendas  julii  obut  felùMma  recordatùmiâ 

•  Parus  de  Momoffo^  asmo  mcggvi,  primo 
1  aureliamenêù  episoopns  ,  postea  auiissiodo* 
m  Ternis^  ÈtanriMus  ibkUm  :  qui  sedit  per  de- 


f  €emmmm.Quidediinotrit€emum(iu€ulragmta 
•  Ubra»  numeUB  emrreniù  :  de  quitus  habuimus 
»  eemtum  soUdoi  redditus  astignatos  super 
»  quamdam  cum  pertmentiis.  qua  est  in  villa 
i  de  MarsiaeOi  juxta  domum  de  CasieUio- 
>  iiû,  etc,  • 

18S8.  --  ift.   Almery  Goenaad,  évêqae  72,  fonda  une  messe 

da  Saint-Esprit ,  laquelle  se  doit  célébrer  le 
A  de  février»  suivant  le  livre  di>s  obiis.  Il  fut 
transféré  au  siège  archiépiscopal  de  Rouen, 
1S3S. 

lAU.  •*  15.  Laurent  Pinon,  évêque  89,  fonda,  en  l'église  de 

Sainte-Eugénie  de  Variy  la  chapelle  de 
Saint-Pierre,  premier  martyr  de  l*ordre  de 
Saii;t-Dominique,et  de  Saint  Thomas-d'Aquin, 
du  même  ordre,  en  laquelle  il  se  lit  peindre 
à  genoux,  ayant  l'habit  dudlt  ordre,  dont  11 
avait  été  religieux  au  couvent  de  Sens,  avec  la 
mitre  épiscopale  en  tête,  ainsi  qu'on  l'y  volt 
encore  aujourd'hui.  Il  dédia  cette  église,  en 
iâSS,  le  dernier  de  novembre,  qui  était  le 
premier  dimanche  de  l'Avent,  remettant 
,  néanmoins  la  fête  annuelle  de  la  même  dé- 

dicace au  premier  dimanche  après  les  octaves 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  ac- 
cordant des  indulgences  le  même  Jour  à  ceux 
qui  visiteraient  l'église  de  Sainte- Eugénie, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  YObitus^  au  10  Juin, 
qui  est  à  peu  près  le  Jour  de  son  décès,  arrivé 
l'an  lft&8  ou  1&49. 

1478.  —  16.    Pierre  de  Longueil,  évéïfue  90,  fit  beaucoup  de 

bien  aux  chanoines  de  Varxy ,  et  choisit  l'église 
de  Sainle-Bugénie  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture, l'an  1473,  qu'U  décéda,  le  16  defévrien 
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Il  y  fot  enterré  le  lendemain,  selon  les  actes 
capltoialres  dn  chapitre  de  l'église  cathédrale 
d*Aoxerre. 

n  est  parlé  de  loi  dans  le  ritoel  de  Salnte- 
Eagénie  ,  le  13  février»  en  ces  termes  : 
Die  XIII  februaru,  tememMr  factre  annirersa' 
rium  bonœ  memoriœ  Dommi  ac  Magistri  Pe- 
tri  de  Longueil^  episcopi  autisswdarensis  qm 
multa  borna  nobis  fecit. 

1513.  --  17.   Jean  Baillet,  évêqae  92,  a  enrichi  de  peintures 

et  autres  ornements  l'église  de  Sainte-Eugénie, 
qui  constituent  encore  aujourd'hui  son  mé- 
rite en  plusieurs  endroits;  étant  décédé 
Tan  1512. 


15S7.  —  18.   François  de   Dlnteville ,    denxlème  du  nom , 
J  évéque  9A,  a  laissé  plusieurs  belles  marques 

de  sa  piété  dans  l'église  de  Sainte- Engénie, 
de  Varzy,  ayant  fait  faire  les  orgues,  le  grand 
autel  et  la  Toûte  qui  est  dessus,  Tan  1537; 
donna  plusieurs  ornements  et  autres  choses 
qui  contribuent  à  la  beauté  de  cette  église, 
où  l'on  ?oit  ses  armes  en  divers  endroits. 

Nota  bere.  —  Ce  fat  Mgr  de  Dinteville  qui  fit 
placer  au  rétable  dn  maître  autel  de 
Tégllse  collégiale  de  Yarzy  le  magnifique 
tableau  qui  représente  le  marryre  de  sainte 
Eugénie.  Ce  tableau ,  qui  passe  pour  être 
de  la  façon  de  Félis  Chrétien ,  chanoine 
d'Âuxerre,  avait  été  primitivement  destiné  à 
une  église  de  Bénédictins.  C'est  ce  qui  expli- 
que l'existence  du  chœur  d'église,  oh  l'on 
volt  des  religieux  Bénédictins  chantant  l'office 
qui  figurent  an  sommet  do  tableau.  Mais,  pour 
des  raisons  qui  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
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nous,  ce  tableaa  o'ayait  pas  pa  être  placé 
dans  l'église  à  laqaelie  il  était  destiné,  il  fat 
acqals  par  Mgr  de  Dintefille,  deuifème  du 
nom,  q«i  en  fit  bommage  à  l'église  collégiale  de 
Yaray. 

Sanvé  de  la  destmcifon  par  des  mains  pieuses» 
lors  de  la  dévastation  de  notre  église  collé- 
giale ,  pendant  la  révolotion»  ce  tableaa  fat 
renda  et  placé  dans  Tégiise  paroissiale  à 
Tépoqae  da  concordat. 

Peint  sar  bois»  à  la  manière  flamande,  il 
^  manque  de  perspective,  comme  tous  les  ta- 

bleaax  de  son  époque  ;  mais  il  est  particu- 
lièrement remarquable  par  la  richesse , 
l'éclat  du  coloris  et  l'originalité  des  figures. 

Il  représente  tous  les  épisodes  de  la  vie  de 
sainte  Eugénie  ;  mais  les  acteurs  sont  des 
types  et  des  personnages  du  seizième  siè- 
de.  On  prêtefid  que  févêque,  iVlgr  de  Din> 
teviile ,  y  est  représenté.  Quoi  qu'en  ait  dit 
Rabelais»  je  ne  pense  pas  que  ce  soii  lui  à  qui 
le  peintre  a  donné  la  pose  et  la  physionomie 
4e  Vilellius. 

Ge  tableau  est  endomiaagé  en  plusieurs  en- 
droits et  a  besoin  de  réparations. 

DEUJUÉMB  «àTA[X)GUS. 

DBS   BIENFAITEUBS    DE    L'ÉGLISE  DB   SAINTB-EUGÉNIB    DE    VARIT. 

(BKIAAIT  DU  LITSB  DM  OSITS.) 

Évêques  de  Nevers. 

1221.  —  V  GttlUaome  de  Saint- Lazare,  évéque  de  Nevers  » 
marqué  le  19  de  d^  date  le  livre  des  obits,  où  il 
«81 4ii  qa'U  décéda  Vm  1221  ;  d'autres  mettent 


son  Meès  le  21  de  mui,  eC  qoelfaes-aiis ,  comme 
Galisaas,  le  5  de  mars. 

Il  Tëcnt  en  grande  répnlation  ^e  sainteté ,  ayant 
nourri,  au  temps  de  la  famine ,  deux  mille  pau- 
rres  :  ce  qui  est  oa«Be  que  Ton  eucense  soa  tom- 
beau aux  graodes  Têtes  de  l'-église  cathédrale  de 
Nevers,  où  il  est  inhumé. 

Rois  de  France. 

I9S8.  «*  i*  PMHppe,  roi  de  Franoe,  de  mémoire  recomman* 
dahle»  décéda  l'an  122S,  Inséré  an  livre  des  obits 
le  45  Jaillet  :  Il  moarnt  le  jour  précédent.  (  C'est 
Philippe  If,  dk  Auguste^  et  Oleodonné.  ) 

S""  Louis  y  roi  de  France  »  lequel  ayant  presque 
sabjugué  tout  le  pays  des  Albigeois  hérétiques , 
mourut  au  retour,  à  Alontpensier ,  Tan  1226.  Son 
trépas  arriva  le  7  de  novembre ,  quoiqu'il  soit 
coté  au  premier  dndll  mois  dans  le  livre  des  obits 
de  Sainte-Eugénie. 

Chanoines  (VAuxerre. 

%  Février.  —  i*  P.  Jardel ,  qui  a  donné  cinquantes  livres 

et  plusieurs  autres  choses. 
2*  Renaud  Chamnet,  archidiacre  d'Auxeire*  qai 
a  donné  la  moitié  de  la  terre  du  Valnoir. 

11  mars.  —    S*  Haltre   flerre   du  Toormevix ,    chanoine 

d'AuxerrCi  a  donné  dix  livres. 

25  mars.   ^    6*  Jean  Fabre ,  chanoine ,  lequel ,  en  l'an  mil 

cinq  cent  dix  ,  donna  une  lampe  d'argent  du 
poids  de  trois  marcs  et  demi,  changée  depuis, 
à  savoir  l'an  1526,  de  son  consentement ,  en 
un  reliquaire  élevé,  pour  y  mettre  le  chef  du 
pwron  #e  eette  église.  De  ph» ,  11  a  4onné 


me  croix  A'argent  (la  poMs  de  deux  marcs, 
une  lampe  semblable  à  la  première  et  une 
autre  croix  d'argent  qui  pèse  trois  marcs»  Tao 
1520. 

Si  mars.  —    S*  Maître  Bacbarie  ,   cbanoine  d'Auxerre    et 

lévite. . 

A  avril.    *  6""  Jean    Rousseau ,    chaDoine    de    Sens    et 

d'Âuxerre,  qui  a  légué  dix  livres. 

5  juin.    —    7*  Hervé  Âllix,  de  l'église  cathédrale  d'Âuxerre. 

16  Juillet  —  8*  Mattre  Renaud  Germain,  chanoine  d*Auxerre, 

demeurant  à  Paris.  Il  a  iaissé  vingt-sept  écus 
d'or  pour  acheter  du  revenu  et  quarante 
sols  tournois  p^^ur  la  fabrique  de  l'église. 

9  septemb.—  9"^  Frère  Miles  (de  Varzy),  archidiacre  d'Auxerre  « 

lequel  est  entré  depuis  dans  l'ordre  des 
Prêcheurs. 

Autres. 

8  Janvier.  —  Ce  Jour  décéda  le  père  de  dom  Aiain  »  évèque 

d'Auxerre  ;  l'obit  duquel  les  chanoines  de 
Sainte -Eugénie  ont  promis  de  faire  tous  les 
ans.  à  cause  des  biens  qu'il  a  fait  à  leur 
église. 

I  aottt  -*-  En  ce  Jour  mourut  la  mère  de  dom  Aiain  ,  évo- 
que d'Auxerre  ;  Tobit  de  laquelle  les  chanoi  • 
nés  de  Sainte-Eugénie  sont  obligés  de  célé- 
brer. 
L'évéque  cl-dossus  mentionné  était  de  la  ville 
de  Lille^  en  Flandre,  et  tint  le  siège  épiscopal 
d'Auxerre  depuis  Tan  1153  jusqu'en  l'an  1167. 

Autres. 

1*  Hugues  d'Entrains  5  chevalier»  lequel  a  donné  vingt  sols  de 


rente  sur  le  revenu  de  Corbelin  ;  ce  qui  a  été  ratifié  par 
son  seignear,  Hugaes  de  Gilo,  le  21  mal. 

2*  Goillaame  d'Ânxel,  de  Varzy,  homme  vénérable  et  d'excel- 
lente   circonspection;    leqael  a  exercé  avec  honneur 
TofiBce  de  bailli  en  plusieurs  baillages  de  France. 
Il  décéda  le  29  janvier,  lan  1369.  ayant  ligué  à  Tégllse  de 

Sainte-Eugénie  quarante  sols  de  rente. 
Il  eut  pour  flis  Jean  d'Ânxel ,  dont  la  femme,  damolselle 
Marie  Pancin,  décéda  le  20  de  novembre. 

3*  Guillaume  d'Ârbourse,  chevalier,  le  1"  de  mal. 

U*  Guillaume  d'Arte ,  chevalier,  lequel  a  donné  une  oehe  au 
bourg  de  Couchir  (;) ,  22  Janvier. 

5**  Hugaes  d  Ârte,  vicomte  de  Clamecy,  frère  du  précédent,  et 
de  Séguin  d'Arte ,  trésorier  de  Sainte-Eugénie  ,  qui  ont 
fondé  son  oblt  le  à  février. 

6*  et  7*  Gauthier  et  Godefroy  d'Arte,  chevaliers,  fils  de  Hugues, 
vicomte  de  Glamecy,  et  de  sa  femme  )]arie,  dont  Tobit  a 
été  fondé  par  leur  oncle  Séguin ,  trésorier,  le  2  de  Juin. 

B.  8"  Hugues  de  Berry,  chevalier,  29  juin. 

C.  9*  Fulcher  ,  chambellan  ,  24  Janvier  (  maison  ancienne  et 

illustre),  et  Âmériade.  sa  femme,  le  1«'  d'avril. 
G.  10«  Hugues  de  Gorbelin,  chevalier,  le  26  d'octobre. 

Il  fonda  une  nouvelle  paroisse  dans  le  district  de  la  chapelle 

Saint-André  ,  en  Tan  1243. 
il*  Godefroy  de  Corbelin,  chevalier,  11  d'octobre. 
12*  lUer,  chevalier ,  qui  a  légué   le  domaine  de  fianc-alleu 

qu'il  avait  à  Corbelin,  le  15  de  mal. 
ftl.  13*  Guillaume  de  Migny,  chevalier,  le  2  de  février. 
P.  14*  et  15*  Pierre  Paillard  et  sa  femme,  le  28  de  Juin,  dans  le 

rituel.  Cotte  famille  a  donné  uu  évéque  à  Luçoo. 
16*  Jean  de  Prunal,  écuyer  de  Premayo,  le  19  de  janvier. 
17*  Guillaume  Talapln,  chevalier,  le  11  de  mars. 
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TAQISiftillB  GàTUOGUE. 

DBS  CaïUUTUft  DB  «AOITB-EOGMB  I  8B10H  Q9*U«  80KX  1M8ÉBÉS 

1*  iimj,  le  8  février. 

2''  Pierre  de  Jailly,  20  mars. 

3*  EtleDDe  Odanl  ;  on  loi  doit  deux  obita« 

4*  Viocent;  il  vivait  l*aD  1220. 

5"  Oddo  de  Jailly,  le  9  mars. 

6*  Gérard,  25  avrii  ;  il  vivait  ran  1291. 

7*  Hogaes  Chaaveaa«  27  joio. 

8*  Jean  Bourdon.  li  a  transcrit  tons  les  livres  et  les  a  fait  con- 
firmer par  révoque  et  le  cliapitre  d'Anxerre.  On  loi  doit 
vingt  obiis,  étani  décédé  le  2  de  septembre  1300. 

9*  Pierre  de  Bragelonne,  le  14  de  septembre. 

10*  Renault  de  Cbarantenay,  le  18  septembre. 

11*  Ganitbler  de  Tonnerre,  15  octobre. 

12*  Denis  du  Bois,  30  octobre,  environ  Tan  1281. 

13*  Renaud  Grasset,  11  novembre. 

14*  Dreux  de  Saint-Merry,  4  décembre. 

15*  Philbert  le  Muet,  1526. 

16*  llatire  Jean  Hurain,  cbantre  de  Sainte- Engénie  et  abbé  de 
Yéxelay. 

QUATRIËUB  CATALOGUE. 

DE  QUELQUES  TRÉSOEIERS  DE  L'ÉGLISE  DE  SAIHTE  EC6ÉNIB 

DE  VARZY. 

1*  Séguin  d'Arte,  de  la  noble  famille  de  ee  nom.  Il  décéda  le 
lundi  devant  la  Toussaint,  1269,  ayant  faft  plusieurs  fon- 
dations. 11  gtt  dans  la  nef,  devact  la  porte  du  chœur, 
ayant  deux  clés  à  sa  ceinture,  avec  une  épitapbe  accom- 
pagnée de  deux  écussons  semblables  : 
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Cmitôr  :  dmnmâ :  sempêr  :  fuit:'  tM  .*  tefmntt^  : 
Qui  :jaeet  :  hoc  :  parte  :  natm  :  ée  $mmnt  :  étàrtm  : 
Obiii  die  Umœ  mite  fèetmm  sanctorum  onmium  , 

àHmO  DOMBD  IfCGIJQDC. 

2*  Jean  de  Prémery,  2&  mars. 

3*  Hugaes  Lahorin ,  14  septembre. 

4*  Gaillaume  d' Arboarse,  16  septembre. 

5*  R.,  trésorier  de  Sainte  -  Eugénie  et  chapelain  da  Monts, 

il  septembre. 
6'  André,  ieqnel  était  aussi  clianoine  d'Auxerre,  l**  décembre. 
7*  Pierre  de  Piles,  1526. 
8*  Gnillaame  de  Fissory,  lequel  a  fondé  douze  obits^  ainsi  qu'il 

est  porté  dans  le  rituel. 

CINQUIÈME  CATALOGUE. 

DES  RELIQUES  QUI  SONT  EN  L'ÉlGUBE  DE  SAINTl-BUOÉmE  DB 
VARZÏ  y  ET  DES  SÉPULTURE»  PLUS  REM AR<)UABLIS. 

1*  Le  corps  de  saint  Renobert,  érftque  de  Baycox»  transféra 
à  Auxerre  et  d'Auxerre  en  l'église  de  Sainte- Eugénie  de 
Varzy«  environ  le  même  temps  que  le  corps  de  saint 
Exupère,  évéque  de  la  même  ville  de  Dajenx.»  (ot  mis  co 
dépôt  en  la  ville  de  Corbeil,  de  crainte  des  Normands» 
ce  qui  arriva  l'an  86^,  sous  le  rè^'ne  de  Charles- le* 
Chauve»  suivant  Toplnion  des  deux  frères  Jean -Baptiste 
Masson  et  Pierre  Massou.  I!  fut  premièrement  mis  dans 
un  tombeau  de  pierre,  suivant  la  coutume  de  ce  temps- 
là;  d'où  ayant  été  retiré,  environ  i*an  1130^  le  chef  fut 
enchâssé  séparément  et  quelques  ossements  é  un  bras 
renfermés  dans  un  autre  reliquaire»  et  le  surplus  déposé 
dans  une  chÂsse  d'argent. 

2*  Les  rellqoea  da  sainte  Eugénie^  vierf  e  et  navtyrdy  epdite^ 


sées  en  trois  divers  reliquaires  d'argent,  et  une  partie  do 
chef  dans  on  chef  de  bois  doré. 

3*  Une  châsse  d'argent  où  11  y  a  da  chef  de  sainte  Agnès  et  do 
chef  de  sainte  Agathe»  avec  nn  morceau  de  celai  de  sainte 
Eagénfe  et  on  fragment  de  celai  de  sainte  Cécile. 

4*  Le  chef  de  saint  Cot,  martyr. 

5*  Une  châsse  de  bois  avec  peintures,  laquelle  contient  des  re- 
liques de  saint  Paul»  apôtre,  de  saint  Pierre»  de  saiol 
Eusèbe,  de  saint  Martin^  de  saint  Bris»  de  sainte  Apollioe 
et  de  plusieurs  martyrs. 

6*  Un  reliquaire  où  sont  enfermés  des  ossements  du  bras  de 
saint  Paul,  apôtre  (1)»  du  bras  de  saint  Léonard,  du  bras 
de  sainte  Eugénie  et  du  bras  de  saint  Renobert. 

V  Un  reliquaire  d'une  côte  de  saint  André»  apôtre. 

8*  Un  petit  reliquaire  de  saint  Andoche,  où  il  y  a  de  ses  reli- 
ques. 

9*  Une  dent  de  saint  L«iurent 

10*  Une  petite  croix  dans  laquelle  II  y  a  de  celle  de  Notre- 
Seigneur  et  de  ses  habits. 

11*  Une  plus  grande  croix  qui  contient  des  reliques  de  saint 
Denis. 

12*  Une  relique  d'une  vierge  des  onze  mille  vierges. 

Pour  ce  qui  est  des  sépultures  de  sainte  Eugénie  de  Varay» 
outre  celle  de  saint  Renobert»  évéque  de  Bayeux»  étant  de 
trois  à  quatre  pieds  de  terre»  au  haut  de  la  uef  ;  de  Pierre  de 
LoDgueil»  évéque  d*Auxerre»  dont  il  ne  parait  aucun  vestige  ; 
et  du  trésorier  Séguin  d'Arthe»  desquelles  nous  avons  fait  men- 
tion ci-dessus»  il  y  en  a  une  grande  quantité  de  très -anciennes, 
sous  le  parvis  de  la  même  église»  qui  est  long  de  dix  loises  sur 
deux  de  large. 

Elles  étaient  enrichies  et  couvertes  ci-devant,  pour  la  plu- 
part» de  lames  de  cuivre^  dont  il  en  reste  encore  quelques-unes 


(1)  Ici  U  y  a  erreur.  H  ne  s*agit  pas  da  grand  apôtre  des  naUons  »  mats 
bioi  de  saint  Panl ,  apétre  de  Narbomie,  mot  qu'on  aura  omis. 
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aojoord'hui.  Et  je  puis  dire  que  ce  parvis  est  le  plas  ancien  et 
Je  plite  vénérable  de  tous  ceux  que  j'ai  jamais  vus,  notamment 
dans  TAuxerrois.  Il  y  a  un  autel  au  milieu,  proche  la  grande 
porte  de  l'église,  et  au-dessus  une  image,  en  bosse,  de  sainte 
Eagénic. 

La  même  sainte  se  voit  encore  en  un  autre  endroit  dudlt 
parvis,  posée  dans  une  niche  d'architecture,  et  au-dessous  la' 
place  d'une  épilathe  qui  a  été  arrachée,  avec  un  petit  tronc 
pour  recevoir  les  aumônes. 

Davantage,  il  y  a  tix  menoues  de  captifs  cramponnées  et 
scellées  dans  la  munûile,  aux  environs  de  ces  deux  images  de 
sainte  Eugénie. 

De  plus,  il  y  a  un  religieux  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  qui  est 
à  genoux  devant  l'Image  de  la  sainte,  ayant  proche  de  lui  un 
écassoD  chargé  de  trois  grappes  de  raisin,  ou  de  trois  pommes 
de  plo,  qui  sont  les  anciennes  armes  de  l'illustre  famille  des 
barons  de  Donzy. 

Dans  un  autre  endroit  du  parvis  l'on  y  remarque  une  très- 
ancienne  image  de  la  vierge- martyre  sainte  Colombe,  devant 
iaqoelle  est  suspendue  la  chaîne  d'un  esclave,  n  au  bas  il  y  a 
QD  petit  tronc,  ainsi  que  sous  limage  de  sainte  fclugénie. 

Ce  lieu  n'est  pas  seulement  ancien,  mais  miraculeux  ;  car 
l'autel  dont  il  est  parlé  servait,  au  temps  passé,  pour  y  [mots 
barris).  Les  malades  y  ont  souvent  reçu  la  santé  et  les  morts 
la  vie.  Car  dans  le  martyrologe  de  cette  église  il  est  fait  men- 
tion d'un  homme  qui  récupéra  la  vue  qu'il  avait  perdue  depuis 
six  mois  le  10  de  juillet  idlB,  et  de  cinq  enfants  ressuicités  à 
divers  jours  :  trois  en  l'an  l/i3Zi,  un  eu  1435,  et  pour  le  dn- 
qaième  l'an  n'y  est  point  spéciûé. 
'I  est  de  plus  remarqué  dans  le  martyrologe  qu'en  l'an  1434, 
I'  fe  22  de  févrii>r,  un  chapelain  de  l'église  de  sainte  Eugénie, 

i^^ii/ant  la  nuit  en  oraison  dans  cette  même  église,  fut  ravi  en 
eifase.  il  lui  sembla  qu'il  y  avait  là  une  Inflnlté  de  flambeaux 
aliuii|^3  et  tout  resplendissants.   Dieu  ayant  voulu  consoler  le 
i'^^ple  de  Varzy  par  la  nouveauté  de  cette  vision  et  par  tes 
^^i^acles  que  nous  avons  racontés  ci-dessus,  en  même  temps 

X,  II,  a*  série.  40 


-  U6  - 

qu'n  aflligeiiU  le  pays  a?eo  le  reste  de  la  France,  cl  partir.u- 
Ilèrenient  la  Kourgogne,  des  fiénujL  de  la  peste,  goeite  ou 
fomioe,  et  de  la  stérilité  qai  tomba  sur  toutes  les  vignes  de 
Vaity/ lesquelles  furent  entièrement  ruinées  le  25  d'avril  de 
cette  même  année  1&3&,  sans  qu'il  y  restât  {suitent  quelques 
mots  barris). 

FIN    ]!■   LA    RÀBRÀTlOEf  DB  1K>1I  VIOLB  8UB  L'toLMB  DB  SAIMTB* 

BCGÉmB  »B  TABXT. 


0tii4ats  des  chanoines  de  l*église  collégiale 
de  ttainte-Cvffénie.  de  Wmwxf^ 

DONNÉS  PAR  GUILLAUME  DES  GRÉS,  ÉVÊQUE  d'aUXERRB.  —  42d^. 

i*  Le  chantre  aura  charge  d'âmes  sur  les  chanoines,  chape* 
lains  et  autres  ministres  résidants  en  l'église  de  Sainte-Eugénie  : 
lesquels,  en  cette  considération,  seront  obligés  de  se  confesser, 
du  moins  une  fois  l'an,  au  même  chantre  ou  à  celui  qu'il  dépu* 
tera  à  sa  place. 

2*  Les  chapelains  feront  actuelle  résidence  ;  seront  obligés 
d'être  prêtres  dans  la  première  année  de  leur  institution,  si 
l'évêque  ne  les  en  dispense  ;  assisteront  aux  heures  canoniales, 
tant  de  jour  que  de  nuit,  et  à  la  grand'messe  ;  et  chacun  dira 
(  —  du  moins  )  trois  messes  par  semaine  dans  sa  chapelle. 

S"*  Le  nouveau  chanoine  prêtera  le  serment  qui  suit  au  jour 
de  son  Institution  : 

c  Jura ,  ego  AT. ,  jura  eceUsia  beatœ  Eugeniœ  de  Varziaeo 
»  pro  passe  meo  iliibata  servare ^  nihil  ponendo  de.»  .  nisi 
9  urgentissima  nécessitas  id  exposcat  :  Sancta  capituli  istius 
t  ecclesùB  eustodire  :  •...  pereeptione  grossorum  fructuum  et 
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•  distribuuonum   (juoiidianarum   nuUam  fraude  m  adhibebo  : 

»  Statuta  ipsius  ecctesÙB  approbttta ,  seripta  vel  non  scripta ,  ac 

»  consuetudines  ipsius  éeelesicB  scriptas ,  et  non  scrtptas  tenere  et 

»  firmiler  observare  (1).  » 


Sotte  au  récU  de  dons  Viole ,  sur  l^é^liee  eollé- 
ffiale  de  Sainte-Eaffénie  de  Warmy, 

PAR   M.    l'abbé  JOBERT,    CURE    DE    GORVOL-L*ORGUEILUIUX. 


ORDO  CANONICORUM. 

1526. 

i.  Dominus  cantor  Magister  Philibertus  Le  Muet. 

2.  DomiDQs  ihesaararius  Magister  Petrus  de  Pile. 

3.  Dominus  Joannes  Fabre. 

ft.  Dominus  Magister  Guillemus  Paredinon. 

5.  Dominus  Stephanus  Paillard. 

6.  Dominus  Joannes  La  Piancu. 

7.  Dominus  Magister  Joannes  \m  Mire. 

8.  Dominus  Magister  Simon  Lecourbe. 

9.  Dominus  Magister  Guillaume  Mannoir 
iO.  Dominus  Peirus  Leclerc. 

il.  Dominus  Stephanus  Le  Muet. 

12.  Dominus  Dionisius  Cassin. 

En  1600»  Messieurs  du  chapitre  de  Sainte  Eugénie  étaient 
encore  curés-nés  de  ia  paroisse  de  monsieur  Saint-Pierre.  Le 
desservant  de  cette  église  était  toujours  un  vicaire  perpétuel. 


(1)  Extrait  d'an  ancien  registre  par  M.  Jobert,  curé  de  Corrol-rOrgueil- 
leai. 
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ORDO  CANOMIGORDII. 
1769. 

Dominas  cantor  Franciscus  Régnard. 

Dominus   tbesaurarius     Petras  Housset. 

D.  Joanoes  Gilbert. 

D.  Philibertus  Claudel. 

D.  Pelrus  Le  Boys  de  La  Marinière. 

D  N.  J.  Falcauz. 

D.  procantor  Ântonias  Daraod. 

D.  Joanoes  Bignon. 

D.  Claudius  Rossignol. 

D.  Andréas  Gobert. 

D.  Philippos  Collard. 

D.  Antonius  Cretté. 

D.  scholarum  magister  Joannes  Parizot. 

En  1785,  Mgr  de  Cicé,  en  cours  de  visites  pastorales  dans  la 
paroisse  de  Varzy,  ordonna,  sur  la  demande  du  chapitre  de 
Sainte-Eugénie  et  des  officiers  municipaux  de  la  ville,  que  l<i 
treizième  prébende,  vacante  par  la  mort  du  titulaire,  serait  at- 
tribuée au  principal  du  collège,  conformément  à  l'ordonnance 
â*Orléans. 

Jusque-ld>  par  un  abus  toléré  mal  à  propos,  le  principal  da 
collège  ne  jouissait  pas  de  celte  prébende  ;  seulement,  les  cha- 
noines s'imposaient  pour  lui  faire  l'èquivalenL  Cette  treizième 
prébende  avait  été  fondée,  en  16/i4,  en  faveur  du  principal  du 
collège,  qui  devait  toujours  être  un  des  chanoines  de  la  collé- 
giale; mais  par  un  autre  abus,  toléré  sans  doute  aussi  par  l'au- 
torité diocésaine,  le  chanoine  nommé  à  cet  effet  se  déchargeait 
de  ce  soin  sur  un  précepteur  à  gages. 

En  1787,  pour  pourvoir  au  traitement  du  curé  et  des  vicaires 
perpétuels  qui,  depuis  un  temps  immémorial ^  desservaient  la 
paroisse^  le  chapitre  de  Sainte-Eugénie,  vu  la  modicité  de  son 


revenu,  obtint  de  révéque  rextinctiun  de  la  trésorerie,  vacanie 
par  suite  du  décès  du  titulaire^  et  Tuniou  à  la  cure  de  Varzy 
de  la  moitié  des  revenus  de  cette  cliarge. 

ORDO  GANONIGORCM. 

1790. 

1 .  D.  cantor  Josepiius  Bouvet  de  Bronvllle. 

2.  D.  scholaruni  magister  Pliilippus  Lacasne. 


3. 

D. 

Ântonius  Gendrot. 

4. 

D. 

Petrus  D.  Gibert. 

5. 

f). 

Ciaudius  GiberL 

6. 

D 

Joaones  Baptista  Lemoine. 

7. 

D. 

Petrus  Guyonnet  de  Gharveyron 

8. 

D. 

Ludovicus  Pbilippus  Guyot. 

9. 

D.  diaconus 

Joannes  Baptîsta  Poisson. 

10. 

D. 

N. 

i  . 

D. 

N. 

12. 

D. 

N. 

Atteint  par  le  décret  du  mois  de  juin  1790.  le  chapitre  de 
SalnteEojéniede  Varzy  fut  supprimé,  comme  tous  les  autres  éta- 
bUssements  do  ce  genre.  Obligés  de  se  séparer^  quelques  chanoi- 
nes rentrèrent  dans  leurs  familles ,  quelques  autres  acceptèrent 
de  nouvelles  positions  dans  le  clergé  paroissial.  L'un  d'eux , 
M.  Tabbé  Guyot,  devenu  curé  d'Oudan,  suivit  M.  Tabbé  Imbert 
et  les  antres  confesseurs  de  la  fol  dans  les  voies  glorieuses  du 
martyre,  et  fut  victime  de  son  attachement  à  la  fol  catholique 
et  t'k  la  sainteté  du  caractère  sacerdotal. 

Un  autre,  et  c'était  le  chef  du  chapitre,  M.  Bouvet  de  Bron- 
vllle, eut  le  malheur,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans»  de  tomber 
dans  le  schisme  ;  il  alla  plus  loin,  il  apostasia,  et  scandalisa  la 
ville  et  la  contrée  tout  entière  par  un  mariage  sacrilège.  Il  est 
mort  malheureux. 

Le  25  Juin  1790,  les  scellés  forent  apposés  sur  les  archives 
do  chapitre  de  Sainte-Eugénie. 


-   150  — 

Le  26  avril  1791,  la  mnnicipaliiéde  Varzy  prit  une  délibéra- 
tion tendant  à  obtenir  des  administrateurs  do  district  de  €la- 
mecy  que  l'église  de  Sainte- Eugénie  fût  conservée  pour  servir 
d'oratoire,  concédé  à  la  dévotion  du  peuple,  qui  a  une  piété 
particulière  pour  le  patron  de  cette  église. 

Le  5  juin  1791,  en  attendant  qu1l  fût  statué  sar  la  question 
de  savoir  si  l'église  de  Sainte-Eugénie  serait  conservée  comme 
oratoire^  ou  si  elle  serait  vendue  comme  bien  national  dispo- 
nible, les  men)bres  de  la  municipalité  prirent  une  délibération 
statuant  que  les  reliques  de  Sainte  Eugénie  et  tous  autres  effets 
qui  pouvaient  être  dans  ladite  église  seraient  transportés,  in  - 
cessamroent.  avec  le  respect  et  la  solennité  convenables,  par 
les  prêtres  qui  seraient  commis  à  cet  effet  par  Mgr  Tévê- 
que  do  département,  dans  Tégiise  paroissiale  de  ladite  ville  de 
Varïjr. 

Le  12  octobre  1791,  le  nommé  Pot,  charpentier  à  Glamecy, 
s'est  présenté,  muni  d'une  lettre  du  district  de  Glamecy,  qai 
Tautorisait  à  visiter  les  cloches  de  l'église  de  Sainte-Eugénie 
pour  traiter  du  prix  de  la  descente  des  cloches. 

Monis  de  cette  pièce,  trois  officiers  municipaux  se  sont  rendus 
de  soICe,  avec  ledit  ouvrier.,  dans  ladite  église,  pour  loi  faire 
connaître  l'état  des  lieux. 

Vers  les  quatre  heures  du  soir,  le  nommé  Pot  étant  monté 
dans  les  clochers  avec  Adrien  Duvaux,  l'ancien  sacristain  de 
l'église  de  Sainte*Eugénie,  il  y  fut  bientôt  suivi  par  quinze  à 
dli-hoit  personnes  qui,  instruites,  dit-on,  du  motif  qui  avall 
amené  ce  charpentier,  en  avaient  donné  avis  à  toutes  les  per- 
fionnnes  qu'elles  avaient  rencontrées.  Â  l'instant  mêmCt  l'ai- 
larme  se  répandit  dans  la  ville,  le  tocsin  a  sonné  et  a  attiré  sor 
les  bras  des  officiers  municipaux  cinq  à  six  cents  personnes 
poussées  par  II  colère  et  l'exaspération.  On  n'a  pas  tardée 
voir  paraître  le  malheureux  ouvrier  avec  le  visage  couvert  de 
sang.  Le  coop,  a-t-on  dit,  provenait  de  la  cloche  dont  le  re- 
bord loi  a  entamé  le  front  au  moment  où  l'on  sonnait  celte 
elocbe  à  toute  volée. 

L'état  déplorable  où  se  trouvait  ee  charpentier  n'a  pas  em- 
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poché  que  plusieurs  pereonnos  ne  se  soient  poitccs  contre  lui  à 
deâ  excès  de  la  plus  grande  vîolen'^e. 

L'acharnement  était  tel,  que  dans  l'espace  de  Téglise  Sainte- 
Eugénie  à  la  maison  du  sieur  Pichon  il  n'a  cessé  d'être  assailli 
de  coups  de  poing,  de  coups  de  bâton  et  même  de  coups  de 
pierre.  Il  ne  s'est  débarrassé  du  gros  de  la  troupe  qu'en  en- 
trant dans  ladite  maison  Pichon,  d'où  il  s'est  sauvé  dans  la 
chambre  de  la  dame  Lesseur,  qui  Ta  caché  derrière  le  dossier 
de  son  lit.  On  n'est  parvenu  à  désarmer  le  peuple  qu'en  lui 
promettant  de  présenter  une  requôie  à  l'effet  d'être  autorisé  à 
acheter,  des  deniers  provenant  de  la  réserve,  ladite  église  û% 
Sainte-Eugénie,  pour  la  conserver  comme  oratoire,  selon  le 
vœu  de  la  population. 

1  e  25  octobre  1791,  on  descendit  les  cloches  de  Tégliae  de 
Sainte- Eugénie.  Ces  cloches  étaient  au  nombre  de  cinq ,  dont 
deux  très-fortes. 

La  plus  grosse  s'est  trouvée  de  neuf  pieds  de  loqr  à  la  base 
sur  trois  pieds  et  demi  de  hauteur,  y  compris  les  aoceroas. 

La  deuxlèiiie,  de  hoil  pieds  de  toor  à  la  base  et  de  irols  de 
hauteur,  y  compris  lesancerons. 

tes  Crois  antres,  à  raison  de  leur  (^tll  volume,  forent  pesées. 

La  première  pesait  132  kilog. ,  la  deuxième  A6  Ulog^ 
la  troisième  30  kilog. 

Le  poids  de  ces  cloches  et  celui  de  trois  morceaux  de  métal 
provenant  des  ancerous  d'une  des  grosses  cloches  ont  donné  iç 
poids  total  de  213  kilog.  et  demi. 

Le  9  octobre  1792,  on  fit  lerécolement  des  reliques  da 
Sainte-Eugénie ,  leur  translation  dans  l'église  de  Saint-Pierre , 
et  remise  d'icelles  entre  les  malus  de  M.  Laurent,  curé  de  eette 
église ,  qui  s'en  est  chargé  :  au  moyen  de  quoi  le  citoyen 
Dominique- Pierre  Gibert,  ex-chanoine  de  Sainte-Bugéoie ,  a 
cessé  d'en  être  responsable.  Cette  remise  s'est  faite  conformé- 
ment à  rinveuiaire  ci  après  ; 
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SAINTES    RELIQUES. 

i*  Une  relique  9  en  buste  de  bois  doré,  sous  rinvocniion  de 
sainte  Eugénie. 

2*  Une  autre  relique  en  forme  d'église,  en  cuivre  doré  »  sous 
TinTOcation  de  sainte  Eugénie. 

S*  Une  antre  relique  en  forme  de  bras ,  en  bols  couvert  en 
partie  d'une  feuille  de  cuivre,  sous  Tinvocation  de  sainte 
Eugénie. 

&*  Une  châsse  d'ébène,  en  forme  de  tombeau,  renfermant  les 
reliques  de  saint  Pèlerin^  évéque  d'Âuxerre  ;  de  saint  Martin , 
évéque  de  Tours,  et  de  plusieurs  autres  martyrs. 

5*  Une  cbâssc  en  forme  d'église  ,  montée  sur  un  piédestal  en 
bois  peint,  renfermant  un  ossement  de  saint  Cot,  martyr. 

6*  Un  reliquaire  en  bols  doré  «  en  forme  de  clocher,  conte- 
nant le  chef  de  saint  Cot,  martyr. 

7*  Une  dent  de  saint  Laurent ,  enchâssée  dans  un  petit  mor- 
ceau d'argect. 

8*  Un  reliquaire  en  forme  de  cylindre  ,  monté  sur  un  pied 
de  calice  »  le  tout  en  cuivre ,  sous  l'invocation  de  saint  Sébas- 
tien, martyr. 

9*  Une  croix  de  bois  noir,  dans  laquelle  est  incrustée  une 
petite  croix  qui  renferme  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

10*  Un  autre  reliquaire  en  bois,  couvert  en  partie  d'une 
légère  feuille  de  cuivre  ,  en  forme  de  tombeau,  contenant  des 
reliques  sous  l'invocalion  de  saint  Regnoben,  évoque  de 
Bayeux. 

il*  Un  autre  reliquaire  en  forme  de  tourelle,  en  bois  ,  garni 
de  lames  de  cuivre,  contenant  des  reliques  sous  l'invocation  de 
saint  Regnobcrt.  évéque  de  Baycux. 

12*  Un  reliquaire  en  forme  de  bras,  en  l)ols  ,  couvert  de 
lames  de  cuivre  ,  contenant  des  reliques  sous  l'invocation  de 
saint  Regnobrrt,  évéque  de  Bayeiix. 

IS*  Un  reliquaire  en  forme  de  bras,  de  bois  doré,  contenant 
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des  reliques  sous  Tinvocation  de  saint  Prix  et  de  ses  compa- 
gnons, martyrs. 

16"*  Un  reliquaire  en  forme  de  bras,  en  bois  peint,  contenant 
des  reliques  sous  l'invocation  de  saint  Léonard. 

id""  Un  reliquaire  en  forme  do  bras,  en  bois  doré,  contenant 
des  reliques  de  saint  Pnul,  apôtre  de  Narbonne. 

16*  Un  reliquaire  en  f.>rme  de  doigt  d'argent ,  garni  de  son 
étui  en  coir,  contenant  des  reliques  sous  l'invocation  de  saint 
André,  apôtre. 

17*  Deux  reliquaires  en  bois  doré  ,  et  qui  étaient  au-dessus 
da  retable  du  grand  autel,  contenant  des  reliques ,  l'un  sous 
rinvocatfon  de  sainte  Apolline,  vierge  et  mariyre^  et  l'autre  des 
reliques  de  saint  Eusèbe  ,  prêtre  d'Auxerre  ,  qui  sont  tous  les 
reliquaires  qui  étaient  à  la  garde  dudit  citoyen  Pierre  Domini- 
que Gibert,  et  dont  nous  le  déchargeons  par  ces  présentes. 

(  Copié  littéralement,) 

SKANGE  DE  LA  MtJNlGIPÀUTË  DE  VABZY  DU  9  OCTOBRE   1792. 

Le  lenc^emain,  10  du  mois  d'octobre  1792^  ces  reliques  ont 
été  transportées  de  l'église  de  Sainte-Eugénie  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  avec  grande  pompe  ^  au  son  de  toutes  les  clo- 
ches, au  milieu  d'un  grand  concours  de  population  de  la  ville 
et  des  environs. 

Celte  cérémonie  avait  été  annoncée  la  veille  et  le  matin  par 
le  son  de  toutes  cloches  de  la  ville  et  par  le  son  du  tambour 
dans  la  ville  et  dans  tous  les  hameaux. 

Elles  ont  été  aussi  accompagnées  par  un  fort  détachement 
de  la  garde  nationale  pour,  augmenter  la  pompe  du  cortège  et 
rendre  cette  cérémonie  plus  solennelle ,  ajouter  au  respect 
qu'elle  devait  Inspirer  et  aussi  pour  assurer  le  bon  ordre. 

Le  (i  novembre  1792»  acquisition  fut  faite  ,  par  les  sieurs 
Edme  Durand  des  Ecourts  et  Michel  Bouille  des  ornements  et 
linges  provenant  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Eugénie,  pour 


rus.'ige  rt  proOl  de  Trc^lse  paroi&sialc  de  S.iint- Pierre  diidit 
Varzy,  moyennant  la  somme  de  805  livres  10  sols  G  deniers. 

Le  17  décembre  1792,  on  envoya  au  secrétariat  de  Ciau  ecy 
A6  livres  de  cuivre,  provenant  de  la  ci  devant  église  de  Sainte- 
Eugénie.  Le  8  mai  1793,  l'église  fui  fermée  à  jamais  pour  ie 
culte. 

Le  même  jour  la  société  populaire  de  Varzy,  épurée  par  le 
citoyen  i  efiot.  représentant^  <JeroaDda,  par  l'organe  de  Gillpls» 
ex  curé  de  S?int-Picrre-du->]oût.  son  président,  que  les  meu- 
bles de  l«i  ci-devant  église  de  la  ci -devant  Sainte -Eugénie  et 
des  ci-devant  chapelles  de  Saint  Lazare  et  de  la  Vierge,  monu  - 
ments  du  fanatisme,  fussent  vendus,  pour  le  prix  en  être  affecté 
aux  besoins  de  la  société^  et  que  le  lustre  de  la  ci-devant  église 

de  Saint-Pierre  fut  apporté  dans  la  salle  de  leurs  délibéra- 

f 

lions  pour  l'éclairer  pendant  les  séances  de  nuit. 

Le  1*'  prairial  an  II  (20  mai  1793),  Gillois,  ex-prêtre  et  ex- 
curé  de  Saint-Pierre-du-Mont  9  remit  à  Bias- Parent,  aussi  ex- 
prêtre et  ex-curé  de  Rix,  et  alors  accusateur  public  du  district 
de  Clamecy  ,  Ic3  vases  sacrés  »  calices,  ciboires ,  ostensoirs  / 
croix,  chandeliers  ,  encensoirs,  etc.  ,  et  beaucoup  d'ornements 
sacerdotaux  provenant  des  cl>devant  églises  de  Sainte- Eugénie. 
Saint-Pierre  ,  des  différentes  chapelles  de  la  ville  ,  plus  deux 
caliceSy  deux  ciboires,  deux  ostensoirs  et  autres  vases  et  objets 
ci-devant  sacrés,  provenant  des  églises  de  )larcy  et  Gorvol- 
d'Embernard.  pour  lesdits  objets  être  offerts  à  la  nation  et  être 
déposés  sur  l'autel  de  la  patrie. 

Le  26  septembre  1793,  on  nomma  les  citoyens  Frottier  et 
Gillois  commissaires,  à  l'effet  de  lever  les  scellés  apposés  sur 
les  titres  et  papiers  dépendant  du  ci-devant  chapitre  de  l'église 
collégiale  de  Sainte -Eugénie,  pour  en  distraire  toutes  les  pièces 
qui  tiennent  à  la  féodalité  et  de  5uiie  ;  rocéder  à  leur  brûle- 
ment  sur  la  place  publique,  conformément  "i  la  loi. 

Le  20  vendémiaire  an  III  (11  octobre  1796),  on  reçut  l'au- 
torisation demandée  de  vendre  les  stalles  de  l'église  de  bainte- 
Eugéoie. 

Kofio  l'heure  fatale  avait  sonné. 


-  455  - 

\  a  terre  épiscopale  de  Varzy  était  morcelée»  vendue,  le  pa- 
Jais  des  évéques  mulUé,  les  chanoines  chassés  de  lear  sanc- 
laaire  et  de  leurs  demeures. 

La  sainte  et  vénérée  basilique,  dépouillée  de  ses  ornements» 
D'ayant  plus  ses  autels,  qui  avaient  été  profanés,  $ouil!és,  ren- 
versés après  avoir  été  employée  aux  plus  vils  usages,  avoir 
servi  d'écurie  pour  les  bêtes  de  somme,  fut  enfin,  le  12  Tri- 
maire  an  VI  (2  décembre  1797),  mi^e  à  prix  pour  la  somme  dé- 
risoire de  six  blancs  et  vendue,  comme  propriété  nationale,  au 
sieur  Jean  Louis  Bercier,  pour  la  somme  de  8,225  fr. 

Le  29  ventôse  an  Vl.  le  citoyen  Jean-Louis  Bercier  vendit 
aux  citoyens  Olliiier  Leclerc  Yauvilliers  et  François  Duplessy, 
propriétaires  à  Varzy,  la  ci-devunt  église  de  Sainte-Eugénie^ 
en  tout  ce  qu'elle  se  consiste,  étend  et  comporte,  sans  en  rien 
parfaire  ni  retenir  de  ce  qu'elle  appartient  audit  vendeur,  par 
acte  d'adjudication  de  l'administration  centrale  du  département 
de  la  Nièvre,  en  date  du  15  frimaire  an  VI,  moyennant  1,500  fr. 
comptant. 

Le  29  fructidor  an  VI  (15  septembre  1798),  Ollivier  Leclerc- 
Yauvilliers  fils,  propriétaire,  demeurant  à  Varzy,  vendit,  tant 
en  son  nom  que  comme  acquéreur  de  François  Duplessy,  sus- 
nommé, acte  devant  Froltler.  du  15  termldor  ae  VI,  à  M.  Ga- 
briel Delangle,  entrepreneur  de  bâtiments,  demeurant  h  Varzy, 
|:i  ci-devant  église  de  Sainte-Eugénie,  moyennant  la  somme 
de  1,500  fr.  comptant. 

La  vieille  basilique  fut  bien  vite  livrée  an  marteau  démolis- 
seur. Le  séjour  de  la  prière  et  des  pieux  cantiques  fut  changé 
en  une  caserne  de  gendarmerie,  accompagnée  de  sa  geôle, 
qui  devinrent  plus  tard  diverses  maisons  particulières. 

De  l'œuvre  pieuse  de  tant  de  saints  évéques  d'Auxerre,  de  la 
sainte  église  de  Sainte-Eugénie,  i!  ne  reMe  plus  aujourd'hui, 
pour  rappeler  son  existence,  que  quelques  sculptures  et  quel- 
ques bases  de  colonnes  qui  se  remarquent  encore  dans  la  mal  • 
son  de  >l.  Auguste  Grasset,  l'honorable  conservateur  du  musée 
de  notre  bonne  ville  de  Varzy. 

Le  palais  épiscop'al,  bâti  par  le  vénérable  Gaudry^  évéqoe 
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d'Aaxerrc.  auprès  de  rég:Iise  de  Sainie  Eugénie,  palais  qui  Un 
coDstaromeol  eoibelli  par  ses  successears,  fut  aussi  dévasté  par 
la  révolution  Possédé  d'abord  par  un  M.  Rollin,  alors  méde- 
cin à  Yarzy,  il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Givry  père,  qui  Ta 
acheté  à  la  mort  de  ce  premier  acquéreur. 

Cependant  la  population  de  Varzy  ne  resta  pas  insensible  à 
la  destruction  de  la  vénérable  basilique  ;  elle  la  regarda  corn  rue 
Tavant-coureur  des  plus  grands  malheurs  :  c'était  à  Varzy  ren 
verser  les  aulels  tutélaires.  Les  bienfaits  et  les  grâces  que  la 
sainie  répandait  sur  toute  la  contrée  avaient  perpétué  dans  ia 
population  une  pieuse  reconnaissance  et  une  grande  confiance; 
ou  rinspirait  i\  Tenfance  ;  nous  avons  vu  des  vieillards,  qui 
avalent  pu  contempler  jadis  ia  riche  collégiale  dans  toute  sa 
splendeur  ;  ils  n'en  parlaient  jamais  qu'en  versant  des  larmes. 

En  écrivant  ces  pages,  «ijoulées  an  récit  du  savant  Bénédictin 
dom  Viole,  je  n'ai  pas  prétendu  faire  une  œuvre  littéraire  ;  je 
D*ai  voulu  que  conserver  le  souvenir  de  la  vénérable  église  de 
Sainte*  Eugénie  et  de  son  chapitre  canonial,  qui  faisait  autre- 
fois la  gloire  de  Varzy,  mon  pays  natal. 

Je  me  suis  appliqué  seulement  à  transcrire  littéralement 
toutes  les  pièces  justificatives  des  faits  que  j'ai  racontés. 

A  GorvoM'Orguellleux,  le  U  septembre  1863. 

JOBBRT,  curé 


Rectilleatlons  concernant  Jean  Résnier. 

M.  le  Président  de  la  Société  Nlvernaise  avait  reçu  de 
M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  F  Yonne,  une  lettre  relative  ù  Jean  Régnier,  ballly 
d'Auxerre.  que  nous  avions  considéré  comme  un  des  écrivains 
de  notre  province  en  sa  qualité  de  seigneur  de  (àarchy. 
Mgr  Crosnier,  auteur  de  Tarticle  objet  des  observations  de 
l'honorable  M.  Challe  (i),  donna  à  la  Société  lecture  de  cette 

;  1}  Tome  I"  de  la  seconde  série  du  Bulletin  de  là  Société,  page  377. 
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lettre  et  en  demaDda  lui -môme  TlnsertioD  au  Bulletin,  dans 
l'intéréi  de  l'histoire. 

Toutefois»  il  flt  remarquer  que  la  première  des  erreurs  si- 
gnalées par  iM.  Ghalle  provenait  de  Née  de  La  Rochelle,  le 
neveu  (i),  ajoutant  qu'il  se  défiait  ordinairement  de  Tcxacti- 
tade  de  ce  chroniqueur  ;  mais  qu'il  avait  adopté  sans  difficulté 
son  opinion  sur  ce  point,  parce  qu'il  s'agissait  d'une  localité  de 
son  voisinage. 

Que  la  seconde  erreur,  concernant  la  vente  d'une  partie  de  la 
terre  de  Garchy  devait  être  attribuée  au  célèbre  historien 
aaxerrrois  Lebeuf,  qui  le  dit  de  la  manière  la  plus  formelle  dans 
ses  mémoires  (2). 

C'est  par  oubli  que  la  lettre  de  M.  Ghalle  n'a  pas  été  insérée 
plus  tôt. 

«  Auxerre,  4  mai. 

>  Monseigneur  et  TREs-BQNoaÉ  Collègue  « 


»  Je  dois  vous  remercier  d'abord  d'avoir  bien  voulu  re- 
lever Terreur  de  date  que ,  dans  notre  édition  nouvelle 
du  mémoire  de  Lebeuf  sur  Âuxerre  ,  nous  avons  laissé 
passer  sur  la  date  du  mariage  de  notre  vieux  compatriote, 
Jehan  Régnier.  Lacroix  du  Maine  avait  mis  ce  mariage  en 
1460.  Lebeuf  a  copié  cette  erreur,  et  M.  Quantin  et  moi,  en 
rééditant  Lebeuf,  nous  avons  omis  de  la  rectifier.  Ce  n'était 
qu*une  inadvertance;  car.  dans  une  notice  que  j'avais  consa- 
crée à  ce  poète  en  1843,  je  racontais  comment  sa  femme  lui 
nvait,  en  1433,  porté  sa  rançon  el  avait  été  dévalisée  en 
route  (p.  10),  et  je  transcrivais  (p.  60)  une  pièce  de  vers 
qu'en  1460  il  adressait  à  sa  femme,  sur  la  demande  de  celle- 
ci  ,  qui  lui  avait  dit  :  «  Mon  amy,  nous  avons  été  longuement 
ensemble,  etc.  » 

»  Jehan  Régnier  n'était  pas  Nivernais,  comme  vous  paraissez 
le  croire.  Sa  seigneurie  de  Garchy  n'était  ni  Garchy,  canton 


(1)  iifémotrepour  t^rvir  à  V histoire  du  Nivemais,  tome  I*',  page  387. 
(S)  Tome  I*',  page  391. 
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de  Pouilly«  ni  Garchy  ea  Donziois,  près  de  Treigny ,  nais 
Garcby  da  caoïOD  d'Alilaol»  arrondisseioeai  de  Joigny. 
aujourd*boi  appelé  Goerctf.  Il  n'agit  pas  venda  cette  terre 
pour  payer  sa  rançon  ,  car  il  ne  Facbeta  que  le  5  août  16&0. 
Sa  descendance  a  conservé  cette  terre  jasque  vers  18S0. 
Le  chMean ,  qni  était  de  la  fin  do  quinzième  siècle  et  avait 
été  peut-être  bftti  par  lui,  n'a  été  démoli  qu'à  cette  époque 
par  la  bande  noire.  L'église  du  village  conserve  encore  les 
tombes  d'une  grande  partie  de  ses  descendants,  el  leurs 
portraits  subsistent  dans  une  des  maisons  ob  Ils  ont  été 
recueillis.  Ils  prirent  successivement  les  titres  do  barons,  com- 
tes et  marquis.  L'un  d'eux  fut  tué  à  la  Saint-Barthélémy.  H  en 
est  question  dans  la  Henriade  : 

0  Et  Toas ,  brave  Guerchi,  voas  sage  Lavardin, 
»  Dignes  de  plus  de  vie  et  d'un  autre  de»tin. 

»  Un  autre  était  à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  c'est  de  lui 
•  que  voltaire  a  dit  dans  son  petit  poème  : 

B  Guerchi  n'est  pas  frappé,  la  vertu  peut  te  plaire. 

»  Au  dix-septième  siècle,  une  fille  de  celte  maison  «dont 
parlent  les  mémoires  du  temps,  la  telle  de  Guerchi,  fut  aimée 
par  le  grand  Gondé.  On  a  son  portrait  ainsi  que  celui  du 
vainqueur  de  Rocroy,  qui,  selon  la  tradition,  fut,  au  temps 
de  sa  disgrâce,  cacbé  dans  le  cbâteau  de  cette  famille. 
Frédéric,  marquis  de  Guerchi,  fut  sénateur  sous  le  premier 
Empire.  Il  a  mal  fini  et  est  devenu  vers  1835  directeur  du 
théâtre  du  Yaudetille,  à  Paris.  Il  doit  y  avoir  encore  h  Pari^ 
des  membres  de  cette  famille.  Elle  portait  d'azur  à  la  croix 
dentelée  d'argent,  cantonnée  de  quatre  molettes  d'or. 
B  La  ballade  du  comte  de  Nevcrs,  que  vous  avez  reçue 
manuscrite  de  M.  de  IVJaumigny,  n'est  pas  inédite;  elle  se 
trouve  dans  les  Fortunes  et  adversités  de  Jehan  Régnier ,  im- 
primées en  1526.  Vous  avez  eu  raison  de  dire  que  ce  livre  est 
de  la  plus  grande  rareté.  Malgré  mes  recherches,  je  n'en  ai 
trouvé  que  deux  exemplaires^  l'un  à  la  bibliothèque  impé- 
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riale  et  l'autre  chez  M.  Pichot.  ce  bibliophile  ingénieux  qoi  a 
réimprimé  quelques  dissertations  de  Lebeuf,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Claude  Gauchei. 

»  Je  vous  adresse,  p&r  paquet  séparé,  un  exemplaire  de  ma 
notice  sur  Jehan  Régnier.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  l'offrir 
en  mon  nom  à  votre  Société. 
»  Agréez •  Ghallb   > 


SÉANCE  DU  JEUDI  12  NOVEMBRE  1863. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  présidemt;ûn  Broc  de 
Segange,  vice- f résident;  Ernest  de  Toytot»  secrétaire;  Lhos- 
pied  9  jn-O'Secrétaire, 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  offerts  à 
la  Société  : 

io  Les  tomes  I,  II,  III»  IV,  V  de  la  Revue  des  Sociétés  sa- 
vantes^  envoi  de  S.  Exe.  ie  Minisire  de  Tinstruction  publique  ; 

2*  La  traduction  de  Ben  Jonson,  ouvrage  offert  par  Tauteur. 
M.  Ernest  l^afond  ; 

3*"  Trois  mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Angers  ; 

U"  Le  premier  et  le  second  trimestre  du  Bulletin  de  la  société 
de  l'Yonne  pour  1863  ; 

5*  Les  Mémoires  de  la  Société  d'agricuilure  de  la  Marne  pen- 
dant 1862; 

6"*  Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la 
Grenze  ; 

7*  Le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar  ; 

8**  Une  notice  sur  le  général  Barbanègre  au  blocus  d*Hu- 
ningue,  par  M.  SabourSn,  de  Nanton. 

M.  Mélages-Masselln  offre  à  la  Société  un  ouvrage  enrichi 
d'un  certain  nombre  de  planches  photographiques  :  la  Collec- 
tion des  dalles  tumulaires,  espérant  obtenir  en  échange  l'ouvrage 
de  M.  du  broc ,  sur  la  faïence;  l'échange  est  accepté 

Al.  le  Président  annonce  que  M.  le  comte  de  Càllac»  préfet 
de  la  Nièvre,  président  honoraire  de  la  Société  Nivernalse,  aux 
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termes  du  règlement»  demande  à  prendre  rang  parmi  les  niem  - 
bres  résidants. 

MM.  Métairie,  Faiseau-Lavanne  et  Decray,  membres  du 
conseil  général  de  la  Nièvre,  font  la  même  demande.  Ces  de- 
mandes, soumises  aux  formalités  requises  par  le  règlement,  sont 
favorablement  accueillies. 

Il  est  donné  locture  d'une  lettre  de  M.  Prosper  Collas,  chef 
de  riiiStituUon  de  Saint-Gharlemagne,  de  Ribemont,  par  laquelle 
il  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant ,  titre  qui  lui  est 
accordé. 

M.  Bornet,  trésorier  de  la  Société,  rend  compte  de^  dépenses 
occasionnées  par  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  du  Broc  : 
la  Faïence  et  les  Faienciers ,  et  aussi  des  rentrées  qui  ont  eu 
lieu  par  suite  de  la  vente  de  cet  ouvrage.  Tous  les  mem- 
bres présents  ont  émis  le  vœu  que  les  documents  fournis  par 
M.  Bornet,  sur  le  prix  de  la  typographie  et  des  planches,  soient 
déposés  aux  archives,  comme  pouvant  fournir  plus  tard  des 
détails  intéressants. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  du  Broc  de  Segange  lui  a 
remis  une  lettre  qu'il  a  reçue,  il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  de 
M.  Pougault  père,  relativement  à  l'Age  présumé  de  l'église  de 
iVloulins-EngilberL  l/auteur  de  cette  lettre  prétend  que  i'église 
en  question,  qu'on  attribue  généralement  a  la  fin  du  quinzième? 
ou  au  commencement  du  seizième  siècle,  serait  de  beaucoup 
plus  ancienne  ;  il  ajoute  qu'il  a  entre  les  mains  des  documents 
authentiques  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  qu'il  avance. 

Plusieurs  des  membres  de  la  Société,  qui  connaissent  par- 
faiment  ce  monument,  déclarent  que  les  caractères  sont 
tellement  précis  qu'ils  ne  peuvent  partager  l^^  sentiment  de 
M.  Pougault  ii  ce  sujet.  Les  nervures  prismatiques,  qui  viennent 
se  fondre  dans  les  colonnettes,  les  bases  et  les  soubassements, 
du  quinzième  siècle  avancé,  l'absence  de  chapiteaux,  tout  con- 
court à  combattre  Topinion  émise  par  M.  Pougault.  M.  le  Pré- 
sident est  prié  de  lui  répondre  dans  ce  sens,  en  attendant  qu'on 
entreprenne,  s'il  y  a  lieu,  de  combattre  les  raisons  qu'il  allègue. 


AL  ttoubet  faU  oliserver  qu'il  s'est  glissé  une  erreur  dans  le 
tableau  généalogique  des  comtes  et  ducs  de  Nevers  publié, 
dans  l'un  de  nos  devoiefs  fin/^eani  ;  nous  voyous  que  Ludavic  de 
GAuzague  (1565)  était,  lors  de  sou  mariage  a?ec  Henriette  de 
Glèves,  seigneur  de  La  Guierche  et  TouSncé  ;  il  faudrait  réga- 
llèrement  lire  seigneur  de  La  Guerche  et  Pouêncé. 

Afin  d'éviter  aossi  quelques  confusions  dans  nos  notices  lo-> 
cales^ii  importe  de  distinguer  La  Guerche  (1),  baronnie  située 
en  Bretagne,  d'avec  La  Guierche,  située  en  Berry-Nivernais. 

Ea  1545,  Ludovic  de  Goniague  a'élait  piqs  seigneur  de 
La  Guerche,  et  a'était  pas  encore  baron  de  La  Guierche. 

IL  devint  seigoeor  de  La  Guerche  et  Pou^ncé  (Bi?etag9e)  pac 
le  partage  de  la  succession  de  Marguerite  Paléologue  de  iVloot-r 
ferrât,  sa  mère. 

Gelle-cl  possédait  ces  terres,  comme  héritière  d'Anne  d'A- 
leaçon,  fille  de  René  et  de  Marguerite  de  Lorraine,  qui  avait 
épousé  Guillaïune  Paléologue,  huitième  du  nom  et  vingt- 
deuxième  marquis  <le  Montferrat. 

Ludovic  de  Gonzague  échangea  ces  terres  en  1562  avec  le 
maréchal  Glurtes  de  Gossé-Brissac»  qui  en  fit  boaimage  au  roi 
le  14  juillet  de  la  même  année. 

Enfin,  ce  n'est  qu'en  1572  que  Louis  de  Gonzague  devint 
acquéreur,  conjointement  avec  Henriette  de  Clèves,  de  la  sei- 
gneurie de  La  Guierche^  quatrième  baronnie  du  iNivernals. 

m.  le  Président  demande  que  les  observations. présentées  par 
ML  Roubet  soient  insérées  dans  le  Bulletin. 

H.  Aoubet  rappelle  encore  qu'il  resuite  de  diflTërents  actes, 
(manant  de  la  cour  des  comptes,,  que,  postéiieuremeni  à  Taq- 
Dée  1639,  marie  et  Anne  de  Gonzague  de  Glèves  prenaient  en- 
8eml)le  les  titres  de  duchessea  de  Nivernais*  Mayenne  et  Rhete- 
lois»  pairs  de  France;  c'est  ainsi  q^u'en  164ft  elles  conféraient 
0Oi4oiotem.ent,  sauf  la  ratification  royale,  l'office  de  procureur 
du  roi  de  la  ville  et  communauté  à  Jean  Sallonnyer. 

Mgr    Grosnier  fait  observer  que  cette  époque   de  notre 

(t)  Coqaille  et  autres  écrîTent  La  Guierche, 
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histoire  locale  peut  en  effet  présenter  certaines  difflcoKés, 
par  suite  des  alliances  contractées  dans  la  même  famille. 

En  voyant,  dans  l'acte  dont  il  est  question»  Marie  et  Anne 
de  Gonzague  vivre  conjointement  avec  les  mêmes  titres,  on 
serait  porté  à  les  considérer  comme  deui  soeurs,  Jouissant  des 
mêmes  di<)its;  et,  cepeadant.  il  n'en  est  pas  ainsi.  Au  lieu  de 
deux  sœurs,  ce  sont  deux  cousines,  qui  devinrent  deux  belles- 
sœurs.  Il  nous  est  facile  de  nous  rendre  compte  de  leur  action 
dans  cette  circonstance. 

Marie,  cousine  de  Charles  II,  l'avait  épousé,  et  en  avait  eu 
Charles  III,  dont  elle  devint  tutrice,  à  la  mort  de  son  mari, 
en  1631  ;  on  n'est  pas  étonné  de  trouver  la  veuve  de  Charles  II 
conservant  ses  titres  et  ses  dioits,  puisqu'elle  devenait  tutrice 
de  son  fils. 

Quant  à  Anne,  sœur  de  Charles  II,  elle  n'était  pas  encore 
mariée;  ce  ne  fut  qu  en  16a5  qu'elle  épousa  Edouard  de  Ba- 
vière ;  n'est-il  pas  étonnant  qu'elle  eût  des  droits  sur  le  Niver- 
nais et  qu'elle  prit  le  titre  de  duchesse  de  Nevers. 

Notice  sur  l^mprlmerle  à  Newerm^ 

PAR  M.   PROSPER  BÊGAT,   IMPRIMEUR,  MEMBRE   TITULAIRE     DE  LA 

SOCIÉTÉ  NlYERNAISE. 

Dans  la  séance  du  3  août  1860,  M.  Bégat  avait  annoncé  à  la 
Société  qu'il  s'occupait  de  recueillir  des  notes  relativement  h 
rétablissement  et  au  développement  de  Vimprimerie  à  Neveri^ 
ayant  le  projet  de  publier  le  résultat  de  ses  recherches,  en  y 
joignant  nne  notice  chronologique  des  imprimeurs  qui  se  sont 
succédé  jusqu'à  nos  jours.  Celte  communication  fut  accueillie 
avec  un  intérêt  d'autant*  plus  vif,  que  M.  Bégat  donna  lecture 
d'une  partie  du  travail.  On  le  pria  de  mettre  son  projet  à  exécu- 
tion, et  il  fut  décidé  que  cette  notice  serait  insérée  dans  le 
Bulletin.  L'auteur  a  fait  remarquer  qu'il  n'avait  pas  la  préten- 
tion de  ne  rien  laisser  à  glaner  après  lui  sur  cette  matière  ;  on 
découvrira  peut-être  encore  d'autres  renseignements  à  ajouter 
aux  premiers. 


i 


INTRODUCTION 


Nous  sommes  loin  du  temps  où ,  pour  exercer  Tart  de  Fimprimerie, 
«  il  fallait  élre  congru  en  langue  latine,  savoir  lire  le  grec,  être  porteur 
»  d*uQ  certificat  de  capacité  délivré  par  le  recteur  de  T Université ,  avoir 
»  subi  des  examens  et  des  épreuves  sur  toutes  les  parties  de  la  librairie 
>  et  de  Fimprimerie,  enfin  avoir  fait  quatre  années  d'apprentissage  et 
»  de  plus  servi  les  maîtres  en  qualité  de  compagnon  pendant  trois  autres 
»  années.  » 

Dans  l'état  actuel  de  la  société ,  de  nos  mœurs  et  du  progrès ,  état 
déterminé  par  la  révolution  de  4789  ,  les  titulaires  de  brevets,  à  part 
quelques  rares  exceptions,  achètent  et  exploitent  l'imprimerie,  comme  on 
exploite  toute  autre  industrie  :  produire  beaucoup ,  vite  et  à  bas  prix 
pour  soutenir  la  concurrence,  vivre  enfin  pour  la  plupart,  s*enrichir  pour 
quelques-uns,  tel  est  le  souci  de  Timprimeur  de  nos  jours.  11  est 
entrepreneur,  il  n*est  plus  artiste ,  et  le  plus  souvent  il  n*est  pas  même 

ouvrier. 

A  qui  la  faute?  Sans  contredit  à  une  nécessité  fatale,  aux  exigences 
mesquines  du  public,  puis  au  peu  de  sollicitude  du  pouvoir,  qui  ne 
réglemente  la  presse  que  pour  en  conjurer  les  dangers,  et  Tabandonne , 
pour  tout  le  reste,  à  ses  propres  forces;  au  monopole  exercé  par 
fimprimerie  royale,  nationale,  impériale,  détournée  de  son  but  primitif  ; 
à  la  répartition  arbitraire  et  peu  équitable  des  travaux  administratifs 
nécessaires  aux  grands  services  publics,  au  profit  de  quelques  imprimeurs 
de  la  capitale  et  des  départements. 

Quant  au  portrait  de  Timprimeur  du  XIX®  siècle,  inséré  dans  le 
BuUetin  du  Bibliophile  (mai  1835),  je  ne  le  considère  que  comme  une 
boutade  spirituelle ,  qu'à  ce  titre  seul  il  ne  faut,  pas  négliger.  Yoiei  ce 
portrait  : 
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«  Uiniprimeur  de  nos  jours  n*est  plus  l'iDgéuieux  explorateur  des 
»  œuvres  de  i*esprit ,  ce  n*est  plus  môme  un  ouvrier  soigneux,  jaloux  de 
»  porter  à  un  certain  degré  de  perfection  relative  une  besogne  conscien- 
»  Cieuse.  C'est  un  monopoleur  à  brevet  qui  vend  de  sales  cbiffbns , 
}>  maculés  de  types  informes,  à  quiconque  est  assez  sot  pour  les  acheter. 
»  N'essayez  pas  de  réveiller  en  lui  un  juste  sentiment  d*orgaeiI  en  lui 
»  rappelant  les  glorieuses  origines  do  la  typographie,  car  il  ne  sait  pas 
»  au  juste  si  elle  date  de  Jules  César  ou  de  Charlemagne.  Ne  lui 
»  demandez  pas  son  opinion  sur  le  manuscrit  ancien  ou  récent  qu^il 
»  livre  à  ses  manœuvres  :  il  a  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  vous  en 
a  informer;  c*est  qu*il  n'a  jamais  étudié  ni  le  grec,  ni  le  latin,  ni 
>  Forthographe  même  du  méchant  patois  que  le  libraire,  son  voisin,  a 
»  payé  pour  du  français.  Ces  deux  honnêtes  gens  n'ont  pour  objet,  ni 
»  Tun  ni  l'autre,  le  progrès  des  lumières  et  l'avantage  des  lettres.  Ils 
»  n'attachent  pas  plus  d'importance  au  perfectionnement  matériel  des 
»  livresque  l'autre  à  l'illustration  morale  de  son  négoce.  » 

Heureusement  ce  portrait  n'est  qu'une  charge;  Ton  n'y  trouve 
pas  un  seul  trait  qui  ne  soit  grossi  à  l'excès  ;  pour  être  juste ,  il 
faut  reconnaîtra  que  plus  d'un  imprimeur,  même  en  province,  témoigt^e, 
de  temps  à  autre  ,  du  désir  de  bien  faire,  et  se  sent  porté  à  réveiller  en 
lui  et  chez  les  autres  les  glorieux  souvenirs  de  ses  ancêtres  ;  mais  il  est 
juMe  aussi  d'ajouter  qud  cette  velléité  est  le  plus  souvent  infructueuse 
et  décourageante. 

Peut-on  ne  pas  reconnaître  également  l'élégance,  la  perfection  et  la 
variété  des  types  des  graveurs  de  nos  jours ,  la  précision ,  la  célérité 
des  instruments  mécaniques?  Il  faudrait  être  de  mauvaise  foi  pour  nier 
la  supériorité  d'exécution  des  moindres  ouvrages  ayant  cours  dans  la 
librairie  sur  les  anciennes  éditions. 

Trois  points  sont  essentiels  pour  arriver  à  une  bonne  impression  :  un 
caractère  neuf  ou  presque  neuf,  constamment  expurgé  ;  un  beau  papier^ 
et  surtout  un  ouvrier  imprimeur  soigneux  et  expérimenté.  Un  bon 
imprimeur  saura  tirer  parti  d'un  caractère  déjà  usé,  là  où  un  ouvrier 
inhabile  obtiendra  une  mauvaise  impression  avec  un  caractère  neuf.  La 
gT*ande  difficulté  est  daus  un  tirage  suivi  et  d'une  couleur  uniforme.  Cette 
difficulté  est  quelquefois  insurmontable  par  les  inconvénients  de  la 
matière  dont  se  compose  le  rouleau  toucheur,  remplaçant  les  anciens 
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laiopons,  si  longs  à  manier  el  si  fatigants.  Ce  rouleau  est  un  mélange, 
fondu  dans  un  moule  cylindrique,  de  gélatine  ou  colle- forte  et  de 
mélasse,  susceptible  de  durcir  ou  de  se  ramollir  selon  la  température. 
S'il  devient  trop  tendre,  on  essaie  d*atténuer  ce  défaut  en  l'exposant  à 
un  courant  d*air  vif;  s'il  est  trop  dur,  on  le  ramollit  en  le  lavant.  On 
obtient  bien  quelques  résultats  dans  l'un  etTautre  cas,  mais  en  général 
c'est  une  fonte  qui  devient  incapable  de  faire  bien.  Elle  a  perdu  cette 
qualité  connue,  dans  le  langage  imagé  des  ateliers,  sous  la  dénomination 
d'awiowr,  qualité  qui  consiste  à  couvrir  également  l'œil  de  la  lettre ,  à 
s'en  détacher  à  regret  en  la  léchant  et  en  emportant  avec  elle  toutes  les 
impuretés  de  l'encre  ou  d'autres  matières.  Pendant  ce  temps,  la  forme 
est  sous  presse;  les  bas  dopages,  les  folios,  les  extrémités  des  lignes 
s'empâtent;  on  les  brosse  avecja  potasse,  avec  l'essence  de  thérébcniine  ; 
on  débouche  l'œil  de  la  lettre  avec  une  aiguille;  l'ouvrier  voit  le  temps 
s'écouler  sans  profit;  le  compositeur  attend  la  fin  du  tirage  pour  avoir 
de  la  lettre;  l'auteur  talonne  l'imprimeur;  la  feuille  se  termine  tant 
bien(|[ue  mai,  et  l'on  fait  une  nouvelle  fonte.  C'est  ainsi  qu'une  feuille 
bien  commencée  se  trouve  mal  finie.  Toutes  les  feuilles  d'un  volume 
fussent-elles  bien  tirées,  à  l'exception  d'une  seule,  voici  un  ouvrage 
imparfait.  La  vue  est  choquée,  en  feuilletant  le  livre,  par  un  chan- 
gement alternatif  de  couleur;  le  connaisseur  se  récrie  et  honnit  l'impri- 
meur. 

En  voyant  les  découvertes  multipliées  de  la  science,  les  merveilles 
de  rindustrie  moderne,  on  a  lieu  d'ôtre  étonné  comment  l'on  se  trouve 
quelquefois  arrêté  par  l'imperfection  de  l'outil  le  plus  simple ,  le  moins 
compliqué ,  le  moins  considéré.  Qui  a  jamais  songé  à  mettre  sur  le 
compte  d'un  rouleau  d'imprimerie  la  mauvaise  exécution  d'un  tirage? 

Mais  vous  avez  de  mauvais  ouvriers!  votre  caractère  est  usé!  votre 
encre  est  mauvaise I  L'imprimeur,  ainsi  interpellé,  peut-il  répondre  , 
avec  espoir  d'être  compris  ou  excusé  :  Non ,  le  caractèrer  est  presque 
neuf,  j'ai  un  bon  ouvrier;  mais,  tel  jour,  une  gelée  subite  s'est  mani- 
festée; tel  autre  jour,  le  thermomètre  s'est  élevé  subitement. 

Lorsqu'on  aura  trouvé  une  matière  de  rouleau  ayant  les  qualités  de 
celle  dont  on  se  sert,  sans  ses  inconvénients,  c'est-à-dire  lorsque  la 
température  n'aura  plus  de  prise  sur  elle ,  Ion  aura  fait  un  pas  immense 
dont  peu  de  personnes  se  doutent,  el  dont  l'influence  bienfaisante  se 
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fera  sentir  dans  les  moindres  imprimeries ,  sous  le  rapport  d'un  tiraga 
suivi.  On  a  essayé  d'employer  le  caoutchouc  dont  Tindustrie  s'est  empa- 
rée depuis  quelques  années  et  dont  elle  généralise  l'emploi  de  plus  en 
plus.  Ces  essais  sont  restés  jusqu'à  présent  sans  succès  ;  la  matière  se 
détache  facilement  du  mandrin,  et  l'on  est  obligé  d'y  renoncer  sans  avoir 
pu  fixer  une  opinion  basée  sur  une  longue  expérience. 

Telles  sont  mes  objections  au  portrait  peu  flatteur  que  j'ai  mis  sous  vos 
yeux,  sous  le  rapport  matériel  de  l'exécution  d'un  livre. 

Quanta  la  capacité  littéraire  du  personnel  breveté,  le  spirituel  critique, 
qui  a  sans  doute  eu  maille  à  partir  avec  les  imprimeurs,  peut  avoir 
raison  pour  un  fort  petit  nombre ,  mais  non  pour  la  généralité.  Il  n'est 
pas  possible  qu'à  notre  époque,  et  avant  d'embrasser jcette  profession,  le 
sujet  n'ait  pas  reçu  une  éducation  que  j'appellerai  au  moins  libérale,  et 
si  cette  opinion  paraît  encore  hasardée,  on  voudra  bien  m'accorder  qu'il 
n'est  pas  possible  que  la  nature  du  travail  de  l'imprimerie,  les  rapports 
obligés  et  fréquents  avec  des  personnes  lettrées ,  l'obligation  de  corriger 
des  épreuves,  de  déchiffrer  des  manuscrits,  ne  stimulent  pas  l'intelligence 
la  plus  rebelle ,  l'éducation  la  pins  imparfaite,  et  ne  lui  donnent  pas  une 
espèce  de  vernis  emprunté  ^u  travail  et  aux  relations  de  chaque  jour. 

Messieurs ,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'admettre  dans  h  Société 
Nivemaise  des  sciences ,  lettres  et  arts ,  présidée  par  un  savant  archéo- 
logue jouissant  d'une  juste  réputation  en  France ,  laquelle  compte  dans 
son  sein  des  hommes  infatigables  dans  leurs  recherches ,  ainsi  que  les 
sommités  de  notre  département;  je  me  trouve  tout-à-fait  dépaysé  en 
si  docte  compagnie,  et  je  ne  puis  espérer  d'acquérir  que  ce  vernis  d'em- 
prunt dont  je  parlais  à  l'instant.  Mais  enfin  honneur  oblige. 

Stimulé  par  M.  Bornet,  à  qui  en  appartient  la  première  idée,  j'ai 
entrepris  de  faire  une  notice  sur  l'imprimerie  à  Nevers,  suivie  du  clas- 
sement chronologique  des  imprimeurs  et  de  leurs  œuvres.  Malheureuse- 
ment notre  bibliothèque  nivernaise  est  bien  incomplète.  Il  n'y  a  pas  moios 
de  sept  imprimeurs  auxquels  je  ne  trouve  aucun  ouvrage  à  attribuer. 

Je  me  suis  attaché  à  mentionner  les  ouvrages  de  quelque  importance, 
les  opuscules  littéraires  et  politiques  indiquant  la  couleur  et  les  tendances 
du  temps,  toute  espèce  de  documents  pouvant  servir  à  l'histoire, 
mais  j'ai  négligé  les  mémoires  judiciaires  sur  procès  particuliers ,  les 
mémoires  purement  administratifs ,  les   classiques  et  livres  de  piét^ 


tombés  dans  le  domaine  public,  les  ouvrages  plus  importants  édités  par 
des  libraires  de  Paris,  n'ayant  aucun  trait  au  Nivernais  ni  par  leur  sujet, 
ni  par  leur  auteur ,  quelques  productions  de  mauvais  aloi,  telles  que  ce 
qae  l!on  appelle  Canards^  en  terme  d'imprimerie ,  les  professions  de 
foi  électorales  en  temps  ordinaire,  et  surtout  les  quelques  professions  de 
foi  grotesques  après  1848. 

Dy  a  tout  avantage,  pour  les  contemporains  et  pour  la  postérité,  à 
laisser  certaines  choses  dans  l'oubli  le  plus  profond. 
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DÉCOUVERTE  DE  L'IMPf^lMERIE 


Nous  n^avoDS  pas  la  prétention  de  faire  Thistoire  de  rimprimerie  ^ 
œuvre  gigantesque  qui  est  encore  à  accomplir.  Nous  voulons  simplement 
fixer  quelques  dates,  pouvant  servir  de  corrélation  à  la  présente  notice 
sur  rimprimerie  à  Nevers. 

Hans  Gensfleicli  von  Gutenberg  (1),  gentilhomme  pauvre,  né  à 
Mayenoe  vers  Tan  1 405,  aidé  de  trois  sociétaires  bourgeois  de  Strasbourg» 
fait  des  essais  en  4439,  et  dans  cette  dernière  ville.  Ces  premiers  essais 
restent  inconnus  et  improductifs. 

Le  décès  de  l'un  de  ses  associés  amène  des  embarras ,  un  procès  et 
la  dissolution  de  la  société. 

Gutenberg,  découragé  et  endetté ,  retourne  à  Mayence.  Là  il  confie 
son  secret  à  un  riche  orfèvre ,  Jean  Faust.  Leurs  premiers  ouvrages ,  à 
Faide  àe  planches  gravée^,  sont  :  un  Alphabet ^  un  Donatf  sorte  de 
grammaire  latine,  et  un  extrait  de  divers  ouvrages  qu'ils  intitulèrent 
Catholicon  Joannis  Januensis. 

Ils  s'associent  ensuite  Pierre  Schœffer,  jeune  clerc  roturier  qui  a  vu 
Paris  et  y  a  exercé  le  métier  de  copiste ,  fort  avantageux  et  distingué  à 
cette  époque.  Le  nouvel  associé  exécute  leur  projet ,  formé  et  pressenti 
depuis  longtemps ,  de  fondre  des  caractères  mobiles,  C*est  à  partir  de  ce 
moment  que  l'on  peut  s'écrier  :  Et  facta  est  lux. 

Pour  prix  de  sa  réussite ,  le  vieux  Faust  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
Quant  à  Thonuixe  de  génie  qui 'a  blanchi  sous  l'action  incessante  de  ses 
investigations.,  de  ses  déboires ,  de  ses  chagrins  et  de  la  pauvreté ,  il  est 
rejeté  de  l'association  par  l'usurier  Faust ,  au  moyen  d'un  procès  que  ce 
dernier  gagne ,  de  complicité  avec  son  gendre ,  l'industrieux  et  le  glo* 
rieux  Schœffer. 

{%)  En  français  :  Jean  Chairâ^oie  de  Bonnemonlagne^ 
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Le  premier  ouvrage  en  caractères  mobiles  est  une  bible  latine  dont 
Timpression  dura  près  de  trois  ans  et  ne  .fut  terminée  qu'en  1452. 

Gutenberg  revient  à  Strasbourg,  fait  connaître  ses  procédés;  il  se 
rend  ensuite  à  Harlem ,  en  Hollande,  où  il  fonde  un  établissement.  Enfin 
il  retourne  à  Mayence  poar  y  mourir  au  commencement  de  1468. 

Faust  était  venu  se  fixer  à  Paris,  apportant  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  la  Bible  imprimée  à  Mayence,  qu'il  vendit  fort  cher,  en  laissant 
supposer  qu'ils  étaient  manuscrits  et  en  cachant  par  conséquent  les  pro- 
cédés de  Fimprimerie.  Il  est  assez  difficile  do  s'expliquer  la  réussito  de 
ce  suberfuge  à  Paris,  lorsque  Ton  sait  que  les  merveilleux  procédés  do 
Timprimerie  sont  déjà  connus  à  Mayence,*  à  Strasbourg,  et  trans- 
plantés en  Hollande.  Quoi  qu'il  en  soit,  Faust,  accusé  «de  sorcellerie, 
est  emprisonné  à  Paris. 

Le  crime  de  sorcellerie  n'étant  pas  suflSsamment  constaté ,  il  est  mis 
en  liberté  peu  de  temps  après.  Il  en  profite  pour  revenir  à  Mayence  où 
il  reprend  ses  travaux  en  compagnie  de  Schœffer  (1457)  (1}. 

Le  premier  ouvrage  portant  le  nom  de  Faust  et  SchœfTer,  est  le 
Psalmorum  Codex ,  publié  en  août  1 457. 

Après  la  mort  de  Faust  que  Ton  présume  être  arrivée  en  4  466, 
Schœffer  continue  d'exercer  son  art  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1492. 

Il  eut  trois  enfants  qui  continuèrent  sa  profession,  l'ainé  à  Mayence  , 
le  second  d'abord  à  Mayence,  puis  à  Worms ,  enfin  à  Strasbourg. 

Le  troisième  resta  à  Mayence,  comme  son  frère  aîné.  Une  branche 
de  sa  famille  garda  ;5on  établissement  jusqu'en  l'année  1670;  une  autre 
se  fixa  dans  les  Pays-Bas  (2). 

C'est  Jean,  fils  aîné  de  Schœffer  qui,  le  premier,  avoua,  dans  la  dédi- 
cace de  son  beau  Tite-Live,  offert  à  Maximilien,  que  l'invention  primi- 
tive appartenait  à  Gutenberg  (3). 

Avant  la  fin  du  XV*'  siècle,  de  1449  a  1500,  on  compte  en  Europe  34 
établissements  typographiques ,  dont  17  en  France,  savoir:  Mayence, 
Harlem ,  Strasbourg ,  Rome ,  Venise  ,  Paris ,  Milan ,  Oxford ,  Lubeck , 


(1)  D'après  Philarèle  Chasies,  Faust  serait  mort  de  la  pcslc,  5  Paris,  en  1466. 

(S)  NoUce  historique  sur  l'imprimerie,  par  Paul  Dupont. 

(3)  Philarète  Gbasles,  Revue  des  Deux-VondeSy  4843,  p.  322. 
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Naples,  Florence ,  Louvaio,  LyoD ,  Bâle,  Valence  en  Espagne ,  Angers» 
Bruxelles ,  Toulouse ,  Genève,  Troyes,  Heidelberg,  Vienne  en  Dau- 
phiné,  Rouen,  Rennes,  Abbevillè,  Besançon,  Nantes,  Avignon, 
Dijon,  Orléans,  Limoges ,  Tours ,  Madrid,  Perpignan.  Ces  villes  sont 
placées  ici  par  ordre  chronologique  delà  fondation. 

Cent  trente  ans  environ  se  sont  donc  écoulés  entre  Tinvention  des 
caractères  mobiles  et  l'apparition  de  Fart  typographique  à  Nevers,  dans 
la  personne  de  Pierre  Roussin,  ou  cent  quatre  ans  seulement,  si  l'on 
admet,  avec  moi,  un  premier  imprimeur  resté  inconnu  (4556). 


-  ni  - 


LÉGISLATION  DE  L'IMPRIMERIE 


Dans  un  excellent  ouvrage  intitulé  :  Notice  histçriqus  sur  f  Impri- 
merie^ par  Paul  Dupont,  qui  a  paru  en  1849,  nous  trouvons  un  tableau, 
par  ordre  de  dates ,  des  lettres-patentes,  édits,  arrêts,  décrets,  circu- 
Jaires ,  lois  et  ordonnances ,  qui  offre,  au  premier  coup  d'oeil ,  comme 
une  échelle  progressive  et  décroissante  de  la  sollicitude  accordée  par 
l'État  à  l'art  de  Timprimerie. 

Le  premier  acte  émanant  de  Tautorité  royale ,  touchant  rimprimerie, 
apparaît  en  4  488.  Des  lettres-patentes  de  Charles  VIII  accordent  aux 
imprimeurs  les  mômes  privilèges  dont  jouissent  les  membres  de  l'Uni- 
versité. 

Ces  privilèges  sont  confirmés  et  étendus  par  Louis  XII ,  le  9  avril 
1 64  3,  «  en  considération  du  grand  bien  qui  est  advenu  eti  son  royaume, 
au  moyen  de  Fart  et  science  de  Vimprimerie ,  invention  qui  sembU 
plus  divine  qu'humaine  »;  par  François  P',  le  30  octobre  4516; 
Henri  II,  en  septembre  4  547.  C'est  Henri  II  qui  impose  Tobligation  de 
ne  publier  aucun  livre  qui  ne  soit  revêtu  du  nom  de  l'auteur  et  de  celui 
de  l'imprimeur,  et  qui  n'ait  été  vu  et  approuvé.  Un  siècle  s'est  à  peine 
écoulé  depuis  que  la  lumière  s'est  faite  y  et  l'autorité  royale  et  l'autorité 
religieuse  commencent  à  s'apercevoir  que  l'invention  pourrait  bien  être 
plus  Humaine  que  divine. 

En  1550 ,  ordre  de  mettre  dans  chaque  bibliothèque  royale  un  exem- 
plaire des  livres  nouvellement  imprimés. 

4558.  — Arrêt  du  parlement  portant  défense  d'imprimer  aucun  livre 
concernant  la  religion,  sans  exprès  commandement  ou  permission,  à 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  —  Confiscation  de  corps  i 

4560.  —  Charles  IX  confirme  les  privilèges  et  immunités  des  impri- 
meurs, mais  (1563)  défend,  sous  peine  capitale,  d'imprimer  sans  per- 
mission. 

4582  -  83.  —  Henri  III  dispense  l'art  de  l'imprimerie,  le  plus  exquis 
de  tous  les  arts,  de  la  taxe  imposée  sur  les  arts  mécaniques. 
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1594-1610. — Confirmation  de  privilèges  par  Henri  IV  el  Louis  XIEI. 

De  4618  à  1667.  —  Règlements  divers. 

4  667.  —  Défense  à  la  chambre  syndicale  de  recevoir  aucun  maître 
imprimeur  à  moins  qu'il  ne  soit  suffisamment  instruit  dans  la  langue 
latine  et  ne  sache  lire  le  grec. 

1 686.  —  Le  nombre  des  imprimeurs  de  Paris  est  fixé  à  36. 

4704.  --*  Fixation  du  nombre  des  imprimeurs  et  libraire»  dans  toutes 
les  villes  du  royaume. 

4723.  —  Ordonnance  qui ,  pour  la  première  fois,  réglemente  le  col- 
portage. 

4  735.  —  Règlement  entre  Tuniversité  et  les  libraires  et  imprimeurs  de 
Paris. 

17S8.  — *  Police  de  rimprimerie.  C'est  aussi  pour  la  première  fois  que 
nous  trouvons  ce  mot,  de  signification  moderne,  qui  sonne  mal  à  côté  des 
mots  :  prmléges,  immuniKë^  honneurs  de  tous  genres ,  prodigués  à 
l'heureuse  corporation  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 

1732.  —  Nouveau  règlement  du  colportage. 

4744.  —  Un  règlement,  arrêté  en  Conseil  d'État  le  28  février  4723 , 
sous  Louis  XV,  et  qui,  dit-on,  est  l'œuvre  du  chaooelier  d'Aguesseau»  est 
exécutoire  dans  tout  le  royaume. 

1747.  —  Douze  membres  du  corps  de  rimprimerie  et  do  la  librairie , 
doivent  assister  à  la  première  distribution  des  prix  de  l'Université. 

Encore  quelques  années  pendant  lesquelles  la  propriété  littéraire  est 
reconnue ,  mais  limitée  à  la  vie  de  l'auteur,  et  la  contrefaçon  punie ,  et 
nous  arrivons  à  4789  qui  voit  les  privilèges  abolis;  à  1791,  qui 
supprime  les  brevets  et  lettres  de  maîtrise. 

Près  de  800  imprimeurs  swgibsent  dans  Paris;  les  livres  licencieux, 
les  feuilles  incendiaires ,  les  pamphlets  anarchiques  iaondent  la  capitale 
et  les  proviAcas.  Les  36  imprimeurs  de  la  veille  sont  ruinés  ou 
abandouuent  leurs  établissements.  Ceux  du  lendemain  ont  le  même 
sort;  mais  ils  sont  remplacés  immédiatement  par  d'autres,  chaque 
ouvrier  voulant  <i^e  maître.  La  loi  du  28  germinal  an  IV  essaie  en  vain 
de  remédier  à  ce  triste  état  de  choses. 

La  loi  du  9  vendémiaire  an  VI  impose  le  timbre  aux  feuilles  politiques 

périodiques. 
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Le  décret  de  Tan  Xllï,  1"  germinal,  consacre  de  nouveau  la 
propriété  littéraire. 

7  germinal  an  XIII.  —  L'impression  des  livres  d'église  est  inteMite 
sans  la  permission  des  évoques  diocésains. 

Puis  enfin,  nous  arrivons  au  décret  impérial  du  5  février  1810, 
élaboré  en  Conseil  d'Etat ,  sous  l'impulsion  du  génie  organisateur  de 
Napoléon  lui-même,  à  qui  Ton  attribue  le  préambule  suivant,  lors  de  la 
présentation  de  ce  projet  de  loi  (1)  : 

«  Llmprimerie ,  dit  l'Empereur  au  Conseil  d'État,  est  un  arsenal  qu'il 
importe  de  ne  pas  mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  nul  ne 
pourra  donc  exercer  sans  être  breveté  et  assermenté ,  et  le  nombre  sera 
fixé  dans  chaque  département.  L'imprimerie  n'est  point  un  commerce  | 
ilue  doit  donc  pas  suffire  d'une  simple  patente  pour  s^y  livrer;  il  s'agit 
d'un  état  qui  intéresse  la  politique,  et  dës-lors  la  politique  doit  en  être 

juge Si  l'on  souffre  qu'il  y  ait  trop  d'imprimeurs ,  il  est  à  craindre 

que,  pour  occuper  leurs  presses,  ils  ne  se  prêtent  à  imprimer  des 

ouvrages   dangereux En   bonne   administration,  le  nombre  des 

imprimeurs  doit  être  fixé  ;  car,  lorsqu'une  profession  ne  peut  faire  vivre 
qu'un  nombre  d'individus,  et  que  le  gouvernement  ne  limite  pas  ce 
nombre,  il  est  impossible  de  compter  sur  la  probité  de  ceux  qui 
l'exercent  ;  la  misère  présente  étourdit  sur  la  crainle  des  conséquences 
futures,  et  l'imprimerie  est  une  arme  terrible  qu'il  ne  faut  pas  laisseï^ 

eolre  les  mains  du   malheureux Je  suis  convaincu  que  plus  les 

professions  sont  fixées,  moins  il  y  a  de  malfieureux ,  et  que  TcfTet 
infaillible  de  la  liberté  illimitée  est  d'augmenter  le  nombre  des  pauvres. 
A  cet  égard ,  les  expériences  sept  faites.  » 

Pour  terminer  cette  courte  revue  législative,  nous  ajouterons  que  le 
nombre  des  imprimeurs  de  Paris  fut  restreint  par  le  décret  impérial,  de 
400  à  60  (2).  Les  imprimeurs  dépossédés  durent  êlre  indemnisés  par  les 
imprimeurs  conservés. 
Ce  nombre  fut  porté  plus  tard  à  80,  par  décret  du  14  février  4841. 


(1)  Manuel^annuaire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  par  M.  Ferdtnand 
GiimoRi,  1855. 

(â)Sur  800  imprimeries  environ ,  la  moitié  avait 'dispnrn  poirnc  plusse  relever, 
et  400  fégéiaicnt  encore  à  rappirition  de  ce  décret. 
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Le  décret  du  5  février  4810  garantit  le  droit  de  propriété  littéraire  à 
Fauteur  et  à  sa  veuve  pendant  leur  vie,  et  à  leurs  enfants  pendant 
20  ans. 

2-1  octobre  4844.  —  Obligation  de  la  déclaration  préalable  à  l'impres-^ 
sion  et  du  dépôt  de  deux  exemplaires  avant  la  publication  ou  mise  en 
vente. 

18  juillet  4828.  —  La  presse  périodique  est  soumise  à  un  cautionne-- 
ment. 

3  août  4844.  —  Loi  qui  confère  aux  veuves  et  aux  enfants  des  auteurs 
dramatiques  la  jouissance  de  leurs  œuvres  pendant  20  ans. 

4848.  —  Abolition  de  tontes  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de  la 
presse. 

27  juillet  1849.  —  Loi  qui  détermine  les  délits  commis  par  la  voie  de 
la  presse  ou  par  toute  autre  voie  de  publication.  —  Réglementation  du 
colportage;  estampille. 

46  juillet  1850.  —  Cautionnement  des  journaux  et  timbre  des  écrits 
périodiques  ou  non  périodiques,  traitant  de  questions  politiques  ou 
sociales.  —  La  signature  des  auteurs  est  exigée. 

47  février  1852.  —  Consécration  du  cautionnement  et  du  droit  de 
timbre  pour  la  presse  périodique  politique ,  et  du  droit  de  timbre  seu- 
lement pour  les  écrits  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie 
sociale.  Les  mesures  dé  répression  contre  les  journaux  sont  :  Tavertis- 
sèment,  la  suspension,  la  suppression. 

28 mars  1852.  —  La  propriété  littéraire  et  artistique,  les  droits  de 
l'intelligence  enfin ,  sont  consacrés  et  assis  sur  les  bases  les  plus  larges 
et  les  plus  équitables.  La  jouissance  en  est  accordée  aux  enfants 
pendant  30  ans ,  à  partir  du  décès  de  Tauteur  ou  de  la  veuve. 
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L'IMPRIMEftIE  A  NEVERS. 


Non  sine  labore. 

Ce  serait  à  la  Charité-sur-Loire  et  dans  la  maison  môme  des  Bénédic* 
tins  y  Antoine  de  Roche  étant  prieur ,  qu'aurait  paru ,  pour  la  première 
fois,  dans  le  Nivernais,  Fart  derimprimerie,  en  1496.  D'habiles  ouvriers^ 
appelés  dltalie,  auraient  imprimé  un  missel  romain  in-f^',  en  caractères 
gothiques.  Ce  missel  a  été  vu  et  touché,  à  Auxerre ,  par  un  ancien  prin- 
cipal de  collège ,  qui  en  a  même  communiqué  le  titre  à  J.-Fr.  Née  de  La 
Rochelle  :  Missale  Romanum ,  clarù  liUeris  impr^ssum  in  oppido 
CorUaknsiad  Ligerim^  per  Joannem  de  Bosco  etJoannem  Galli  sodas 
in  arte  impressoria  satis  pitos  (peritos).  Anna  legis  novœ  millesimo 
quadringenêesimo  nœiagesimo  sexto  (4  496}  scda  (secunda)  die  septem- 
Ms,  Et  cependant  J.-Fr.  Née  de  La  Rochelle  avoue  n'avoir  pas  trouvé 
ce  missel  dans  la  bibliothèque  des  Bénédictins  ni  dans  celle  des  Récollets 
de  La  Charité,  qui  contenaient  pourtant  des  livres  fort  anciens. 

Ce  missel ,  dont  lo  titre  est  si  détaillé ,  dont  la  désignation  parait  si 
authentique ,  impressum  in  oppido  Carilatensi  ad  Ligerim^  a  disparu. 
Nul  ne  Ta  vu  si  ce  n'est  un  inconnu ,  nul  n'en  a  jamais  parlé  avant  Née 
de  la  Rochelle  que  notre  studieux  et  expert  M.  G.  de  Soultrait  ne 
craint  pas  d'appeler  un  compilateur  fort  crédule  et  peu  intelligent ,  dans 
une  appréciation  de  mon  travail  que  je  lui  ai  communiqué.  M.  G.  de 
Soultrait  repousse  donc  cette  assertion  jusqu'à  prewoe  certaine. 

S'il  peut  rester  quelque  doute  au  sujet  de  ce  missel,  il  n'en  est  pas  de 
même  d'une  autre  assertion  de  Née  de  la  Rochelle  qui  affirme  que  c'est 
paiement  à  La  Charité-sur-Loire  que  fut  imprimée  pour  la  première 
fois,  en  4535,  la  Coutume  du  Nivernais^  dont  la  nouvelle  rédaction 
venait  d'être  terminée  en  4534. 


x' 


-Cette  édirion  existe  bien ,  mais  elle  a  été  imprimée  à  Paris  pour  Jean 
Lenoir,  libraire  à  La  Charité.  Il  y  a  ici  un  flagrant  délit  de  lèse-histoire 
qui  vient  encore  battre  en  brèche  Texistence  dudit  missel. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  Fédition  originale  de  la  première  rédac- 
*  tion  de  la  Coutume  de  Nevers ,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  G.  de 
Soultrait ,  est  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur.  Les  experts  en  typo- 
graphie primitive  et  notamment  M.  Brunet,  dont  Topinion  a  la  plus 
grande  valeur,  lui  donnent  pour  date  Tannée  4  491,  et  Lyon  pour  lieu  de 
naissance.  Les  éditions  subséquentes  sont  toutes  connues  et  ont  une 
date  et  un  nom  d'imprimeur. 

L'assertion  du  premier  établissement  typographique  à  La  Charité-sur- 
Loire,  sous  le  patronage  des  Bénédictins,  paraît  donc  fort  contestable. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  première  imprimerie  fondée  à 
Nevers;  il  y  a  une  grande  divergence  d'opinions  et  de  dates  entre  les 
différents  historiens  Nivernais.  Nous  allons  donner  les  assertions  de 
chacun  d'eux,  et  essayer  de  fixer  la  question  suivant  notre  jugement. 

D'après  Gillet ,  le  premier  imprimeur ,  patroné  par  Louis  de  Gonza- 
gue,  et  établi  dès  1556,  serait  resté  irtconnu.  Il  y  a  dans  cette  assertion 
une  erreur  chronologique  flagrante.  Louis  de  Gonzague  n'a  pas  pu  ins- 
taller à  Nevers  la  première  imprimerie  en  4556,  puisqu'il  n'est  arrivé  au 
duché  que  par  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves,  en  4664. 

M.  de  Sainte-Marie  prétend  que,  dès  15S5>  il  y  avait  un  imprimeur  à 
Nevers,  sans  donner  aucun  motif  de  cette  prétention. 

J.-Fr.  Née  de  La  Rochelle  répond  :  «  Si  le  fait  était  vrai,  pourquoi 
aurait*on  imprimé  à  La  Charité  la  Coutume  qui  fut  rédigée  à  Nevers  en 
45S4,  et  le  Bréviaire,  à  Paris,  la  même  année?  »  Ce  qui  n'est  pas  une 
raison  péremptoire,  aUendu  que,  d'une  part,  il  pourrait  bien  se  faire  que 
cet  imprimeur  innommé  n'eût  pu  entreprendre  ces  ouvrages,  faute  d'un 
matériel  convenable  ou  suffisant,  ou  pour  tout  autre  motif;  et  que, 
d'autre  part,  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  véracité  des  affirma- 
lions  de  Née  de  La  Rochçlle. 

Suivant  une  note  manuscrite  au  frontispice  du  Guidonis  Conckylii 
rmnenœi  Nivemeneis  poèmata,  de  la  bibliothèque  Nivèrnaise*,  et 
provenant  delà  bibliothèque  de  Gilberti  Troufflàut ,  sancti  Gildardi 
Nitoemensis  canoniei,  Pierre  Roussin  serait  le  premier  imprimeur  de 
Nevers ,  attendu  que  la  première  édition  gothique  de  la  Cuatume  du 


—  itl  — 

Nivernais  fut  imprimée  à  Paris  en  1539,  faute  d'imprimeur  à  Nevere^ 
ce  qui  ne  serait  pas  une  preuve.  De  plus,  il  n'existe  pas  d'édition  de  la 
Coutume  du  Nivernais  >  de  1 539.  L'édition  qui  suit  celle  de  1535  est  de 
4546(4). 

Suivant  Fabbé  Troufilant,  Pierre  Roussin,  deuxième  imprimeur  niver- 
nais,  serait  venu  s'établir  à  Nevers  en  4  578.  La  même  note  manuscrite^ 
citée  plus  haut,  repousse  encote  cette  assertion  et  cette  date,  attendu  que 
Pierre  Roussin  aurait  imprimé  un  ouvrage  intitulé  :  Adtertiesementeur 
Védict  de  Henri  III^  roy  de  Franee  et  de  Pologne ,  faieant  droict  aua^ 
remontrances  proposées  par  les  estais  du  roy^  assemblés  en  la  ville  de 
Bloys^  par  Jean  Duret^  jurisconsulte  de  Molins-en-Bourbonnais,  — 
Â  Lyon^  chez  Benoist  Rigaud,  1587.  —  Imprimé  par  Pierre  Roussin. 
—  Il  est  vrai  que  Pierre  Roussin  aurait  bien  pu  imprimer,  à  Nevers> 
cet  ouvrage ,  avec  Tindication  du  libraire  de  Lyon,  Benoist  Rigaud  ;  et 
le  voisinage  de  l'auteur,  Jean  Duret,  jurisconsulte  de  Molins-er^ 
Bourbonnais,  viendrait  à  l'appui  de  cette  possibilité. 

Dans  le  tableau  chronologique  synoptique  de  t histoire  du  Nivernais 
et  du  Donziais^  par  M^  Crosnier,  on  trouve  cette  mention  :  4535^  Jean 
Lenoir^  premier  imprimeur  qui  s'établit  à  Nevers.  C'est  bien  la  date 
assignée  par  M.  de  Sainte-Marie»  mais  c'est  pour  la  première  fois  que  je 
trouve  ce  nom  comme  imprimeur. 

Parmentier  parle  d'un  libraire  ^  Jean  Lenoir  (2),  en  4535,  et  d'un 
autre  libraire ,  Nicolas  Saulnier,  en  4546.  Mais  ce  ne  sont  que  des 
libraires,  probablement  marchands  merciers  ou  épiciers  en  même  temps. 

C'est  le  8  novembre  1556  (je  cite  textuellement  Parmentier)  que  «  la 
»  ville  accorda  à  un  imprimeur^  qui  n'est  pas  nommé ,  une  maison 
»  propre  à  son  état ,  sans  qu'il  en  payât  loyer,  et  l'exempta  de  tous 
»  subsides  réputés  propres  ;  mais,  comme  il  était  de  mauvaise  conduite , 
»  et  qu'il  imprimait  toutes  sortes  de  livres  prohibés,  on  lui  ôta  son 
»  exemption  et  ses  privilèges  le  30  mars  1561.  » 

(1)  Notes  pour  une  bibliothèque  Niveruaise,  par  M.  6.  de  Soultrait  (Aunualre  d^ 
la  Nièvre  1848.) 

(2)  C'est  évidemment  le  même  Jean  Lenoir,  libraire  à  La  Gbarilé,  dont  fait 
mention  l'édition  de  la  Coutume  de  i535,  imprimée  à  Paris. 

3 
T,  u,  2«  Série. 


—  1Î8  — 
Cette  citation  est  précise.  On  connaît  les  habitudes  consciencieuses 
de  Parroentier,  attestées  par  son  travail  tout  entier,  et  il  n'a  pu  donner 
ces  dates  :  8  novembre  4556  et  30  mars  4564 ,  sans  avoir  sous  les  yeux 
des  documents  authentiques,  pas  plus  qu*il  n'aurait  appelé  Jean  Lenoir 
libravre ,  s'il  eût  été  imfyrimeur. 

Il  demeure  donc  constant,  pour  moi,  qu'il  y  a  eu  un  imprimeur 
resté  inconnu  avant  Pierre  Roussin. 

Après  cet  imprimeur  et  une  interruption  de  47  ans,  arrive  Pierre 
Roussin  en  4  578 ,  suivant  l'abbé  Troufflaut ,  et  rien  ne  vient  corroborer 
cette  date,  jusqu'en  4624,  époque  de  sa  mort  ou  de  la  cession  de 
.son  imprimerie  à  un  successeur. 

Je  dois  encore  mentionner  ici  une  objection  qui  m'a  été  faite  par  un 
partisan  de  l'opinion  que  Pierre  Roussin  est  le  premier  imprimeur  de 
Nevers  :  Comment  se  fait-il  que  Gaston  Clave,  auteur  de  l'ouvrage, 
fort  rare  aujourd'hui ,  Apologia  argyropeiœ  et  chrysopeiœ ,  imprimé 
par  Pierre  Roussin  en  1590,  et  dédié  à  Louis  de  Gonzague,  loue 
ce  prince  d'avoir  doté  Nevers  des  arts  de  la  faïence ,  des  émaux ,  de  la 
verrerie,  du  Collège  et  des  Minimes,  et  en  dernier  lieu,  tout  récemment, 
de  l'art  de  l'imprimerieT 

Je  réponds  qu'en  raison  du  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  1564 , 
époque  à  laquelle  l'imprimeur,  resté  inconnu,  fut  supprimé  pour  cause 
d'inconduite  et  du  mauvais  usage  de  sa  presse  ^  et  1578,  que  Pierre 
Roussin  fut  appelé ,  Gaston  Clave  a  pu  à  bon  droit  féliciter  Louis  de 
Gonzague  d'avoir  rétabli ,  encouragé,  patroné  l'art  de  l'imprimerie  en  la 
personne  de  Pierre  Roussin,  sans  anéantir  pour  cela  le  fait  bien  établi  de 
l'établissement  delà  première  imprimerie,  le  8  novembre  4556. 

M.  G.  de  Soullrait  pense  que  Pierre  Roussin  n'arriva  à  Nevers  que 
vers  1588  ou  4589. 

Je  suis  assez  de  cet  avis,  car  il  serait  bien  étonnant  qu'on  ne  trouvât 
ni  ne  mentionnât  aucune  production  de  ses  presses  pendant  dix  ans, 
lorsqu'il  nous  reste  un  certain  nombre  de  ses  ouvrages  de  4  590  à  1608  (1), 


(i)  Il  fondrait  alors  retrancher  des  ouvrages  imprimés  k  Nevers  VAdvertfOiment 
iur  Vidiet  de  Benri  UJ,  etc,  à  Lyon,  chez  Benoist  Rigand,  1587.  —  Imprimé 
par  Pierre  Roussin. 


—  iï9  - 

ailestaDt  son  activité  et  son  savoir-faire.  Et  cependant  il  esta  remarquer 
que,  de  1608  if  1621 ,  où  Pierre  Millot  apparaît,  on  ne  trouve  plus  rien 
de  lui.  Est-ce  Tâge,  est-ce  la  maladie ,  sont-ce  des  déboires  financiers 
qui  ont  refroidi  son  ardeur?... 

Ou  bien  Pierre  Roussin,  après  avoir  débuté  à  Lyon,  aurait-il  quitté 
cette  ville  importante  sur  l'invitation  pressante  et  les  promesses  de  Louis 
deGoDzague,  pour  venir  transplanter  son  art  à  Nevers?  Après  1608, 
Nevers  lui  serait-elle  devenue  inbospitalière,  et  serait«-il  retourné  à 
Lyon?  Ces  deux  hypothèses  sont  aussi  admissibles  l'une  que  Tautre.  En 
effet,  nous  trouvons  à  Lyon  un  Pierre  Roussin  dans  YAdvertissement 
sur  Védict  de  Henri  111  (4587}.  Peadant  Tépoque  certaine  du  séjour  de 
notre  Pierre  Roussin  à  Nevers,  nous  trouvons  à.  Lyon  un  Jacques 
Roussin  dans  le  Discours  au  Roy  sur  la  conférence  de  Fontainebleau^ 
par  Jean,  abbé  d*Aunet,  Lyon,  Jacques  Roussin,  4600,  in-12  (1). 
Après  1608 ,  nous  trouvons  un  Pierre  Roussin  à  Lyon  dans  Lettres  de 
MM.  le  Chancelier,  garde-des-sceaux,  et  président  Jeannin ,  escrites 
à  la  Reine-Mère  j  à  Lyon,  par  Pierre  Roussin,  4619,  in-8<>  (2).  Nous 
le  trouvons  encore  à  Lyon  dans  Rapport  faict  au  Roy  de  la  résolution 
dernière  de  la  Royne  sa  mère,  à  Lyon,  par  Pierre  Roussin,  4649, 
petitin-8o(3). 

Comme  on  le  voit,  je  maintiens  encore  bien  des  points  d'interrogation 
et  je  laisse  à  plus  habile  et  plus  fervent  que  moi  le  soin  de  résoudre  ces 
divers  problèmes.  M.  le  comte  G.  deSoullrait  s'occupe  aussi  depuis  de 
longues  années  de  Fimprimerie  nivernaise.  Tôt  ou  tard  il  publiera  le 
produit  de  ses  actives  recherches  ;  il  a  pu  faire  ce  qui  ne  m'a  pas  été 
donné,  je  veux  dire  fouiller  les  bibliothèques  de  Paris  et  de  Lyon ,  et 
peut-être  celles  de  Londres ,  où  l'on  rencontre  tant  de  bibliophiles 
passionnés;  et,  malgré  ces  avantages,  je  doute  qu'il  parvienne  à 
éclairer  toutes  les  obscurités  que  j'ai  signalées. 

Pour  terminer  le  chapitre  des  doutes  qui  sont  venus  m'assaillir  à 
chaque  pas  dans  ce  petit  travail ,  j'en  signalerai  un  dernier.  M.  de 


(i)  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  dernière  édition. 

(S)  VAmi  des  Uvrei,  no  2595. 

(3)  VAmi  dei  livrée,  n^  i,  septembre  1861,  sous  le  numéro  257T< 


—  ^80  — 

Laugardière,  à  qui  je  dois  plusieurs  renseignements  précieux,  m'a 
communiqué  la  note  suivante  :  «  Marques  typographiques ,  par 
»  Silvestre  (ep  cours  de  publication).  —  N*  772,  Pierre  Roussi n, 
»  imprimeur  à  Nevers,  de  1590  à  1598.  —  Cette  marque  est  en  forme 
»  de  médaillon ,  sur  la  bordure  duquel  se  lit  la  légende  :  icov  sihb 
»  LÂBOftK;  le  sujet  intérieur  représente  un  homme  jeune,  grimpant  à 
»  un  arbre  dont  il  atteint  les  premières  branches.  » 

D'abord ,  H.  Silvestre  se  trompe  en  bornant  les  travaux  de  Pierre 
Roussin ,  imprimeur  à  Nevers ,  à  K  598,  attendu  que  je  trouve  de  ses 
ouvrages  en  1608.  Puis  ensuite,  ceux  que  j*ai  vus  n'offrent  aucune 
trace  de  la  marque  typographique  ci-dessus  décrite. 

H.  de  Laugardière  a  aussi  trouvé  dans  les  archives  du  greffe  de 
Nevers  la  signature  de  Pierre  Roussin. 


—  181  — 


ORDRE  CHRONOLOGIQUE 
DES  IMPRIMEURS  ET  DE  LEURS  ŒUVRES. 


I*'  hiPUMBOK  SB  NbVBKS. 

8  novembre  1556.  —  Son  nom  et  ses  œuvres ,  inconnus. 


Il"*  Imprimeur. 
Imprimeur  de  Jtf^  le  Duc  de  frétera. 


De  .4  578  en  4  621 ,  suivant  une  note  manuscrite  de  Vàbbé  Troufilaut , 
que  j'ai  trouvée  à  la  Bibliothèque  Nivernaise  ;  et  de  1188  ou  89,  d'après 
l'opinion  de  M.  le  comte  G.  de  Soultrait. 

Toici  ce  que  j'ai  pu  recueUlir  des  travaux  de  cet  imprimeur  qui ,  s'il 
n'est  pas  le  premier  à  Nevers ,  mériterait  de  l'être  par  la  perfection  et  le 
soin  typographiques ,  le  mérite ,  le  choix  et  Timportance  des  œuvres  de- 
venues fort  rares  et  fort  recherchées  des  bibliophiles  de  tous  pays.  On  ne 
connaît ,  m'assure-t-on ,  qu'un  seul  exemplaire  de  son  Apologia  Argy- 
ropeiœ  et  Chr^eopeiœ  à  Londres. 

Son  Breeiariwn  est  imprimé  avec  rubriques  en  rouge  et  aussi  bien 
repérées  que  les  plus  belles  éditions  actuelles  de  Malines ,  de  Tours  et 
de  Paris. 


Aéeertieaemmi  eur  l'edict  de  Henri  III,  roy  de  France  et  de  Polognef 
faisant  drdci  aux  remontrances  proposées  par  les  estais  du  Roy , 


—  482  — 

assemblés  en  la  ville  de  Bhys ,  par  Jean  Duret,  jurisconsulte  de  Molins^ 
en-Bourbonnais,  à  Lyon,  chez  Benoîst  Rigaud ,  1587,  imprimé  par 
Pierre  Roussin.  —  (Cet  ouvrage  a-l-il  été  imprimé  à  Lyon  ou  à  Nevers?) 

Guidonis  Conchylii  Ramenœi  Nivemensis  Poëmata,  in-8,  4590. 
Il  existe  des  exemplaires  avec  la  date  1593 ,  dans  lesquels  le  frontis- 
pice et  les  quatre  premiers  feuillets  seulement  ont  été  renouvelés. 

Apologia  Argyropeiœ  et  Chrysopeiœ,  par  Gaston  Clave ,  in-8,    4  590. 

La  Seconde  Semaine  de  Guillaume  de  Saluste ,  seigneur  de  Bartas 
(premier  et  second  jour],  a  étéJmprimée  à  Paris,  chez  L'hutllîer ,  en 
4  584 ,  in-4.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Y,  numéro  4758 , 
indique  une  édition  du  Premier  Jour,  revue  par  Fauteur,  Nevers^  Pierre 
Roussin^  in-4,  4591.  —  Selon  ses  biographes,  ce  poète  était  mort  en 
juillet  4590. 

De  triplici  prœparatione  argenti  et  awri ,  par  Gaston  Clave ,  in-4 , 
4592. 

Discours  de  l'origine  des  fontaines:  ensemble,  quelques  observations 
de  la  guérison  de  plusieurs  maladies  grandes  el  difliciles^  par  l'usage 
des  fontaines  de  Pougues ,  Nevers ,  4,592,  in-8,  par  Antoine  de  Fouil- 
loux ,  médecin  de  Nevers. 

Psalmi  Davidis  eentvm  qvinqvagmta  paraphra^tice  PranslaU  in 
versus  fieroïcos,  auciore  Guidone  Conchylio,  romenaeio  Nivemense, 
in-8,  1592. 

Une  deuxième  édition  porte  la  date  de  4  602. 

Uhistoire  m^emorable  des  grands  trovbks  de  ce  royavmfi  sovbs  te 
roy  Charles  VII,  contenant  la  grande  désolation  en  laquelle  il  se 
trouua  à  son  aduenement  à  la  couronne  par  Cvsurpation  des  Angloys, 
ses  merueilleux  faicts  d^armes ,  et  de  la  plus  part  de  sa  noblesse , 
ensemble  de  la  Pucelle  leanne ,  par  le  moyen  desquels  lesdits  Angloys 
furent  chassez,' et  cedit royaume  rendu  paisible,  et  autres  choses  sin- 
gulières et  remerquables  advenues  pendant  ledit  temps ,  rédigées  en 
icelle  par  Alain Chartier  (Giles  Rouvier),  homme  bien  estimé  et  secré- 


—  185  — 
taire  dudU  Roy,  etc.  (Voir  le  Nouveau  Brunet),  à  Nevers,  par  Pierre 
Roussiu ,  imprimeur  de  Monseigneur  le  Duc  de  Nevers  et  de  Relhellois , 
petit  in-4,  1594. 

Discours  de  t origine  des  Fontaines,  etc.,  par  Antoine  de  Fouilloux, 
revu  et  augmenté  par  Pidoux ,  in-8,  1595. 

Lavertu  et  usa^e  des  Fontaines  de  Fougues,  par  Pidoux,  in-8,  4  598. 
n  existe  deux  autres  éditions  de  Pierre  Roussin ,  4  603  et  4  608. 

Brextiarium  insignis  ecclesiœ  Nivernensis  emendatum  et  ad  formam 
Ifrefnarii  romani  redaetumreverendissimiD.  Amaldi  Sorbini,  épis- 
copi  nivemensis  auctoritate ,  et  ejusdem  ecclesiœ  capitnU  corksensu 
editum,  2  vol.  in-4 2,  Pierre  Roussin,  1600. 

Mgr  Crosnier  possède  un  volume  de  ce  Bréviaire. 

Privilèges,  droicts,  libertez,  immunitez  et  franchises  des  eschevins, 
bourgeois,  manans  et  habitants  de  la  ville  de  Nevers,  accordés  par  le 
comte  Guy  et  par  la  comtesse  Malthide,  le  27  juillet  1231,  et  confirmés 
par  Ludovic,  duc  de  Nivernois,  prince  de  Mantoue,  et  Henriette,  son 
épouse,  le  6  mai  1566,  en  latin,  48  p.  in-8, 4602. 

Idem,  traduction  française,  84  p.  in-8, 1602. 

Discours  merveilleux  d'un  usurier  qui  s'est  pendu  à  la  rue  d'Enfer, 
entre  Nevers  et  St-Pierre-le-Moûtier,  le  vendredi  XIIP  jour  de  mars 
1603,  présenté  à  madame  la  Princesse  de  Nevers,  in-8,  avec  figure 
représentant  l'usurier  à  la  potence. 

Une  copie  de  cet  ouvrage  est  indiquée  au  n^  706  d'un  catalogue  de 
lives  rares  de  Potier,  libraire  à  Paris,  dont  la  vente  a  eu  lieu  le  22  avril 
4861. 

Arrêt  du  conseil  povr  la  commutation  des  bovrdelages  devzsur  les 
fnaisons  et  autres  héritages  assis  en  la  ville  de  Nevers  et  faulxbourgs 
d^iceUe  en  cens  et  rente,  6  p.  in-8, 4604. 

Oraison  funèbre  Ae  l'évéqueÂrnauIdSorbin,  par  Pierre  Paulet,  4608. 


—  iS{   - 

111°'*  Imprimeur. 
Pierre  KlIiIiOT. 

Le  30  janvier  1621 ,  les  écbevins  traitent  avec  Pierre  Millot  et  lui 
promettent  60  livres  par  an.  Son  fils  lui  succède  presque  immédiatement 
après  ce  traité. 

Je  n*ai  rien  pu  découvrir  de  cet  imprimeur. 


{yme   IuPRIMBOR. 

jreim  HlIiEiOT, 

Imprimeur  de  S,  Altesse  de  Mantotie. 


Ayant  succédé  à  son  père  en  162%,  il  exerce  rimprimerie  jusqu^en 
1637.  \ 

Texte  des  cœi>8tvmes  dv  pays  et  dvehé  du  Nivernais^  in-3S ,  1622. 

Discours  de  l'origine  des  Fontaines  :  ensemble,  etc.,  par  Antoine  de 
FouiDoux,  in-S,  4  628. 

Discours  véritable  de  ce  qui  s*est  passé  en  la  conférence  tenue  à 
Ghallement  entre  le  R.  P.  Scholastique  de  Chfttillon-en-Bresse,  prédica- 
teur capucin  en  la  mission  de  Saint-Léonard  en  Nivemois,  et  le  sieur 
Monsenglard ,  ministre  de  Féglise  prétendue  réformée  dudit  lieu,  par 
la  permission  de  M''  le  révérendissime  Évesque  de  Nevers,  et  authorité 
de  V.^  le  marquis  de  Pleuvot ,  lieutenant-général  de  Sa  Majesté  en  la 
province ,  représentée  par  HH.  le  comte  de  Chastellux  et  le  baron  de 
Chevigny,  modérateur  de  Faction,  par  le  sieur  Chauveau  nommé  secré- 
taire en  la  conférence  pour  le  R.  P.  Scholastique,  4  vol.,  1630. 

Eaux  de  Fougues^  par  Etienne  Flamant,  in-8, 4633. 

L'hydre  féminine  combai'ce  par  la  nymphe  Pov^otse ,  par  Augustin 
Courrade,  in-8,  4634. 


—  185  — 

V"*  Ihpriheur, 
jreaii  FOURRÉ,  cendre  de  jrean  Mlllot. 


Le  26  avril  4  637 ,  Jean  Fourré  est  reçu  imprimeur  aux  mêmes  con* 
dilions  que  son  beau-père  et  exerce  jusqu'en  1657.  Je  ne  trouve 
de  lui  que  : 

Paraphrase  en  vers  français  sur  Us  450  psaumes  de  David  y  par 
Pierre  Bourg  de  Nevers,  in-8, 4655. 


VI"*  Imprihkur. 


Le  21  septembre  4657,  la  ville  reçoit  Jean  Fourré  fils,  pour  exercer 
avec  son  père. 


yjXme  iHPunuE. 

HARJLY,  liiaiwiler  roynl. 

(Sans  date). 

Il  y  a  ici  une  obscurité  qui  m'a  paru  d'abord  impénétrable.  Après  avoir 
dit  que,  le  24  septembre  1657,  la  ville  reçut  Jean  Fourré  fils  pour  exercer 
avec  son  père,  Parmentier  ajoute  :  «  Et  néanmoins ,  il  paraît  qu'il  y 
avait  un  Jean  Hillot  après  la  mort  duquel  le  nommé  Harly,  huissier 
royal ,  imprima  pendant  quelque  temps.  » 

U  dit  encore  :  «  Le  2  mai  1862,  Antoine  Chaillot,  gendre  de  Jean 
Millot ,  fut  reçu  imprimeur.  » 


—  «6  — 

Ce  Jean  Millot,  qui  parais  avoir  été  imprimear  pendant  qu'exerçaient 
Jean  Fourré  père  et  fils ,  est-il  le  même  qui  céda  son  établissement , 
en  1637,  à  un  gendre  Jean  Fourré?  Après  avoir  fait  cette  cession, 
comment  Harly  a-t-il  pu  prendre  sa  place ,  après  sa  mort ,  et  comment 
Antoine  Chaillot,  successeur  de  Harly,  se  trouve-t-il  être  aussi  un 
gendre  de  Jean  Millot  en  1682  ? 

Jean  Millot  a  donc  continué  d'exercer  de  son  côté ,  après  avoir  cédé 
à  son  gendre  Jean  Fourré?  H  y  aurait  donc  deux  imprimeries  à  dater  de 
cette  époque  ? 

S'il  existait  un  inventaire  et  un  classement  des  archives  de  Nevers , 
amoncelées  sur  les  rayons  d'un  grenier  de  l'Hôtel-de-Ville ,  nul  doute 
que  ce  point  obscur,  sur  lequel  Parmentier  et  Fr.  Née  de  La  Rochelle 
ont  sauté  à  pieds  joints,  ne  devînt  facile  à  éclairer. 


-.  i87  — 

VIII"*  Impeimbur. 
Antoine  CHAILMIT ,  cendre  de  JTenn  Hiltot. 


Le  2  mai  4682,  Antoine  Chaillot  est  reçu  imprimeur  à  la  charge 
d'imprimer  gratis  les  billets  de  logement  et  les  bordereaux  pour  les 
impositions. 

La  vérité  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  et  la 
fausseté  de  la  religion  prétendue  réformée  des  Calmnistes ,  par  Dom 
Belin ,  prieur  claustral  et  grand-yicaire  de  Notre-Dame  de  La  Charité, 
in-8,  1683. 

Rituel  pour  les  curés  du  Diocèse  de  Nevers,  petit  in-4, 1689. 

Officia  omissa  et  correeta  in  breviario  nivemensi  apponenda ,  90 
pages.  (H^  Crosnier  en  possède  un  exemplaire).  Niverni,  apud  Anto- 
ninum  Chaillot,  illustrissimi  D.  D.  Episcopi  typographum,  1677.  — 
£n  voyant  la  date  de  ce  dernier  ouvrage,  que  penser  de  Parmentier  qui 
déclare  qu'Antoine  Chaillot  est  reçu  imprimeur  le  3  mai  4682  :  il  veut 
dire  imprimeur  de  la  ViUe  ou  des  Échevins ,  puisqu'il  exerçait  avant 
celte  date.  Donc,  il  y  avait  une  autre  imprimerie. 


IX">*  Impriheue. 
Iffnnee  CmâJLMJMTf  ilUi  d'Antoine. 


Suivant  Parmentier,  Ignace  Chaillot  vendit  son  fonds  à  René  Pinar- 
deau,  qui  se  fît  recevoir  le  23  juillet  1724. 

Ici  autre  obscurité ,  qui  me  fait  croire  de  plus  en  plus  à  deux  impri- 
meries à  Nevers  depuis  Jean  Millot. 

J'ai  pleine  confiance  en  Parmentier  et  il  cite  la  cession  d'Ignace 
Chaillot  à  René  Pinardeau  avec  une  date  précise ,  le  23  juillet  1724. 

Il  devient  impossible  de  faire  succéder  cette  série  d'imprimeurs  par 
ordre  de  dates,  sans  admettre  deux  imprimeries.  En  les  admettant ,  la 
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chose  devient  facile,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant. 

Le  lY"*  Imprimeur,  Jkaiv  Millot,  serait  la  souche  de  2  imprimeries  : 


1637. 


1657. 


4713. 


1637.  —  JiAïf  Millot  continuerait 
d*exercer  en  personne  jusqu'à 
une  grande  vieillesse,  ou  plu- 
tôt en  la  personne  d'un  fils  du 
même  nom. 

(Sans date). —  Après  la  mort  de  Jean 
Millot,  Harly  le  remplace- 
rait pendant  quelque  temps. 

2  mai  4  682.  —  Antoinb  Chaillot  , 
gendre  d'un  Jean  Millot,  su&- 
cède  à  Harly. 

Iqnace  Chaillot,  fils  d'An- 
toine,.céderait  son  fonds,  en 

4724,  à: 

XI"«. 
4724.—  RfiNÉPiHARDSAu  quî  exerce 
jusqu'en  1739. 

xn«*. 

7  septembre  4739.-  Louis  Lvfbbyrs 
est  reçu  imprimeur ,  et  doit 
remplir  la  seule  place  fixée  par 
le  règlement  du  34  mar^  pré- 
cédent. 


47Juin  4765. —  P.-LouisLbpbbveb,  fils  de  Louis,  est  reçu  imprimeur. 

XIV««. 

4  777-1790.  —  La  veuve  de  P.  Louis  Lbfbbyrb,  qui  devient  la  souche 
de  deux  imprimeries,  celle  deJJ.  Lefbbvrb  l'aîné,  .et  celle  de  Lbfebvrb 
le  jeune. 


—  Jean  Fourré,  son  gendre. 

¥!*•. 

—  Jeah  Fourré  fils. 

X««. 

—  M.  Du  Broc  de  Séganges  a 
l'obligeance  de  me  faire  part 
de  la  découverte  qu'il  a  faite, 
sur  les  registres  des  paroisses, 
de  Noble  Homme  Jbah  Dbr- 
VAULT,  imprimeur  du  Roy , 
qui  serait  alors  le  dernier  titu- 
laire de  cette  seconde  imprime- 
rie, originaire  de  Jean  Millot. 
Et  cette  opinion  se  trouverait 
corroborée  par  ces  mots  :  seule 
place  obtenue  par  Louis  Le- 
febvre,  le  7  septembre  4739t. 


X"*  Imprimeur. 

■ 

]I«Me  H^mme  Jfemn  DRRVA1JI«T, 

Imprimeur  du  Roy. 


Suivant  les  recherches  de  M.  Du  Broc  de  Seganges,  qui  croit 
que  c'est  un  imprimeur  de  Nevers  (1713). 


XI*   IlPRIMBUR. 

mené   PllViàRDEllF. 

1784-1739. 

C'est  un  des  imprimeurs  auxquels  nous  ne  pouvons  rien  attribuer 
faute  de  traces.  Seulement  on  peut  en  trouver  l'explication  dans  ce  fait 
que  c'était  Nicolas  Lanquement,  d'Orléans,  qui  s'intitulait  imprimeur 
du  clergé  nivernais,  M^  Charles  Fontaine  des  Montées  étant  évêque  de 
Nejrers.  Née  <je  La  Rochelle  parle  de  Nicolas  Lanquement  dans  des 
termes  tels  que  l'on  pourrait  supposer  que  c'est  un  imprimeur  de 
Nevers. 

Voici  les  ouvrages  nivernais  que  nous  connaissons  de  Nicolas 
litnquemont,  imprimeur  à  Orléans  : 

Breviarium  insignisecclesiœ  Nivernensis  illustrissimiacreverendissimi 
D.  D.  Caroli  Fontaine  des  Montées,  episcopi  Nivernensis  autoritate  ed 
ejusdem  ecclesiae  consensu  editum ,  Aurelianis ,  apud  Nicolaum 
Laaqvement,  cleri  Nivernensis  typographum  ,  1727. 

Miisel,  iû-f>,  1798. 

PsaUerium^  grand  in-f<»,  Aurelianis,  Nicolas  Lanquement,  4729. 

GraduaUj  —  -  —  1730. 

AfUiphonarium  insignis  ecclesiae  Nivernensis,  grand  in-f^,  apud 
Nicolas  Lanquement,  cleri  Nivernensis  typographum,  Aurelianis, 
«32. 
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XII*  Imprimeur. 

Imprimeur  du  Roy ,  de  M^  VEvêque  et  delà  Ville^ 
Reçu  le  7  septembre  1739. 


Mémoire  judieiaire  pour  messire  Framjois-Réné  de  Cotignon,  cha- 
noine et  trésorier  de  FÉgUse  cathédrale  de  Nevers,  etc.,  et  encore 
messire  Louis-Marie  Dollet  de  Sollières,  doyen  de  la  Cathédrale,  contre 
messire  Louis  Bertin,  vicaire  perpétuel  de  la  paroisse  de  Marzy,  douze 
pages  grand  in-4,  1746. 

Eauxlminérales  de  Fougues,  par  M.  D.-L.-R.  (Delarue),  in-12,  1746. 

L'Office  de  la  Semaine-Sainte  à  tusage  du  diocèse  de  Neters,  in-4  8, 

1751. 

Imprime  aussi  des  Heures,  un  Catéchisme  à  l'usage  du  diocèse,  et  un 
petit  Psautier  à  Tusage  des  écoles,  ce  qui  résulte  d'une-annonce  qui 
termine  l'édition  ci-dessus  de  YOfj^ce  de  la  Semaine-Sainte. 

M^moirtf  judiciaire  pour  les  sieurs  Moreau  contre  M.  Sionest,  procu- 
reur au  parlement,  12  pages  grand  in-4,  1753. 

Almanach  à  Vusage  de  la  viUe  de  Nevers  et  de  la  province  de  Niver-^ 
nois,  in-32,  1755.  —  C'est  le  premier  almanach  qui  ait  paru  à  Nevers. 

A'Kempis  triumphans  de  adversariis,  dissertation  sur  le  véritable 
auteur  de  Y  Imitation,  par  Nicolas  Denis,  1758. 
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XIII*"*  Imprihbur. 
Pierrc-iiouis  I<EVERVliK ,  «s  de  Wjmuim 

Imprimeur  du  i)oy, 
Reçu    le    17   juin    1766. 


Lm  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Nivemois^  in-32, 177S. 
Extrait  des  registres  deparlemem^  4  p.  in-f^,  4766. 
Almanach  nouveau  de  la  mile  deNevers,  1771,  \n-3i, 
Almanach  nouveau  de  la  ville  de  St-Pierre^  1771,  in-32  de  36  p. 


XIV*  Imprimeur. 
Veuve  P.-Ii«uie  I«mPEBVRK, 

Imprimeur  du  Roy  et  du  clergé  Nivernais^  4775-4794, 


Mémoire  sur  procès  pour  le  sieur  Antoine  Perrier,  marchand  de  bois, 
et  le  sieur  Jacques  Challes  des  Etangs ,  maître  de  forges ,  contre  D"* 
Anne  Paichereau,  veuve  et  commune  de  M*  Guillaume  Guillemain, 
notaire,  et  M*  Germain  Guillemain  de  Talon ,  son  fils,  avocat  en  parle- 
ment, 49  pages  in-4,  1775. 

Précis  pour  dame  Anne  Paichereau  contre  le  sieur  Antoine  Perrier, 
15  pages  in-4,  4776. 

Nomina  et  cognomina  illustrisçimi  ac  reverendissimi  DD.  Epise^^ 
venerale  DD.  canonicorûm  insignis  eecl.  Nivem.  omnium  bénéficia^ 
torum,  aliêTumque  in  eddem  ecclesid  servientium  pro  annoThmini 
1779.  —J'ai  trouvé  en  outre  les  ann^ées  1780, 1782, 1784j  1785, 1786, 
1789,  1790. 


—  192  — 

Abnanach  nouveau  de  la  ville  de  Nevers  pour  Tan  de  grâce  1779 , 

in-32. 

Première  édition  des  Règlements  des  soeurs  de  la  Charité  et  Instruc- 
tion chrétienne,  in-t8, 4782. 

Mémoire  sur  la  forclusion  (succession  de  M.  le  procureur  du  Roi  et 
du  sieur  abbé  de  Paye  ) ,  sieurs  de  Tamnay  et  de  Montviel ,  contre  les 
dames  leurs  sœurs,  8  pages  in-4, 1784. 

Mémoire  pour  dame  Marie-Anne  Rapine  de  Sainte-Marie,  veuve  de 
M^^*  de  Theillat,  demanderesse,  contre  le  sieur  Louis-François  Rapine 
de  Sainte-Marie,  défendeur,  59  p.  in4,  4784. 

Ordodivinioffieii,  in-42,  4786. 

Almanach  Nouveau  de  la  ville  de  Nevers,  in-32, 1788. 

Cahier  général  de  la  noblesse  du  bailliage  du  Nivemois  et  Donziois» 
et  pouvoirs  donnés  par  elle  à  ses  députés,  32  p.  in-8, 4789. 

Conseil  pcUriotique  relatif  aux  circonstances  actuelles,  adressé  à  tous 
les  Français,  et  particulièrement  au  peuple,,  pour  Téclairer  sur  ses  véri- 
tades  intérêts,  par  un  chevalier  de  St-Louis,  36  p.  in-8,  1789. 

A  Monseigneur  le  Directeur  général  des  finances,  adresse  du  clergé 
du  Nivernois,  3  p.  in-4,  4789. 

Lettre  pastorale  de  Mgr  TEvéque  de  Nevers,  41p.  in-4,  15  novem* 
bre4789. 

Adresse  du  Conseil  municipal  de  Nevers  à  l'assemblée  nationale,  4  p^ 
in-4,  1789.   • 

Adresse  du  Conseil  municipal  de  Nevers  à  différentes  villes  du 
royaume  sur  le  commerce,  3  p.  in-4,  4789. 

Ordonnance  de  M.  le  Bailli  d*épée  du  bailliage  royal  du  Nivernois, 
séant  i  St-Pierre-le-Moûtier,  concernant  la  convocation  pour  les  états- 
généraux,  8  p.  in-4i^S0  février  1789. 

Placard  contenant  l'extrait  des  registres  du  Conseil  d'état,  qui  casse 
l'ordonnance  du  lieutenant-général  du  bailliage  de  Slr-Pierre*le-MoAlier 
du  fi^  février  1789,  Convoquant  audit  bailliage  les  trois-états,  et  enjoi- 
gnant à  tous  les  sujets  des  trois-états  de  se  rendre  à  Nevers,  en  exécu- 
tion de  l'ordonnance  du  bailli  du  Nivemois  et  Donziois,  2  mars  4789. 


Procès-terbal  des  séances  de  la  chambre  de  la  noblesse  lors  de  la 
convocation  des  trois  ordres  du  bailliage  du  Nivernois  et  Donziois,  pour 
les  états-généraux,  56  p.  in-4,  mars  1789. 

Règlement  fait  par  le  roi,  concernant  les  mandats  des  députés  aux 
états-généraux,  3  p.  in-i,  86  juin  4789. 

A  Messieurs  du  Conseil  général  de  la  commune  de  N&ters,  pétition 
des  maîtres  manufacturiers  de  faïence  et  porcelaine  de  Nevers,  16  p. 
m-4, 1790. 

Adresse  de  la  garde  nationale  de  Nevers  à  tous  ses  frères  du  dépar- 
tement delà  Nièvre,  28  p.  in-4,  1790. 

Réponse  de  M.  Delavau,  président  du  département  de  la  Nià\re,  à 
HM.  les  officiers  municipaux  et  de  la  garde  nationale,  à  Toccasion  de  la 
bannière  donnée  par  la  commune  de  Paris,  à  la  fédération  du  1 4  juillet 
4790, 3  p.  in-4. 

Discours  adressé  au  régiment  de  Royal-Piémont,  par  M.  de  Champs 
du  Creuset,  présidant  le  Conseil  municipal  de  Nevers,  2  p.  in-4,  9 
février  1790. 

Moyen  de  payer  en  trois  mois  tous  les  créanciers  de  la  France,  par 
Bouyg,  officier  de  la  garde  nationale  de  Nevers,  24  p.  in-4,  4790. 

Compte  présenté  par  le  Conseil  municipal  de  Nevers,  14  p.  in4, 1790. 

Lettres-patentes  du  Roi,  sur  un  décret  de  rassemblée  nationale,  pour 
la  constitution  des  assembées  primaires  et  des  assemblées  administratives, 
24  p.  in-4,  4790. 

Instruction  àe  rassemblée  nationale,  (môme  sujet),  32  p.  in-4, 4790. 

Lettres'-patentes  du  Roi  sur  un  décret  de  rassemblée  nationale,  con- 
cernant diverses  dispositigns  relatives  aux  assemblées  de  communautés 
et  aux  assemblées  primaires,  4  p.  in-4,  4790. 

Lettres-patentes  du  Roi  sur  un  décret  de  l'assemblée  nationale,  du  4  4 
février  4790,  concernant  la  détermination  de  la  valeur  locale  de  la 
journée  de  travail,  d'après  laquelle  doit  se  former  la  liste  des  citoyens 
actifs,  2  p.  in-4, 1790. 
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Lettres-patentes  du  Roi  sur  un  décret  de  l'assemblée  nationale,  du  H 
février  1790,  relatif  aux  délibérations  des  assemblées  représentatives, 
municipales  et  administratives,  2  p.  in-4,  4790. 

Placard  de  deux  feuilles  grand-raisin,  donnant  la  division  en  districts 
du  département  de  la  Nièvre,  1790. 

Opinion  de  M.  Salle,  député  du  déparîement  delà  Meurlhe,  sur  les 
événements  du  21  juin  1791  ,  prononcée  à  la  tribune  de  rassemblée , 
séance  du  15  juillet,  16  pages  in-8. 

Rapport  fait  à  l'assemblée  nationale  ,  en  la  séance  du  30  juillet,  sur 
révasion  du  roi  et  de  la  famille  royale,  44  pages  in-8, 1791. 

Opinion  de  M.  Barnave,  prononcée  à  la  séance  du  15  juillet  1791, 
18  pages  in-8. 

Discours  prononcé  par  M.  Dechamps,  maire  de  Nevers,  à  l'occasion 
du  pacte  fédératif  général,  le  14  juillet  1791 ,  3  pages  in-4. 

Proclamation  de  l'assemblée  nationale  aux  Français,  7  p.  in-4, 1791 . 

Lettre  pastorale  de  l'Ëvèque  de  Nevers,  Guillaume  Tollet,  16  pages 
in-4,  1791. 

Eloge  funèbre  de  Mirabeau,  prononcé  dans  l'église  cathédrale  de 
Nevers,  par  M.  Sautereau,  procureur-syndic,  14  pages  in-4, 1791. 

Ptocard  de  deux  feuilles  grand-raisin,  vente  de  biens  nationaux  ayant 
appartenu  aux  dames  de  La  Fermeté,  an  II  (1793.) 
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XV*   iMPRlMEUtt^ 

jr.  liEFfiBirilE  rain^. 

4791-4828. 


Réclamation  du  district  de  Nevers  contre  le  réparlement  des  impôts, 
8  pages  in4,  4794 . 

Pièces  relatives  à  la  mission  du  citoyen  Fouché ,  député  par  la  con- 
vention nationale  pour  ramener  le  calme  et  faire  triompher  le  patriotisme 
dans  le  district  de  Clamecy,  46  pages  in-4, 1793. 

Discours  sur  la  botanique^  pour  Touverlure  du  cours  de  cette  science 
établi  à  Nevers,  par  le  citoyen  Troufflaux,  76  pages  in-8,  an  II  (1794). 
—  ïiré  à  300  exemplaires ,  sur  la  caisse  des  riches ,  par  arrêté  du 
représentant  du  peuple  Noël  Pointe. 

Compte-^endu  à  la  convention  nationale,  par  Noël  Pointe,  député. 
-- Àîix  habitants  de  Nevers.  —  Interrogation  des  détenus.  — Impri- 
merie républicaine  de  Lefebvre,  an  II  (1794.) 

BappoTt  sur  les  principes  de  morale  politique  qui  doivent  guider  la 
convention  nationale  dans  Tadministration  intérieure  de  la  république, 
par  Màxirailicn  ^pbespierre,  32  pages  in-8,  48  pluviôse  an  II  (1794.) 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  comité  du  salut  public  de  la  con- 
vention nationale  (subsistances  générales},  20  frimaire  an  III,  20  pages 
in-4,  4794. 

Rapport  sur  les  clubs  et  sociétés  populaires,  fait  à  la  convention  na- 
tionale par  Mailhe,  député,  8  pages  in-8,  6  fructidor  anlll  (4795.) 

Discours  prononcé  par  le  citoyen  Laurenceot  le  7  floréal  an  III, 
20  pages  in-8  (1795). 

Discours  par  le  citoyen  Guillemardet ,  représentant  du  peuple , 
47  pluviôse  an  III,  13  pages  in-8  (1795). 
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Cbnêiitution  de  la  République  française  proposée  au  peuple  français 
par  la  convention  nationale,  fructidor  an III ,  70  pages  in-8  ^4795], 
imprimé  par  les  frères  Lefebvre. 

Lefebvre  le  jeune  était  déjà  imprimeur  k  cette  date.  Soit  défaut  de 
caractères ,  soit  pour  accélérer  l'impression ,  les  deux  frères  ont  dû  y 
coopérer,  ce  qui  expliquerait  cette  signature  :  Frères  Lefebvre. 

Les  autorités  constituées  de  Nevers  à  leurs  concitoyens  ^  12  pages 
in-i,  anffl(4795). 

Réponse  de  Chapsal  à  MM.  les  jacobins  Bompois,  Berthiault,  Lamy 
fils  et  (?•,  12  pages  in-4,  an  III  (1795). 

Programme  sur  Tétat  actuel  de  Tagriculture  du  département  de  la 
Nièvre  et  sur  Futilité  de  rétablissement  d'une  société  d'agriculture,  par 
M.  Troufflaux ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de  la 
Nièvre,  89  pages  in-8,  an  V  (1797). 

Extrait  du  compte  moral  et  politique  de  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Nièvre,  depuis  le  20  mai  4798  au  9  juillet  4799, 
26  pages  in-4. 

Liste  générale  des  électeurs  du  département  de  la  Nièvre  pour 
l'an  VII,  13  pages  in-8,  1799. 

Annuaires  de  Gillet,  4804,  1802,  4803,  4804, 4805,  1806,  4807, 
1808,  1809,  in-8. 

Discours  prononcé  le  5  floréal  an  X,  en  l'église  Saint-Cyr  de  Nevers, 
à  l'occasion  de  la  paix  et  de  la  convention  avec  le  Souverain-Pontife,  par 
André  Leblanc,  prôtre,  45  pages  in-8  (4802). 

Compliment  àitessé  et  remis  à  Sa  Sainteté,  le  23  novembre  4804, 
par  M.  André  Leblanc,  curé  de  Cosne,  4  pages  in-4. 

Abrégé  des  preuves  de  la  divinité  de  la  religion  catholiqu^^  par  F. 
Poullet  le  jeune,  prêtre,  in-8, 1807. 

Abrégé  des  preuves  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ^  par  le  môme, 
in-8  (4807). 

Relation  édifiante  de  la  mort  d'un  saint  prêtre ,  Jean-François 
Crétin,  4  pages  in-4  (4809). 
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Mémoire  sur  la  fabrication  du  fer,  par  G.  Dufaud,  89  pages  in-8 
(4809). 

Chant  du  (5  août  484 i^  poésie  par  M.  Piron,  3  pages  in-8. 

Jfe»  Vacances  de  484 4 ^  poésie  par  le  même ,  7  p.  io-S. 

Etrennes  du  4^  janvier  484S,  poésie  par  le  môme,  3  pages  iii-8 
(1844).  La  signature  de  Timprimeur  est  ainsi  conçue  :  Imp,  de  J, 
Lefebtre-Serizier. 

Observations  sur  le  commerce  de  la  Nièvre  au  4*'  mai  1844,  par  G. 
Roy,  15  pages  in-4. 

Proclamation  de  ForbinJeanson,  chambellan  de  TEmpereur,  chef 
de  légion  des  gardes  nationales  de  la  Nièvre,  47  février  484  4,  imprimée 
en  placard. 

Couplets  promis f  poésie  par  M.  Piron,  3  pages  in-8  (4  84  i) . 

Etrennes  à  Aglaé,  poésie  par  M.  Piron, ,  4  pages  in-8,  sans  date, 
imp.  de  Lefebvre-Serizier,  rue  Saint-Martin. 

Etrennes  aux  dames,  poésie  par  Piron,  4  pages  in*4  (1844). 

Fête  du  44  janvier  4845  dans  Tancien  château  dos  ducs  de  Nevers, 
poésie  par  Piron,  4  pages  in-4  (4  84  5) , 

Mandement  de  Mgr  Tévèque  de  Troy^  à  l'occasion  de  l'ouverture  des 
deux  chambres,  réimprimé  par  permission  spéciale,  8  p.  in-4, 4845. 

Ode  à  la  science,  par  Claude  Bégat,  professeur  de  belles*lettres  à 
Nevers,  4819. 

Vers  sur  lanaissanee  du  duc  de  Bordeaux,  par  A.  Gàulmier,  profes- 
seur au  coHége  de  Nevers,  4  pages  in-8  (4830). 

ConsuUatian  pour  MM.  les  syndics  de  la  faillite  du  sieur  Imbert  fils 
eoMre  le  sieur  Imbert  père,  46  pages  in-4,  4823. 

Placard  pour  une  souscription  en  faveur  des  Grecs,  48S5. 

Petit  almmuuh  nivernais^  précédé  d'un  discours  de  Thomas  Leriche, 
tigneron  à  Pouilly,  in-32,  1827. 

KtcueU  de  cantiques  de  la  mission,  in-12, 48S8. 
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XVP  Imprimeur. 
JT— B.    liEFJBBYRi:  le  Jeane, 

Fondateur  d'une  deuxième  imprimerie,  en  1792,  s*intitulant  plus  tard 
(1816),  imprimeur  de  la  préfecture  et  des  tribunaux,  imprimeur  de 
U^  révêque,  jusqu'en  1829. 


Loi  relative  aux  droits  féodaux,  4  pages  in-4,  6  juillet  1792. 

ploge  funèbre  ues  citoyens  français  morts  dans  la  journée  du  10  août» 
an  IV  de  la  liberté  (1792) ,  par  P.  Duviquet,  administrateur  du  direc- 
toire du  département,  10  pages  in-4. 

Rapport  à  la  convention  nationale  de  Fouché  de  Nantes,  représentant 
du  peuple,  25  avril  1793,  18  pages  in-8. 

Réflexions  de  Fouché  de  Nantes  sur  l'éducation  publique ,  16  pages 
in-8,  28  mai  4793. 

A  la  convention  nationale  sur  Todieuse  conspiration  qa*elle  a  si  habi- 
lement déjouée,  3  pages  in-8  (sans  nom  d'auteur  ni  date.) 

Arrêté  de  Fouché,  représentant  du  peuple  près  les  départements  du 
Centre  et  de  l'Ouest,  sur  l'exercice  des  cultes,  4  pages  in-4, 1793. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du. directoire  du  département  de 
la  Nièvre.  —  Arrêté  sur  le  recrutement,  12  pages  in-4,  1793, 

Extrait  du  procès-verbal  du  conseil  sous  la  présidence  du  citoyen 
Fouché,  tenu  le  cinquième  jour  de  la  troisième  décade  du  premier  mois 
de  l'an  II,  7  pages  in-4  (1793.) 

fouché  tk  la  société  populaire  de  Nevers,  placard  sans  date. 

Placard^  extrait  du  procès-verbal  du  conseil  présidé  par  Fouché,  qui 
enjoint  aux  citoyens  de  porter  au  comité  de  surveillance  l'or  ou  l'argent 
monnayé,  en  lingots,  en  vaisselle,  en  bijoux,  etc.,  sous  peine  d'être, 
(léclarés  suspects,  1793. 
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Discours  prononcé  à  la  société  populaire  de  Nevers,  le  12  prairial 
an  II,  12  pages  in-8,   1794. 

r hypocrisie  démasquée  par  la  vérité;  Vintrigue  déjouée  par  la 
loyauté  et  confondue  par  la  franchise^  par  Noël  Pointe  ,  député  dans  la 
Nièvre,  an  II,  11  pages  in-8,  1794. 

Ordre  de  marche  pour  la  fête  de  l'unité  et  de  Tindivisibilité  de  la  ré- 
publique, an  II,  là!  pages  in-8,  1794. 

Arrêt  de  mort  rendu  par  le  tribunal  souverain  de  la  raison  et  de  la 
philosophie,  contre  les  prêtres ,  s'il  en  reste  encore,  par  le  sans-culotto 
Mucius  Callot ,  procureur-syndic  du  district  de  Nevers ,  an  II ,  7  pages 
in-8,  1794. 

Prières  patriotiques  à  l'usage  des  républicains  français ,  par  Tell- 
Pitlet,  an  II,  7  pages  in-8,  1794. 

Apport  sur  le  discours  sur  la  botanique  par  le  citoyen  Troufflaux,  par 
Aristide  Passot,  an  II,  12  pages  in-8,  1794. 

Supplément  au  compte-rendu  le  18  pluviôse  an  II,  à  la  convention 
nationale,  par  Noél  Pointe,  dans  la  Nièvre,  26  pages  in-4,  1794. 

Discours  prononcé  le  23  thermidor  an  II,  anniversaire  de  la  révolu- 
lion  du  10  août  1792  (vieux  style),  par  Passot,  17  pages  in-8,  1794. 

Les  administrateurs  et  agent  national  du  district  do  Nevers  à  leurs 
concitoyens,  7  pages  in-4,  25  ventôse  an  II  (1794). 

Adresse  du  Conseil  du  district  à  ses  concitoyens,  13  nivôse  an  III, 
6  pages  in-4,  1794. 

Discours  prononcé  par  le  Maire  de  Nevers,  nivôse  an  II,  à  Toccasion 
de  la  reddition  de  Toulon  aux  armes  de  la  république  ,  4  pages  in-4, 
1794. 

Taxe  des  denrées  de  première  nécessité,  an  II,  placard  de  deux 
feuilles  grand-raisin,  1794. 

Tableau  du  maximum  des  denrées  et  marchandises  pour  le  district  de 
Nevers,  24  germinal  an  II,  en  placard,  1794. 

Tableaux  du  maximum  des  papiers,  bois  et  charbons,  draps,  toiles, 
fontes  et  fers,  en  cinq  placards  distincts,  1794. 
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Placard  sur  les  subsistances,  5  vendémiaire  an  III  (4794). 

Placard,  vente  de  biens  nationaux  divers,  2  feuilles  grand-raisin» 
an  II  (1794). 

Rapport  fait  au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
sur  les  événements  des  li ,  i  2,  4  3  et  14  vendémiaire  an  IV,  par  Philippe- 
Antoine  Merlin  (de  Douai),  18  pages  in-8, 4795. 

I 

Discours  sur  la  situation  intérieure  et  extérieure  de  la  République, 
par  Boissy  d'Anglas,  à  la  convention  nationale,  6  fructidor  an  III,  32 
pages  in-8, 179^. 

Discours  prononcé  par  le  citoyen  Laurenceot  le  9  floréal  an  III,  13 
pages  in-8,  4795. 

Le  Conseil  général  de  la  comtnune  de  Nevers  à  ses  concitayens^ 
(caisse  de  secours  pour  les  indigents),  3  pages  in-4,  an  III  (4795). 

Procès-verbal  de  la  première  séance  de  la  société  populaire  régénérée 
de  Nevers,  17  pluviôse  an  III,  19  pages  in-4,  1795. 

Dénonciation  à  la  convention  nationale  contre  les  représentants 
Goire-Laplanche,  Lefiot,  Fouché  et  Pointe ,  par  les  corps  constitués 
de  Nevers,  49  prairial  an  III,  19  pages  in-4, 4795. 

Adresse  de  la  société  populaire  régénérée  de  la  cité  de  Nevers  à  la 
convention  nationale,  2  pages  in-4, 1795. 

Adresse  du  Conseil  du  district  de  Nevers  aux  communes  de  son 
arrondissement,  5  pages  in-4,  47  nivôse  an  III  (4795). 

Adresse  des  citoyens  Berthiau,  Lamy  fils  et  Bompoys  à  leurs  conci- 
toyens, 23  ventôse  an  III  (1795). 

Réponse  au  libelle  diffamatoire  publié  par  Gounot ,  dirigé  contre 
Tadministration  du  district  de  Nevers,  et  plus  particulièrement  contre 
Gallot,  agent  national  dudit  districi,  20  pages  in-4,  an  III  (4795). 

Placard  fixant  les  mesures  pour  les  grains,  an  III,  4795. 

Décret  de  la  convention  nationale  sur  les  baux  à  cheptel ,  4  5  germinal 
an  m  (1795). 

Placard  du  district  de  Nevers  sur  la  valeur  d*or  et  d'argent,  4â  ven- 
tôse an  m  (4795). 
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Jlmanach  Général  du  département  delà  Nièvre  ao  VI,  in-48,  1797. 

Plaidoyer  eu  faveur  des  prêtres  reclus,'  proooneé  en  Taudience  du 
tribunal  criminel  du  département  de  la  Nièvre,  le  3  pluviôse  an  V  (22 
janvier  1797),  par  André  Leblanc,  10  p.  in-4. 

Déclarations  de  Duverne-Dupresle  ou  Dunant,  annexées  au  registre 
secret  du  directoire  exécutif,  le  il  ventôse  an  V  (29  février  1797],  25 
p.  in-4. 

InvQcati07%  à  (Être  suprême  pour  la  prospérité  de  la  république,  poésie 
par  Jacquinot,  an  VII  (1799),  8  p.  in-8. 

Couplets  à  l'occasion  de  la  double  fête  du  1 4  juillet  et  de  la  Concorde, 
célébrée  à  Nevers,  le  25  messidor  an  VIII,  par  le  citoyen  J.-L.  Saucède, 
4  p.  in-8,  4S00. 

EpitreàAdèUy  par  Antoine  VituUis,  an  VIII,  5  p.  in-8,  1800. 

Couplets  sur  la  paix,  par  Lethuillier,  2  p.  in-8,  an  IX  (1801). 

Slfop^  à  Bonaparte  sur  la  paix ,  par  les  auteurs  des  Couplets 
adressés  au  C.  Beauharnais  et  chantés  au  bal  lors  de«on  passage  à  Nevers, 
ip.iQ-8,  anIX(1801). 

Couplets  chantés  à  la  préfecture  de  Nevers,  par  J.-L.  Saucède,  4  p. 
iû-«,anIX(1801). 

Strophes  sur  la  paix,  par  Piron,  conseiller  de  préfecture,  2  p.  in-8, 
an  a  (1801). 

Stances  sur  la  guerre  de  la  liberté  et  sur  la  paix,  par  le  citoyen 
Yarinot,  professeur,  8  p.  in-8,  an  IX  (1801). 

.•lu  citoyefi  Varinot,  sur  ses  stances  pour  la  publîcatiop  de  la  paix, 
Ip.  in-8,  an  IX  (1801). 

IHscours  pronononcé  le  18  avril  1802  (an  X)  en  l'église  St-Cyr,  par 
Vincent  Fion,  prêtre,  à  l'occasion  du  Te  Deum  pour  la  fête  de  la  paix 
de  l'église  de  la  France. 

Mémoires  des  actions  courageuses  du  citoyen  Louis  «Guillaume 
Brière,  imprimés  en  conséquence  des  arrêtés  du  Conseil  du  département 
delà  Nièvre,  du  14  décembre  1791  et  12  janvier  1793.  —  Imprimé  en 
FanX,  71p.  in-4, 1802. 

Explication  des  règlements  de  la  Congrégation  des  sœurs  de  la  Charité 
et  Instruction  chrétienne,  réimprimé  en  1803. 


Ànrélieou  Cintéressante  Orpheline,  par  M"^  Lévôque,  du  département 
de  la  Nièvre,  2  vol.  in-8,  1804. 

10  janvier  1807,  premier  numéro  du  Jouimal  hebdomadaiTe  du 
département  de  la  Nièvre;  rédacteurs  :  MM.  Sauvageot  le  jeune  et 
Talbotier,  paraissant  tous  les  samedis;  on  s'abonne  chez  M.  Sauvageot, 
place  Marengo;  42  fr.  pour  Nevers,  18  fr.  pour  le  département.  — 
Suivant  le  vœu  du  nouveau  Code  de  procédure  civile,  ce  journal  donne 
les  annonces,  par  extrait,  de  toutes  les  saisies  immobilières  sur 
expropriation  forcée  ;  des  séparations  de  biens,  séparations  de  corps, 
seulement  quant  à  leurs  elTets  ;  de  la  vente  des  immeubles,  soit  de 
mineurs  ou  interdits,  soit  d'héritiers  sous  bénéfice  d'inventaires,  soit 
de  successions  vacantes  qui  seront  poursuivies  devant  les  tribunaux  des. 
quatre  arrondissements  du  département;  et  l'annonce,  par  extrait, 
de  toutes  les  ventes  mobilières  qui  auront  lieu  dans  la  ville  de  Nevers, 
comme  aussi  l'annonce  de  toutes  les  ventes  et  baux  qui  se  feront  par- 
devant  notaires.  Ce  journal  contiendra  en  outre  des  notices  sur  les 
sciences,  les  beaux-arts  et  Tagriculture.  — 

J'ai  voulu  transcrire  tout  au  long  le  programme  de  cotte  feuille 
périodique,  qui  est  la  première  tentative  sérieuse  de  publicité  par 
le  journalisme  à  Nevers,  tentative  probablement  infructueuse  comme 
toutes  celles  qui  ont  suivi,  car  je  ne  trouve  aucune  mention  de  numéros 
suivants. 

Jusqu'en  1828,  les  journaux  naissent,  meurent  et  se  succèdent  assez 
rapidement  avec  dès  interruptions  plus  ou  moins  Ioniques. 

Essais  historiques  sur  l'efifusion  continuelle  du  sang  humain  par  la 
guerre,  par  Louis  de  Saintemarie,  i79  pages  in-8,  1807. 

Exposé  d'une  maladie  éruptivc  prise  pour  la  petite-vérole  chez  un 
enfant  vacciné,  par  MM.  Robert  l'aîné  et  Arloing,  D.  M.,  i6  pages 
ia-4,  4808. 

Construction  d'une  salle  de  spectacle  à  Nevers;  règlement,  26  pages 
in-4,  1809. 

Recherches  historiques  sur  Nevers  ,  par  Louis  de  Saintemarie  , 
1vol.  in-8,  4810. 

Ode  anacréontique  sur  la  rose,  8  pages  in-4, 481 1 . 
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HégUment  de  polioê  intérieure  des  prisons  d«  ia  ville  de  Nevers , 
12  pages  in-4,  i8i2. 

Ahnanach  général  du  département  de  la  Nièvre,  in-18,  années  de 
1813  à  1829,  sans  interruption. 

Mémoire  pour  le  sieur  abbé  Morizot,  prêtre,  contre  le  sieur  Claude- 
Luc  Renault,  huissier,  7  pages  in-4, 1845. 

Couplets  chantés  le  lendemain  de  l'anniversaire  du  Roi,  S  pages  in-8, 
1815. 

Anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  Louis  XVIII,  célébrée  Nevers 
le  47  novembre  4815,  relation,  4  pages  in-4. 

Ydille  présentée  à  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  d'Angouléme,  à  son 
passage  à  Nevers,  le  10  juillet  4846,  par  M.  Gounot,  8  pages  in-4. 

Discours  prononcé  le  42  mai  4816  par  M.  le  Maréchal  de  camp, 
baron  Ducasse,  à  la  réception  des  drapeaux  et  étendards  de  la  légion  de 
la  Nièvre  et  des  chasseurs  à  cheval  de  l'Isère.^-  Discours  prononcé  par 
M.  l'abbé  Ducasse  dans  TEglise  cathédrale  de  Nevers,  12  mai  4846, 
pour  ta  cérémonie  et  bénédiction  desdits  drapeaux,  10  pages  in-4. 

Procès-verbal  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  à  Nevers  lors  du 
passage  de  S.  A.  R.  Mme  la  Duchesse  de  Berri,  14  pages  in'4,  4816. 

l^a  Mission  de  Nevers  y  pofime,  par  M.  Le  Gorgeu ,  vaguemestre  au 
régiment  de  cuirassiers  du  Dauphin ,  en  garnison  à  Nevers,  48  p.  in-4, 
1847. 

Précis  historique  de  la  mission  de  Nevers  en  1847,  par  M.  Langui- 
DÎer,  27  p.  in-4. 

Cantique  pour  la  fôte  de  St-Louis ,  chanté  le  5  août  1817,  au  pied  de 
la  croix  de  la  Mission,  par  le  chœur  des  Vierges,  4  p.  in-8.  ' 

YdillessuT  la  mission  qui  a  eu  lieu  à  Nevers,  après  Pâques  de  1847, 
par  F.  Gounot,  29  p.  in-8,  1848. 

Discours  de  M.  le  marquis  de  la  Maisonfort ,  président  du  Collège 
électoral  du  département  de  la  Nièvre,  30  p.  in-4,  20  octobre  1848. 

A.  S.  A.  R.  M^  le  duc  dAngoulême ,  à  son  passage  à  Nevers  ,  le  45 
juin  1848,  poésie  par  M.  Le  Gorgeu,  vaguemestre  des  cuirassiers  du 
Pauphin,  1  p.  in-4. 
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Description  d*uae  maaceuvre  de  cavalerie ,  poésie  et  prose  par  Le 
Gorgeu,  9  p.  in-8,  1818. 

LeUr$  à  M.  le  Préfet  du  département  de  la  Nièvre  sur  les  vaines 
pâtures ,  par  Louis  de  Saintemarie,  10  p.  ia-4, 1818. 

Stances  adressées  à  Madame  la  Duchesse  d*Angoulôme  à  son  passage 
à  Nevers,  par  M.  Lyevins,  professeur  de  rhétorique  à  Nevers,  t818. 

Obeertatûms  sur  le  iraiiemeQt  de  plusieurs  anasarqnes  ou  hydropisies 
cellulaires,  par  M.  Guillaume  du  Cazoy,  docteur  en  chirurgie,  à  Gercy* 
la-Tour,  1818. 

Ode  sur  la  mort  du  duc  de  Berri,  par  A.  Garpentier,  2  p.  iu4, 1820. 

Mémoire  en  réponse  pour  le  sieur  Gounot,  fermier  de  la  verrerie  de 
'    La  Charbonnière ,  contre  les  administrateurs  des  mines  de  houille  et  le 
sîeur  Lesecq,  directeur  de  cette  administration,  Si  p.  in^i,  1821. 

Circulaire  donnant  la  situation  de  rétablissement  des  frères  des  écoles 
chrétiennes  à  Nevers,  S  p.  in-4,  48S2. 

J.'Franeais  FrebauU ,  le  phis  ancien  médecin  de  Nevers»  à  ses  con- 
citoyens, 62  p.  in-8,  1823. 

Discours  de  M.  Tabbé  de  Damas ,  ancien  doyen  de  Téglise  cathédrale 
de  Nevers,  à  Toccasion  de  l'installation  deM^  TEvéque  de  Nevers,  1823. 

PrMs  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  de  l'installation  de  If 
l'évéque,  par  M.  Languinier,  juge,  1823. 

les rep0»tfr5  d'un  français  déloyal,  élégie,  avec  épître  dédicatoire, 
par  Gabriel  Gagne,  1824. 

Mandement  de  M^  l'Évéque,  pour  la  première  visite  générale  de  son 
diocèse,  1824. 

Breite  Nivemense^  seti  ordo  officii  divini ,  pro  ecclesia  Nivemenêi, 
1824.  —  Suppîementum Br9tiariiy  etc.,  1824. 

Réception  à  Nevers  des  dragons  du  Rhône  et  du  20*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  venant  d'Espagne,  4  p.  in-4,  janvier  1824. 

Adam  BiUaud  à  la  nouvelle  salle  de  la  ville  de  Nevers ,  poésie  ,7p. 
in-4,  1824. 

Catéchisme  du  diocèse'de  Nevers,  1825. 
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Heures  du  diocèse  de  Nevers,  18S5. 

Projet  d'une  correspondailce  h  établir  pour  ravancemont  de  la  mëtéo^ 
rologie,  par  M.  Morin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  è  Nevers,  1826. 

Détails  du  prix  de  tous  les  ouvrages  de  bâtiments,  par  Pot-Seurrat , 
arehitecte,  2  vol.  in-8,  1826. 

Séance  Souvertwre  de  Técole  gratuite  des  arts,  à  Nevers,  14  p.  in-8, 
1826. 

Mémoires  au  sujet  d'une  correspondance  météorologique ,  par 
M.  Morin,  1827. 

Mandement  de  M''  FÉvéque  pour  la  publication  du  jubilé  universel 
de  Tannée  sainte,  86  p.  in-12,  1827. 

Observations  au  Conseil  municipal  sur  rétablissement  de  fontaines 
publiques  à  Nevers,  par  M.  le  vicomte  de  Bouille,  maire,  8  p.  in-4, 1828. 

Epttre  à  H^  Charles  d*Auzers,  évoque  de  Nevers,  par  M.  Barillot, 
curé  de  Châteauneuf,  12  p.  in-4, 1829. 

Bégumé  analytique  pour  la  ville  de  Nevers  contre  M.  Luquet,  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  Lyon,  par  F.  Girerd,  avocat,  et  A.  Frebault, 
avoué,  17  p.  in-4,  1829. 

Mandements  et  Instructions  pastorales  de  M^  Millaux ,  évèque  de 
Nevers  ,'1  vol.  in-8  avec  portrait ,  1829. 
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XVIP     IMPRIMEUR. 


II.  ROCH. 


4796-1822, 


Imprimeur  de  la  Préfecture  depuis  48iO. 


L.  Roch  est  le  fondateur  de  celte  troisième  imprimerie.  Il  s^install^ 
d'abord  à  La  Charité-sur-Loire  et  s'ihiitule  :  Imprimeur  du  district  et 
de  la  municipalité.  Je  n*ai  trouvé  qu'une  seule  pièce  portant  cette 
signature;  c'est  celle  qui  ouvre  la  série  de  ses  travaux.  Comptant  trouver 
plus  de  ressources  à  Nevers,  malgré  ses  deux  concurrents,  il  vient  s'y 
établir  dans  le  cours  de  la  même  année  1796. 


Mémoire  pour  le  citoyen  Lduis*6uillaum6  Brière ,  propriétaire  à 
Pouilly,  contre  les  citoyens  Passot  père  et  fils,  Arrivault,  Lefebvre, 
Jean-Nicolas  Leblanc  et  Chailloux  ;  à  La  Charité ,  chez  L.  Roch, 
imprimeur  du  district  et  de  la  municipalité,  an  lY  (1796),  109  pages 
in-4. 

Programma  pour  Tanniversaire,  à  Nevers,  de  la  fondation  de  la 
république  le  4®'  vendémiaire  an  V,  24  pages  in-8, 1796. 

Le  Questionnewr^  publication  révolutionnaire  ,  paraissant  irrégulière- 
ment, format  in-8,  an  V  (1797).  —  Le  numéro  VIII ,  portant  la  date 
du  8  ventôse  an  V ,  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Du  Broc  de 
Seganges. 

Histoire  des  troubles  deSancerre^  48  pages  in-8,  tirée  à  400  exem- 
plaires par  ordre  de  l'administration  centrale  du  département  (sans  nom 
d'auteur,  sans  date}. 
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Pièce  trouvée  à  Venise  dans  le  porlefeuille  de  d*Antraigues  et  écrite 
entièremerU  de  sa  main,  18  pages  in-8,  an  V  (1797). 

Extrait  du  registre  de  Tadministation  centrale  du  département  sur  la 
valeur  des  assignats  et  des  mandats,  25  thermidor  an  V,  8  pages  in-8, 
août  1797. 

Loi  relative  aux  rentes  viagères  créées  pendant  la  durée  de  la  dépré- 
ciation du  papier-monnaie,  13  pluviôse  an  YI,  8  pages  in-8,  1798. 

Almnnach  du  département  de  la  Nièvre,  in-18,  an  VIII  (1799-1800)^. 

Amusement  philosophiquey  par  le  citoyen  Langlois,  C.  D.  S.,  mis- 
sionnaire et  desservant  de  Fougues,  in-8,  an  IX  (1801). 

Observations  sur  les  eaux  minérales  de  Fougues,  par  Pillien,  D.  M., 
6  pages  in-4,  an  XI  (1803). 

Odes  à  Bonaparte,  nommé  empereur  des  Français,  par  M.  H.,  de 
Nevers,  15  pages  in-8,  1804. 

Almanach  du  département  de  la  NièvTe,  in-18,  an  XIII  (1804-1805). 

Réflexions  du  sieur  Théodore  Bouys,  adressées  à  M.  Louis  de  Sainte- 
marié,  concernant  son  essai  historique  sur  Teffusion  continuelle  du  sang 
humain  par  la  guerre,  8  pages  in-8,  1806. 

La  Bûche  de  discorde  ou  le  Bal  troublé,  >  poésie,  par  deux  écoliers, 
4  pages  in-18  (sans  date). 

Appel  à  MM.  les  Musiciens  de  Nevers,  poésie  par  M.  Piron,  conseiller 
de  préfecture,  3  p.  in-8,  1810. —  L.  Roch,  imprimeur  de  la  préfecture. 

Epiire  à  Février  1810,   poésie,  par  M.  Piron,  3  p.  in-8. 

Sixième  anniversaire  du  couronnement,  poésie,  par  le  même,  4  p. 
în-8,  1810. 

Cinquième  chant  du  15  août  1810,  poésie,  par  le  même,  3  p.  in-8. 

Journal  de  la  Nièvre,  feuille  politique,  1810-1811.  —  J*ai  trouvé  ce 
journal  mentionné  dans  quelques  pièces,  mais  je  n*ai  pu  mettre  la  main 
sur  un  seul  numéro. 

Hommage  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Rome,  poésie,  parFrebault,  maître 
de  pension  à  Nevers,  8  p.  in-4,  1811 . 

Morale  et  Générosité,  étrennes  de  1811,  poésie  par  Piroa,  3  p.  in-8. 
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Second  appel  à  MM.  les  Musiciens  de  Nevers,  17  janvier  4  84 1 ,  poésie 
par  Piron,  S  p.  in-8. 
Manologuey  poésie  par  Piron,  3  p.  in-8  (sans  dale). 

Aux  Mânes  du  maréchal  duc  de  Montebello,  poésie  par  le  même,  3  p. 
in-8  (sans  date). 

Dialogue  entre  deux  habitants  de  la  campagne,  4  p.  in-8  (Cent-jours). 

Défense ie  M.  Bonneau-Lestang  au  tribunal  de  police  correctionnelle, 
30  p.  in-8 ,  182S. 

Traité  des  effets  de  sulfate  de  chaux  ;  vulgairement  plâtre ,  considéré 
comme  engrais  des  prairies,  par  le  lieutenant-général  AUix ,  résidant  en 
la  commune  de  St^Léger-des-Vignes,  4822. 
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XVUl«   iHPftIMVUa; 

c-B.  jrovASBiiiir 

Fonde  une  quatrième  imprimerie  en  1798,  qui  s'éteint  presque  aussitôt 
entre  ses  maios.  J*ai  trouvé  de  lui  : 

Au  peuple  souverain  ^  poésie ,  pour  la  fête  du  30  ventôse  an  VI,  8 
pages  in-8,  1798. 

ConsUtntion  de  la  république  française^  23  frimaire  an^VIII,  in-8  dd 
24  pages,  1799. 


XIX"*  Imp&imeuiî; 

iiecv  Mm 

Succède  à  son  père  fin  1822-1830. 

Je  vois  figurer  Roch  père  et  fils  en  1829.  En  1830,  cette  imprimerid 
<e8t  transférée  par  les  titulaires  à  Moulins-sur-Allier. 


L'Album  de  la  Nièvre^  journal  littéraire,  critique  et  des  arts,  in-8, 
première  livraison  mars  1823,  onzième  et  dernière  probablement,  sep- 
tembre 1823. 

Précis  de  VEpizootie  ou  fièvre  muqueuse  symptomatique  qui  règne 
sar  les  chevaux,  par  J.  Fonrouge,  artiste  vétérinaire,  3  feuilles  in-8, 1 825. 

Tablettes  hebdomadaires  de  la  Nièvre^  par  M"**  Joseph,  in-8,  première 
livraison  1»  août  1826,  17«  et  dernière,  24  novembre  1826. 

5 
T.  Il,  «•  Série. 
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.  La  Chronique^  journal  industriel,  moral  et  littéraire,  du  département 
de  la  Nièvre,  feuille  hebdomadaire;  39  numéros  ont  paru,  le  premier  le 
4 *■«■  janvier  1827,  le  dernier  le  4"  octobre  4827. 

Lettre  d*un  jeune  pair  de  France  aux  Français  de  son  âge,  par  M.  le 
comte  de  Monlalivet,  4  fouille  in-4, 4827. 

Dialogue  sentimental  à  trois  personnages ,  recueilli  et  mis  en  lumière 
par  un  rhétoiicien,  pour  rédificalion  des  fidèles,  sans  nom  d'auteur,  4  827 . 

Feuille  dlafj^ches ,  annonces  et  avis  divers  de  ta  Nièvre ,  devant 
paraître  les  jeudis,  1 828. 

Géographie  moderne^  parN.  Bruandet,  4  feuilles  in-8,  4829. 

Almanach  du  Commerce  de  la  Nièvre^  pour  4829,  4  feuilles  in-4  2. 

Le  Cri  de  la  France  en  4830,  ode,  par  Ferdinand  Ravet,  in-8. 

Défense  présentée  par  M.  Michel,  gérant  de  la  Gazette  Constitution-- 
neUe  de  TAllier,  à  Taudience  du  tribunal  de  police  de  Moulins,  le  5  mars 
4830,  4  feuilles  in-8. 

Le  Manuel  de  l'électeur  en  fonctions^  par  M.  Adolphe  Michel,  4  5  juin 
4830,  en  deux  formats,  demi-feuille  in-folio  et  demi-feuille  in-4 2. 

Un  dernier  mot  aux  électeurs  y  par  le  môme,  4  feuille  in-8,  4830. 
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XX"**  Impriiirur. 


DEIiAVAC^ 


imprimeur  de  la  Préfecture,  successeur  de  Lefebvre  fakné^ 
précédemment  imprimeur  à  Clamecy. 


4828-1834.. 


Annuaire  statistique,  administratif  et  commercial  du  département  dé 
la  Nièvre  pour  1829,  par  Jean-Germain  Baudiot,  in-12,  4828. 

Catéchisme  du  diocèse,  1828. 

Manuel  des  entrepreneurs  de  bâtiments,  par  M.  Léger,  ancien  entre- 
preneur à  Dornecy,  6  feuilles  in-18^  1829. 

Mémoire  à  consulter  contre  :  1^  le  tribunal  civil  de  première  instance 
de  Nevers  ;  2®  une  chambre  de  la  cour  royale  de  Bourges  ;  3®  la  section 
des  requêtes  de  la  cour  de  cassation,  pour  dol  et  fraude  dans  les  juge- 
ments et  arrêts,  par  Bonneau-Lestang,  40  pages  in-4, 1829. 

Réflexions  sur  Tordonnance  du  47  mai,  par  M.  Ad.  de  Bourgoing, 
17  pages  in-8,  4830. 

Candidature  de  MM.  Dupin  et  Boigues  à  la  députation,  juin  4830, 
7  pages  in-8. 

Un  électeur  constitutionnel  à  ses  collègues,  candidature  de  MM.  Hyde 
de  Neuville,  Dupin  et  Boigues,  8  pages  in-8,  juin  4830. 

Circulaire  du  Préfet  de  la  Nièvre  et  proclamation  de  Charles  X  aux 
électeurs,  4  pages  in-4j  13  juin  4830. 

Discours  de  M.  Petitier,  président  du  premier  collège  électoral, 
7  pages  in-4,  23  juin  4830. 

A  ceux  qui  trouvent  trop  forte  V adresse  de  é8S9y  par  M.  Dupin ^ 
B  pages  in-8,  juillet' 4830. 


Discours  de  M.  Dupin  jeune,  député  de  la  Nièvre,  aux  électeurs, 
8  pages  in-8,  octobre  i  830. 

Discours  de  M.  Dupin  aîné,  député,  aux  électeurs,  7  pages  in-8, 
octobre  1830. 

Candidatute  ie  M.  de  Vertpré  à  la  députatipn,  8  pages  in-8,  octobre 
4830; 

Discours  par  M.  Hector  d*Àunay,  député,  3  pages  in-4,  29  octobre 
4830. 
Discours  par  M.  Boigues,  député,  2  pages  in-4,  29  octobre  1830. 

A  Messieurs  ks  Electeurs,  par  M.  Bonneau-Lestang ,  2  pages  in-4, 
octobre  1830. 

Id.,  par  M.  le  comte  Jaubert,  même  date. 

Id.y  par  M.  Bogne  de  Faye,  même  date. 

Journal  d'annonces  légales  et  judiciaires^  1830.  —  C'est  pour  la 
première  fois  que  je  vois  apparaître  une  feuille  périodique  dans  cette 
imprimerie,  originaire  de  Lefebvre  Taîné.  —  Non  politique  d'abord,  elle 
le  devient  avec  le  titre  de  le  Garde  national  (septembre  1 830)  et  celui 
de  Journal  de  la  Nièvre  (décembre  1831),  soutenant  le  gouvernetnent 
de  Juillet. 

Le  Journal  de  la  Niètre  se  métamorphose  ensuite,  pendant  quelque 
temps,  en  la  Sentinelle  de  la  Nièvre,  s*intitulant  elle-même  feuille  indé- 
pendante, rédigée  par  M.  A.  Gauthier,  avec  la  collaboration  de  M.  Tou- 
ehard'Lafosse. 

Triomphe  des  libertés  gallicanes,  par  M.  de  Roquefeuil,  curé  de 
Harzy«  un  volume  in-8, 1831. 

Campagne  de  Saint-Saulge  en  4884,  poème  en  trois  chants,  12  pages 
i&4, 1831. 

Discours  et  professions  de  foi,  élections  de  juin  1831  pour  la  dépu- 
tation;--*  Je  trouve  :  Discours  de  H.  Boigues,  député,  profession  de  foi 
de  H.  E.  Vivier,  id.  de  M.  de  Vertpré,  circulaire  en  faveur  de  H.  Boi- 
gues, profession  de  foi  de  M.  Bonneau-Lestang ,  id.  de  M.  Bogne  de 
Paye,  td.  de  M.  F.  Subert. 
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Voyage  atÂX  montagne$  du  Morvandt  par  M.  Boreau,  pharmacien, 
4  feuilles  in-4  8,  4832. 

Annuaire  administratif  et  commercial  4833,  avec  une  carte  du  dépar- 
tement,  par  M.  Thomas,  ia-48. 

Manuel  métrique^  par  Â.  Soulages,  calculateur,  et  Â.  Suard,  triangu- 
lateur  du  cadastre  de  la  Nièvre,  %%  feuilles  in-8,  4833. 

L'Annonciateur  de  la  Nièvre^  journal  judiciaire  hebdomadaire,  non 
politique,  éditeur-gérant,  Norbert  Duclos,  décembre  4833. 

Deux  mois  après,  6  février  4834,  M.  Norbert  Duclos  devenait  impri- 
meur en  remplacement  de  M.  Delavau,  continuait  de  faire  paraître  la 
Sentinelle  de  la  ^ièvre^  laquelle  se  transformait  le  4  4  mars  suivant ,  en 
ÏEcho  'de  la  Nièvre,  organe  de  la  préfecture.  Pendant  quatorze  ans  , 
H.  Duclos  fut,  tout  à  la  fois  »  rimprimeur-proprîétaire-rédacteur-gérant 
de  cette  feuille.  Le  journalisme,  à  Nevers,  avait  enfin,  non  saiie  peioe  » 
trouvé  sa  voie  et  un  rédacteur  habile. 
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XXI"«  Imprimeur. 

m 

Successeur  de  Lefebtre  le  jeune  ^ 
Imprimeur  de  VEvêché  et  de  la  Mairie^  1830-i837. 


Aux  honnêtes  cens  de  toutes  les  nuances  d*opinion,  élections  de  juin 
4830,  4  pages  in-4. 

Discours  de  M.  le  duc  de  Damas,  mômes  élections,  4  pages  in-4. 

Discours  de  M.  le  baron  Hyde  de  Neuville ,  aux  électeurs ,  4  page 
in-4,  juillet  4830. 

Comptes-rendus  au  Conseil  municipal  de  Nevers ,  par  M.  le  vicomte 
de  Bouille ,  neuf  tableaux  in-f°,  4®*'  décembre  4830. 

Catéchisme  du  diocèse ,  1831 ,  et  éditions  subséquentes. 

La  Petite  Ville ,  journal  de  Moulins-rEngiibert ,  hebdomadaire ,  non 
polilique;  rédacleurs-propriélaires-fondateurs  :  MM.  Jaubert,  notaire, 
Philippe  TbolJé,  Hippolyle  Vincellet,  docteur  en  médecine;  premier 
numéro,  novembre  4831.  —  Combien  de  temps  vécut  celle  feuille  lillé- 
raire  ?  Nul  n*a  pu  me  le  dire  :  probablement  ce  que  vivent  les  roses. 
Cependant  un  témoin  oculaire,  que  je  soupçonne  fort  d^avoir  été  complice, 
m^affirmo  qu'elle  dura  trois  mois  au  moins. 

i4Z/7?anac/i  du  département  de  la  Nièvre  1831 ,  4832,  4833,  4834, 
35,  36,  37,  in-48. 

La  Gasette  du  Nivernais ,  feuille  politique  légitimiste  ,  déclarée  le 
4*'  mars  4831 ,  avec  la  gérance  de  M.  Ferreul ,  prenant  la  qualité  d'é- 
diteur en  librairie,  paraît  d'abord  une  fois  par  semaine,  puis  ensuite  deux 
fois  sous  la  rédaction  et  la  gérance  de  M.  Clauile  Dégal  (28  mars  1831);  co- 
propriétaires :  MM.  le  vicomle  Albert  de  Bouille  et  Palamède  de  Raffin. 
Âprësun  premier  procès  gagné  en  cour  d'assises,  M.  ClaudeBégatrésigne 
ses  fonctions  et  est  remplacé  par  M.  Henry  de  Clugny  (28  septembre 
4834).  Un  deuxième  procès  est  intenté  à  cette  feuille  et  M.  de  Clugny^ 
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moins  beureux  que  son  prédécesseur,  est  condamné  à  neuf  mois  de 
prison.  Etant  encore  sous  les  verroux ,  il  est  atteint  de  six  autres  mois. 
Les  acûonnnires  se  .lassaient  des  amendes  à  payer  au  fisc  et  des  dix 
francs  par  jour  dus  par  traité  au  gérant  qui  paraissait  satisfait  de  cette 
position.  Il  fallait  à  tout  prix  ne  plus  s'exposer  à  de  nouveaux  mécomptes, 
cl  il  fut  décidé  qu*on  se  débarrasserait  de  Tardent  rédacteur-gérant  en  tuant 
la  Gazette  y  qui  renaîtrait  ensuite  sous  le  titre  de  Journal  du,  Nivernais  y 
avec  MM.  Paulard,  collaborateur-propriétaire,  Lecat,  rédacleur-géranl 
{avriM833),  baron  de  Bar  et  vicomte  de  Bouille,  co-propriélaires.  Ce 
journal  prit  en  effet  une  marche  plus  pacifique,  mais  aussi  engendra  Tia- 
différence  politique ,  et  mourut  de  consomption  le  13  septembre  4835. 

Procès  de  M.  Touchard-Lafosse,  homme  de  lettres,  contre  M.  Delavau, 
géralit  et  propriétaire  de  la  Setitinelle  de  la  Nièvre  et  imprimeur  de  la 
préfecture,  16  p.  in-8, 1832. 

Etrennes  historiques^  ou  nouvelle  méthode  simple  et  facile  pour  avoir 
en  très-peu  de  temps  une  idée  nette  et  exacte  de  l'histoire  de  France , 
par  Faiseau-Ducoudray,  h  vol.  in-i2,  1832. 

Notice  sur  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  46  p.  in-8,  4832. 

Feuilles  dH annonces  judiciaires  et  avis  divers,  non  politique,  hebdo- 
madaire,- 4*'  numéro,  8  novembre  4832.  —  Tentative  infructueuse. 

Petites  affiches,  feuille  hebdomadaire  non  politique,  décembre  1833. 
—  Autre  tentative  sans  résultat. 

Géographie  moderne,  par  N.  Bruandet,  2®  édition  ,  in-8,  1834. 

Tableaux  classiques ,  présentant  par  siècle  le  résumé  do  Thistoire 
générale  du  moyen-âge  et  de  Thistoire.  moderne,  par  N,  Bruandet, 
-ixi-fS  4836. 

Pavage  de  Nevers ,  par  M.  Flamen  d'Assigny,   4  p.  in-4,  4836. 

Recherches  et  Obsertations  dans  rinlérôl  des  éludes  philosophiques  » 
par  J.-N.  Claudin,  avocat,  in-8,  4837. 

De  r Enseignement  public  en  France,  par  N.  Bruandet,  4  4  p.  în-8, 
4837: 

Quelques  Observations  sur  les  articles  de  M.  N.  Bruandet  relatifs  à 
l'enseignement  public,  par  Fabre,  42  p.  in-8,  1837. 
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Reparus^  à  A/.  Fabre,  même  $uJQt,  par  N.  Bruandet,  7  p.  iQ-8* 

Caeemement  de  la  ville  de  Nevers,  par  M.  Charles  Wagnien,  oon^eilter 
punicipal,  17  p.  in-^,  1837. 

Profession  de  foi  de  M.  Ernest   de  Chaméane,   étalons  4837» 
3  p.  in-4. 

L'Industriel ,  feuille  non  politique  ,  devant  paraître  deux  fois  par 
semaine,  5  janvier  1837.  —  Prend  le  titre  de  Za  Nièvre,  4  mars  1837. 


XXII"*  Ihprimbur. 

Fondateur  d'une  troisième  imprimerie  en  4834,  place  du  Château,, 
qui  s'éteint  presqu*aussitÔt.  Je  ne  trouve  de  lui  que  : 

Annuaire  administratif  et  commercial  du  département  de  la  Nièvro 
pour  4832,  par  Thomas,  in-4  8, 4834. 

Par  amour  pour  la  vérité  historique,  je  suis  contraint  d'assigner  ui> 
numéro  d'ordre  à  M.  Thomas  comme  imprimeur,  car  enfin  il  posséda  ua 
brevet,  des  caractères  et  une  presse,  uniquement  pour  mettre  au  jour 
YAnnuaire  ci-dessus.  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  imprimé  autre  chose. 
Voici  dans  quelle  circonstance  la  création  de  cette  troisième  imprimerie 
eut  lieu  :  M.  Delavau,  imprimeur,  éiiiaïiY Annuaire  de  M^.  Thomas,  ea 
concurrence  avec  VAlmanachy  fort  ancien  déjà,  édité  par  M.  Laurent. 
Survint  un  arrangement  entre  les  deux  confrères,  par  lequel,  moyen- 
nant dédommagement,  M.  Delavau  renonçait  à  imprimer  YAnnuaire  de 
M.  Thomas.  Mais  en  même  temps  M.  Delavau  cédait  à  ce  dernier  un 
brevet  qu'il  avait  en  poche  je  ne  sais  comment,  lui  prêtait  des  caractères, 
une  presse,  un  ouvrier,  et  YAnnuaire  continuait  de  paraître  en  4832. 
M.  Laurent  réclama  contre  cette  mauvaise  foi  et  obtint  gain  de  cause  et 
des  dommages-intérêts.  Le  caractère,  la  presse  et  le  brevet  furent  réin- 
tégrés chez  M:  DelavaUv  Plus  tard,  nous  voyons  apparaître  encore  ce 
brevet  sans  emploi,  devenu  la  propriété  de  M.  Duclos,  qui  le  vendit  fort 
cher  à  M.  Lacoche. 
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Worbert    nVCIiOS, 

Successeur  de  Delavau. 
1854-1840. 

DlJCIiOS  et  FJLT  , 

i840-i843. 

Imprimeurs  de  la  Préfecture, 


La  Sentinelle  de  la  Nièvre  (suite),  feuille  politique  paraissant  deux  fois 
la  semaine;  rédacteur-g^ant-propriétaire,  M.  Norbert  Duclos  (6  février 
4834).  Uq  mois  après  (4  4  mars  4834),  elle  prend  le  titre  de  YEcho  de  la 
Nièvre,  et  devient  hebdomadaire  seulement;  reparait  deux  fois  la 
semaine  (9  juin  4834)  ;  cesse  d'ôire  politique  (4SI  novembre  4836); 
redevient  politique  le  47  janvier  4837;  parait  trois  fois  la  semaine  (SI 
\  février  4840)  ;  prend  le  titre  de  Journal  de  la  Nièvre  après  février  4848. 

M.  Duclos  n'en  abandonne  la  rédaction  que  deux  ans  après,  environ. 

A  MM.  les  électeurs  de  l'arrondissement  de  Nevers,  M.  L.  Boigaes, 
député,  2  pages  in-4,  4834. 

Professions  de  foi  de  MM.  F.  Subert ,  Denys  Benoist  d*Azy ,  de 
Terlpré,  4834. 

Biographie  contemporaine,  notice  sur  Charles  X,  par  P.  de  Champ- 
robert,  in-8,  4835. 

Description  d'objets  d'art  attribués  aux  Celtes,  trouvés  dans  la  com- 
«mne  de  Chevenen,  par  Auguste  Grasset,  44  pages  in-8,  4895. 


\ 
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Notice  siur  l'origine  des  bas-reliefs  placés  le  45  juillet  4835  dans 
Téglise  de  La  Chari lé-su r-Loire,  par  Auguste  Grasset,  14  p.  in-8,  4835. 

Notlcesur  }A.  Dupin  (extrait  du  Dictionnaire  de  la  Conversation) , 
62  pages  in-8,  4835. 

Mélanges  biographiques,  par  Paulin  de  Chainprobert,  in-8,  4836. 

Les  Blancs  et  les  Noirs,  par  le  même,  in-8,  4836. 

Sciences  naturelles  et  historiques,  par  B.  T.,  48  pages  in-8,  4836. 

AnJinaire  du  département  de  la  Nièvre,  par  N.  Duclos,  4836,  4837, 
4838,  4839,  4840,  4844, 4842,  4843. 

liapport  sur  le  pavage  de  Nevers,  par  M.  Mossé,  ingénieur,  23  pages 
in-8,  4836. 

Rapport  au  Conseil  général  de  la  Nièvre,  par  M.  Auguste  Grasset, 
inspecteur  des  monuments  historiques  du  département  de  la  Nièvre, 
8  pages  in-8, 4836. 

Professions  de  foi  pour  la  candidature  à  la  députation  de-MM.  Denys 
Benoist,  de  Verlpré,  Th.  Gestat,  Manuel  aîné,  4837. 

Candidature  de  M.  de  Verlpré  pour  le  Conseil  général,  4837. 

Circulaire  do  M.  P.  de  Raffin  sur  Técole  des  frères,  2  pages  in-4, 
1837. 

le  comte  d'Artois,  par  M.  de Champrobert,  30  feuilles  in-8, 4837. 

Recueil  de  prières,  par  M.  l'abbé  Simonin,  47  feuilles  in-48, 4837, 

Souvenirs  du  bon  vieux  temps,  par  M.  Jauberl,  4  feuilles  in-48, 
4837. 

Le  Nivernois,  album  pittoresque  et  historique,  renfermant  de  nom- 
breuses lithographies,  par  MM.  Morellet,  Barat  et  Bussière^  2  volumes 
in-4,  4838.  ^ 

Lettre  à  M.  de  Varannes  sur  les  antiquités  d'Aulun,  parPierquin  de 
Gembloux,  24  pages  in-8,  4838. 

Lettre  sur  le -mont  Beuvraich,  par  le  même,  24  pages  in-8  (sans 
date). 

Lettre  d'un  électeur  en  faveur  de  la  candidature  à  la  députation  de 
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M.  Benoisl,  en  remplacement  de  M.  Boigues,  décédé,  3  pages  in-4, 
décembre  4838. 

Candidature  à  la  députalion  de  MM.  Aug.  de  Champs,  Manuel,  de 
^aîgecourt,  4838. 

Catéchisme  de  persévérance,  par  M.  Tabbé  Gaume,  8  volumes  in-8, 
^838. 

Souvenirs  de  Grèce,  par  M.  Grassel,  8  feuilles  in-12,  4838. 

^^  Conscrit,  poème,  par  A.  Duvivier,  in-8, 4839. 

^^ttire  à  M^  VEvêque  sur  un  musée  catholique  du  Nivernais,  par 
'  ^erquin  de  Gembloux,  34  pages  in-8,  4839. 

^^rie  classique  ou  Logogriphcs  historiques,  moraux  et  religieux, 
^'^  >Xiie  société  de  demoiselles,  4  volume  in-8, 4839. 

Compte-rendu  de  M.  Manuel  député,  2  pages  in-4,  4839. 

Circulaire  auxélecteur^en  faveur  de  la  candidature  de  M.  Manuel, 
signée  :  Pellecier,  Lerasie  ,  Avril,  Desveaux,  Ch.  Wagnien,  Leslang, 
Jules  Lefebvre,  Mérijot-Coudereau ,  Achille  Jacquinot,  Renaudin,  Ch. 
Boucher,  Alphonse  Bonabeau,  David  aîné,  J.  Frebault,  Perrony, 
Rigondet,  3  pages  in-4,  4839. 

Candidature  de  M.  Auguste  Dechamps  en  opposition  à  celle  de 
M.  Manuel,  4  feuille  in-folio  d'une  part;  d'autre  part,  2  pages  in-4, 
et  d  autre  part,  4  pages  in-4,  4839. 

Une  voix  du  Morvand,  poésie,  par  A.  Duvivier,  4  volume  in-8 , 
Ducloset  Fay,  4840. 

Notice  historique  sur  Lazare  Hoche,  par  P.  de  Champrobert,  in-4  8, 
4840. 

Histoire  de  la  chartreuse  d'Apponay^  par  A  Duvivier,  iD-8,  4840. 

Notice  sur  les  noces  de  campagne  dans  le  Morvand,  par  A.  Duvivier, 
in-8,  4840, 

Extrait  de  l'Echo  delà  Nièvre,  34  mai  4840,  sur  Marie  ou  sept  ta- 
bleaux de  la  vie  d'une  femme  par  M.  Amédée  du  Leyris,  par  A.  Duvi- 
vier, 4  pages  in-8,  4840. 

Histoire  du  port  du  Havre,  par  M.  Frissard,  ingénieur  en  chef  à 
Nevers,  4  feuille  in-8,  4840. 
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Le  Guet  du  Diable,  poésie  par  H.  Guérin,  8  f.  ia-S,  484t. 

Arrestation  de  Louis  XVI ,  par  G.  Neveu-Lemaîre,  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  à  Nevers,  39  p.  ia-S,  1841. 

Inauguration  du  bief  départage  du  canal  du  Nivernais,  in-^8,  4841. 

Notice  sur  la  vie  de  M.  Tabbé  Imbert ,  par  un  de  ses  anciens  vicaires 
{M.  Tabbé  Lebrun),  1  vol.  in-8,  1841. 

Eloge  de  Gabriel  Brotier,  par  A.-N.  Fabre,  45  p.  in-8, 1844. 

Notice  sur  les  Amognety  parÂnt.  Duvivier,  in-8,  4844. 

Réflexions  sur  le  départ  de  Nevers  de  la  sœur  Dorothée ,  4  feuille 
in-8,  4844. 

Archives  de  Nevers  ou  inventaire  historique  des  titres  de  la  ville,  par 
Parmentier,  précédé  d'une  préface  par  A.  Duvivier,  2  vol.  in-8,  4842. 

Excursion  géologique  dans  le  Morvand  et  visite  de  ses  granits  en  cours 
d'exploitation,  par  P.  de  Charaprobert,' in-8,  4842. 

Notice  biographique  sur  Ed.  Bussière,  par  A.  Duvivier,  in-8,  4842. 

Notice  historique  sur  Decize,  par  F.  Girerd,  445  p.  in-8,  aviec  litho- 
graphies par  Bassière  et  L.  Clément,  4842. 

Traité  sur  les  maladies  des  bêtes  à  cornes ,  traduit  de  Tanglais ,  par 
H.  Duverne,  45  f.  in-^2, 4842. 

Journal  d'agriculture  du  département  de  la  Nièvre,  paraissant  men- 
suellement, et  précédemment  sous  le  titre  de  Bulletin  de  la  société  cen- 
trale d'agriculture ,  in-8,  4842. 

Lucile  ou  le  premier  amour,  4/2  f.  in-8,  tirée  à  25  exemp.,  4842. 

Les  Anges  Gardiens,  par  M»«la  comtesse  de  Choulot,  40  vol.  in-48 
de  6  feuilles  chacun,  4842. 

Plaidoiries  burlesques,  2  f.  in-4,  tirées  à  400  exemp.,  4842. 

J^s^tAûstf  sur  ta  législation  criminelle,  4f.  in-S,  4S42. 

Études  mUitaires,  44  feuilles  in-4  2,  4842. 
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XXIV»*  Imprimeur. 
JTarques  P I  HT  E  T  , 

Sueeeueur  de  /.-C.  Laurent  ^ 
Imprimeur  de  l'Évêehé  et  de  la  Mairie^  i837-i842. 


Le  Mémorial  de  la  Nièvre^  feuille  politique,  paraissant  deux  fois  la 
semaine  (14  décembre  4837),  cesse  d'être  polilïque  le  45  novembre 
4838;  redevient  politique  le  5  décembre  1838,  avec  la  régence  de 
M.  Silvain  Niel  ;  n*est  plus  qu  un  journal  littéraire  et  commercial  le 
5  septembre  1839,  et  meurt  quelque  temps  après. 

Publius  VirgiUus  Marc,  annoté  par  J.  Pinet,  4  volume  in-1 2,  4838.  ' 

Poème  inédit  sur  le  bonheur ,  par  l'abbé  Barillet,  curé  de  Ghâteauneuf, 
45  pages  in-8, 1838. 

Histoire  de  Vamour,  par  Tabbé  Simonin,  deux  éditions,  Tune  de  16 
feuilles  in-4 2  et  rautrein*8,   4838. 

Jésus  parlant  au  cœur  des  enfants  de  Marie,  par  Tabbé  Simonin,  5 
feuilidsîn-32, 4838. 

Almanach  de  la  Nièvre,  1838,  1839,  1840,  4841,  4842,  in-18. 

L'Aèsoeiation,  feuille  politique  de  Topposition  (1838),  paraissant  deux 
fois  par  semaine;  M.  François  Lacocbe,  gérant,  Claude  Tillier,  rédacteur 
do  chef.  La  géranee  légale  passe  ensuite  entre  les  mains  de  Alexandre 
Tillier. —  Cette  feuille  a  été  sans  contredit  Fadversaire  le  plus  rude  qu'ait 
eu  à  combattre  le  journal  de  la  préfecture,  VEcho  de  la  Nièvre.  Le  talent 
remarquable  de  Claude  Tillier  comme  écrivain  et  pamphlétaire ,  le  patro- 
nage de  M.  Manuel,  député  de  Topposilion,  réélu  indéfiniment,  la côUabo* 
ration  des  hommes  les  plus  influents,  les  plus  actifs,  les.  plus  remuants  de  la 
bourgeoisie  et  du  barreau,  donnèrent  à  celte  feuille  un  attrait  et  un  relief 
que  ne  contribua  pas  peu  à  faire  ressortir  encore  le  mérite  incontestable 
de  M.  Norbert  Duclos,  chargé  de  la  riposte  et  de  Ja  défense  du  gouver- 
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nement.  Ce  fat  le  bon  temps  de  la  liberté  de  discussion  et  du  journa- 
lisme à  Nevers,  et  comme  un  écho  des  joutes  et  des  luttes  parlemen- 
taires de  celte  époque. 

Chansons  dédiées  à  P.  J.  de  Béranger,  par  Amédée  du  Leyris, 
nouvelle  édition,  in-8,  4839. 

Compte-rendu,  par  M.  Manuel  dépulé,  \Q  pages  in-8,  1839. 

Circulaire  diux  électeurs  par  M.  Hector  de  Sonnier,  3  p.  in-i,  4839. 

Souscription  volontaire  en  faveur  de  l'église  Saint-Aré  de  Decize, 
2  pages  in-8,  4839. 

Miroir  du  chrétien  et  de  Vimpie,  3  feuilles  in-8,  4839. 

La  paix  ou  la  guerre ,  par  Victor  Considérant,  2  feuilles  4/2  in-8, 
édité  par  M.  Plainchant,  ingénieur  retraité  à  Decize. 

Analyse  des  épîlres  de  Saint-Paul,  par  un  directeur  de  séminaire  à 
Nevers,  2  volumes  in-4  2,  4  839. 

Dictionnaire  historique  de  Feller^  revu  par  Tabbé  Simonin,  devant 
former  4  volumes  in-8,  de  40  feuilles  chacun,  déclaré  le  9  décembre 
4839.  —Premier  volume  déposé  le  3  avril  4844,  seulement. 

Les  Légistes  Nivernais,  par  J.-N.  Morellet,  48  pages  in-8,  4840. 

Marie  ou  sept  tableaux  de  la  vie  d'une  femme,  par  Amédée  du  Leyris, 
in-8,  4840. 

Compte^endu  par  M.  Manuel,  député,  pour  la  session  de  4840,28 
pages  in-8. 

Opinion  de  H.  B.-L,  ancien  président  du  comité  consultatif  d'agri- 
culture, sur  la  libre  introduction  des  bestiaux  étrangers  en  FrancOi  4840. 

Mémoires  d'un  condamné  politique,  par  Monnier ,  inspecteur  de  la 
navigation  à  Nevers,  22  feuilles  in-8,  deuxième  édition,  4840. 

Le  petit  Guide  Nivernais,  ou  Almanach  des  mille  et  une  adresses,  pour 
4842,  sans  nom  d'auteur,  édité  par  J.-B.  Boyau,  libraire,  4  feuilles 
in-4  6, 4  844 . 

Trois  coups  de  fouet ,  poésie,  par  Amédée  du  Leyris,  46  p.  in-8,  * 
4844. 

Compte-rendu  par  M.  Manuel,  député,  pour  la  session  de' 4844 , 
58  p.  in-8. 
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Plaidoyer  de  M.  Bonneau-Lestang ,  appelant  d'un  jugement  du  tri- 
bunal civil  de  Nçvers,  contre  le  sieur  Norbert  Duclos,  rédacteur-gérant 
de  ÏEcho  de  la  Nièvre ,  in-4,  4  841. 

Description  de  la  villa  romana  et  de  la  mosaïque  découvertes  à 
Yillars,  près  Biches  en  Bazois,  avec  deux  lithographies,  par  M.  Ferdi- 
nand Wagnien,  avocat,  in-8,  4844. 

Lettres  au  système  électoral ,  sur  la  réforme,  par  Claude  Tillicr,  pré- 
cédées d'une  lettre  de  Timon  à  l'auteur,  4  f.  in-4  2, 4844. 

Tableau  chronologique  synoptique  de  l'histoire  du  Nivernais  et  du 
Donziais,  en  rapport  avec  l'histoire  eccléaiaslique  et  l'histoire  de  France, 
par  M.  l'abbé  Crosnier,  curé  de  Donzy,  placard  de  4  feuilles  grand- 
raisin,  4844. 

Poésies  de  maître  Adam  Billaut^  4  vol.  in-8 ,  4842. 

Appendice  h  cet  ouvrage,   in-8,  4842. 
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XXV*  iMPRiMiyn. 

Fondateur  d'une  troisième  imprimerie ,  1841-184^, 
Puis,  veuve  I^ACOCHE,  en  4845. 


Contes  et  Nouvetleg,  sans  nom  d'auteur,  in-8,  484<. 

Revue  delà  Nièvre,  politique,  industrielle  et  littéraire,  4  volume  in-8 
de  30  feuilles,  4842. 

Un  voyage  à  Decize,  onzième  Nivernienne,  parHippoIyte  Guérinj 

4  6  pages  in-8,  1842. 

La  Croix  de  la  FeuiUéey  légende  Nivernaise  (Morvand),  par  Hippolyte 
Guérin,  46  pages  in-8, 1842. 

Notice  biographique  sur  M.  A.  Charma,  par  Antony  Duvivier^ 
in-8,  1842. 

Réponse  de  M.  Ch.  Wagnien,  ancien  négociant^  à  un  mémoire  publié 
par  M.  Avril,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Nevers,  24  pages 
in-4,  4842. 

Calendrier  de  la  Nièvre,  4842,  in-48. 

Manuel  théorique  et  pratique  du  magnétisme ,  par  M.  de  Gourteix^ 

5  feuilles  in-48,  4842. 

Le  Courrier  de  Nevers  et  du  département,  feuille  hebdomadaire  non 
politique,  format  in-folio  d'abord,  puis  in-4,  4842-4843. 

Catéchisme  dudiocèse  de  Nevers,  4  feuilles  in-48, 1842. 

Lettre  de  M.  Gautherin,  sous-préfet,  à  M.  Miot,  conseiller  municipal» 
et  Eépof^e  de  M.  Miot  à  M.  Gautherin,  3  pages  in-4,  4842. 

Mémorial  de  la  petite  session,  par  M.  Bonneau-Lestang,  4  feuilles 
in-8,  4843. 
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XXVI*"  Ihprihbua. 

Suc€esseur  de  J.    Pinel,  Imprimeur  de  la  Mairie, 

4848>4646. 


Le  ûtte  à^ImprimeuT  de  tEttthè  inhérent  à  cette  imprimerie  depuis 
sa  création  par  Lefebvre  le  jeune  en  4798,  est  retiré  à  H.  Sionest  par 
suite  des  Pamphlets  de  Claude  TiUier^  auquel  il  persiste  à  prêter  ses 
presses ,  malgré  plusieurs  injonctions. 

VAêsociaiion  (suite) ,  feuille  politique  de  foppoàition ,  rédacteur  en 
chef,  Claude  Tillier  ;  gérant,  Alexandre  Tillier;  18  mars  4843,  Claude 
Tillier,  rédacteur-gérant;  cesse  d'être  politique  le  l^''  avril  4843. 

Dîf cours  de  H.  Manuel ,  député,  après  son  élection  du  10  juillet 
1842,«p.  in-8. 

Examen  de  quelques  questions  de  taxes  judiciaires ,  par  H.  Durand , 
avoué  à  Nevers  ,45  p.  in-8 ,  4842. 

Le  Petit  Guide  Nivernais  pour  4843,  édité  par  J.-B.  Boyau,  libraire, 
3  feuilles  in-18. 

Almanach  de  la  Nièvre ,  Archives  départementales ,  4843 ,  44 ,  45 , 
46,  in-18. 

César  et  le  Morvand,  par  Antony  Duvivier,  conservateur  des  Archives 
de  la  ville  de  Nevers  ,  in-8 ,  1843. 

Pamphlets  de  Tillier ,  au  nombre  de  24  pour  la  première  série , 
paraissant  irrégulièrement  de  4843  à  4844,  in-8. 

M.  Nolens  et  M,  Votens^  par  Claude  Tillier,  8  feuilles  in-8,  1843. 

Pamphlets  de  Tillier ^  deuxième  série  au  nombre  de  42 ,  paraissant 

irrégulièrement  de  1844  à  1845 ,  in-8. 

6 
T.  u,  8«  Série. 
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Un  mot  sur  la  loi  delà  chasse,  par  S.  Legay ,  maître  d'école  à  Saint- 
Saulge,iQ-4SI,  1814. 

De  la  nécessité  de  réviser  la  loi  sur  les  ventes  judiciaires  des  biens 
immeubles ,  par  Hip.  Durand,  34  p.  in-8,  1845. 

Ma  Conversion f  chanson,  par  Jaubert  aîné,  3  p.  in-8, 1845. 

Œuvres  compiètes  de  Claude  Tillter,  4  vol.  grand-in-18,  1846. 

L'Union  de  la  Pologne  et  de  la  France,  chanson  dédiée  à  M.  Gastowt, 
officier  polonais ,  à  l'occasion  de  son  mariage ,  par  Jaubert  aine  ,  4  p. 
in-8 ,  1846. 

A  moy  Morvan  I  chanson  par  le  même  ,4  p.  in-8,  1846. 

Souvenirs  de  Vittoria  et  de  Pa/mpelun»,  poésie,  par  Daprilot, 
D.  H.  P.,  39  p.  in-8,  1846. 

Coup^csU  swr  lé  Ninemais,  par  F.  Wagnien,  avocat,  34  p.  in-8, 
(sans  date). 

Œuvres  poétiques  du  pire  Jean,  40  feuilles  in-8,  1846. 


XXVII^   IMPHIMECâ. 

Successeur  de  Pfwheri  Duclôs^ 

imprimeur  de  la  Préfecture  et  de  VEvêcht. 

1845. 


MEchxi  de  la  Nièvre  (suile) ,  feuille  politique  paraissant  trois  fois  la 
semaine,  défendant  le  gouvernement  de  juillet  4830;  rédacteur-gérant, 
H.  Norbert  Daclos. —  Devient,  en  février  4  848,  U  Journal  de  la  h/iètre, 
sous  la  gérance  de  M.  Fay;  M.  Duclos  en  abandonne  la  rédaction  en 

1849. 

Catéchisme  à  l'usage  du  diocèse,  in-48,  4843  et  éditions  subséquentes. 

Nouveau  Mémoire  sur  la  ville  gallb^omaine  prës  Saitit-Révérien ,  par 
J.  Boniard ,  1  volume  in-12,  4843. 

De  {organisation  de  TinstrucHon  primaire^  par  À.  Duvivier,  in-8, 

1843. 

Mandatum  illustrissimi  ac  Rev.  D.  D.  episcopi  Nivemensis  de  sàcr$- 
mente  pœnitentiae  et  casibus  reservatis,  22  p.  in-42, 4843. 

Extinction  de  la  mendicité^  par  M.  Avril,  58  pages  ln-8,  1843. 

De  t extinction  de  la  mendicUé  dans  la  Nièvre,  par  N.  Duclos,  33 
pages  in-8,  4843. 

Œuvre  de  la  Providence  des  orphelines^  règlement  par  M^  Dufêtre, 
8  pages  in-8, 1843. 

Opinion  d^un  membre  de  la  commission  de  Textinctiôn  de  la  mendi-* 
cité,  volume  de  4  feuilles  in-8,  1843. 

^gkment  des  sœurs  de  la  charité  et  instruction  chrétienne,  8  feuilles 
iQ-18, 1843. 

Annuaire  de  la  Nièvre,  grand  in-48, 1844, 4845, 1846,  1847,  1848, 
(lie  paraît  pas  en  4849),  4850, 4854  et  années  suivantes. 
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Armoriai  de  tanciefi  duché  de  Nivernais,  par  M.  le  C^  G.  de  Soûl- 
trait,  in-lâ,  4844. 

Esquisses  archéologiques  des  principales  églises  du  diocèse  de  Nevcrs, 
par  Fabbë  Bourassé,  4  volume  in-8,  4844. 

Vart  de  s'enrichir  par  VagricuUure^  par  Henri  Pellault,  in-8,  1841. 

Mémoire  en  faveur  des  travailleurs  et  des  indigents  de  la  classe  agri- 
cole, par  M.  A.  de  Bourgoing,  in-8,  1844. 

Ordo  ditini  officiiy  juxta  ritum  Breviarii  ac  Missalis  Parisiensis, 
4844,  4845,  4846  et  années  subséquentes. 

Voyage  de  Pie  VII,  3  feuilles  in-42,  4844. 

Les  Orphelines,  poésie  par  Edouard  Rey,  4  pages  in'8, 4  844. 

Géographie  du  département  de  la  Nièvre ,  par  Lhospied ,  instituteur 
primaire»  in-48, 4843. 

Considérations  sur  la  diminution  de  valeur  et  la  dépréciation  des  bois 
dans  la  Nièvre,  par  M.  Regnault  deSavigny,  31  p.  in-8, 4845. 

RUuale  Nix>emense,  in-12,  4845. 

Opposition  constitutionnelle,  5  j^euilles  in-4,  4845. 

Géographie  du  département  de  la  Nièvre,  par  A.  Duvivier,  institu- 
teur, in-48, 1846. 

M,  PauUre^  notaire  à  Nevers,  à  M.  Thomas,  directeur  du  Moniteur 
des  eaux  et  forêts^  12  pages  in-4, 4846. 

Rapport  de  la  Commission  d'enquête  de  Nevers  sur  les  deux  tracés 
comparatifs  du  chemin  de  (ec  du  Centre,  l'un  par  la  vallée  de  l'Allier, 
Tautre  par  les  vallées  de  la  Loire  et  de  TAbron,  avec  carte  lithographiée, 
42  p.  in-4,  1846. 

Appel  à  tous  sur  les  moyens  de  procurer  du  travail  aux  ouvriers  et 
des  secours  aux  indigents,  par  M.  A.  de  Bourgoing,  in-48, 4846. 

Géodésie  des  forêts,  un  volume  in-18,  4846. 

Résw/néiie&  conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Nevers,  5  feuilles 
in-8,  1846. 

Notiu  biographique  sur  M.  l'abbé  Groult,  vicaire  général  de  Nevers, 
par  H.  l'abbé  Lebrun,  deuxième  édition,  in-8,  4847. 
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Question  du  libre-échange,  par  J.-B.  Avril,  400  p.  iu-4, 1847. 

Précis  pour  la  chambre  des  huissiers  de  rarrondissement  de  Nevers 
contre  la  chambre  des  avoués,  SG  pages  in-4|  4847. 

Principes  géniaux  de  comptabilité  agricole,  4  volume  grand  in-8, 
par  J.-B.  Avril,  1847. 

Statuts  et  ordonnances  du  diocèse  de  Nevers,  première  partie ,  J  f. 
m-8J848. 

la  France,  les  Etectims,  t  Assemblée  nationale,  par  M.  de  Haizières, 
m-8, 1848. 

La  vMtable  égatUé,  par  le  môme,  in-8, 4848. 

Dixtites  du  peuple  pour  une  tiledenoble  ou  de  prêtre,  par  M.  de 
Haizières,  ia-8,  4848. 

Le  Peuplier  et  autres  chansons  nouvelles,  par  L.-^B.  RéroUe,  natif  de 
Nevers,  in-8,  4  848. 

De  la  propriété,  sans  nom  d'auteur,  23  p.  in-8, 4848. 

Rapport  sur  le  comptoir  national  d'escompte  de  Nevers  à  H.  le 
Préfet  du  département  de  la  Nièvre  pour  la  session  du  Conseil  général, 
novembre  4  848. 

Ulysse  Pic  aux  républicains,  %  p.  in-f^,  mars  1848. 

Statuts  à^  la  Société  de  Saint-François-Xavier,  une  feuille  in-4  2» 

4818. 

Proclamation  et  installation  de  Louis-Napoléon-Bonaparte,  président 
de  la  République,  une  feuille  ornée  de  portraits  et  symboles,  décembre 
4848. 

Fables  et  quatrains  pour  Finstruction  do  la  jeunesse,  par  H.  Tabbé 
Hurault,  1849. 

Abrégé  Aq  toutes  les  vérités  et  de  tous  les  devoirs  dé  la  religion,  mis 
envers,  par  le  môme,  un  volume  in-16,  1849  ;  autre  édition  en  1854. 

Le  Napoléonien,  journal  des  électeurs  de  la  Nièvre,  paraissant  trois 
fob  par  semaine  ;  rédacteur  :  M.  Norbert  Duclos  ;  gérant  :  M.  Desreaux, 
(25  avril  4849);  cesse  de  paraître  le  13  mai  suivant ,  jour  des  électioïis  à 
la  représentation  nationale. 
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Procès-verbal  du  synode  diocésain,  sous  la  présidence  de  M«'  Dutelrei, 
tes  4  4 , 4  2  et  4  3  juillet  4  849,  â4  p .  îû-4. 

Choléra^Morbus  asiatique,  par  M.  Gastowt ,  în-8,  4849. 

Discours  de  M.  Yshbé  Demoné,  prêché  en  Téglise  cathédrale,  in-8, 1849. 

Chances  électorales,  histoire  véridique  ou  fantastique ,  par  H.  Avril , 
4  p.  in-4,  1849. 

Musée  archéohffiquê  du  département  de  la  Nièvre  ;  noms  des  duna- 
tears  et  des  objets  donnés  du  45  octobre  1849  au  15  octobre  4850 ,  par 
M.  Gallois,  S4  p.  in-8,4850. 

Alphabet  contenant,  sur  un  plan  nouveau,  la  mélbode  de  lecture,  etc., 
par  J.-F.  Federici,  théorie  et  pratique,  2  f.  in-IS^  4850. 

Mélanges  littéraires,  par  Mlle  Ëlisa  Chevalier,  1  vol  gr^in-18,  1851. 

Voyage  à  Canton ,  correspondance  d'un  élève  de  marine  (G.  de  Saini- 
Phalle),63p.  in-8,1854. 

Loterie  des  Ungots  dtor,  lettre  d'un  philosophe  qui  a  mis  à  cette 
lo^ie ,  4/2  feuille  in-8, 1854 . 

Tableaux  de  lecture,  par  M.  Federici ,  1851. 

Entretiens  moraux  et  récréatifs ,  par  M.  Federici ,  inspecteur  des 
écoles  primaires,  2  f.  in-48,  4852. 

Bulletin  àe  la  Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  grand- 
in-8o^  années  1852-53,  1854-55  ;  lom I«^  30  feuilles;  tom  ii,  27  f. 

Salonde  tSSftj  par  Eugène  Loudun,  1  feuille  in-48. 

Notice  sur  les  eaux  de  Saint-Parize-Ie-Châtel ,  par  Maurice  Gastowt , 
in-8,  4852. 

Le  scheptel  simple  ou  les  caisses  agricoles,  par  de  Bacq,  in-8, 4852. 

Notice  historique  sur  l'église  et  le  prieuré  de  Saint-Étienne  de  Nevers, 
par  M.  Tabbé  Crosnier^  in-8, 4853. 

Mémoire  s\xT  la  reproduction  naturelle  des  sangsues,  par  A.  Boudard, 
pharmacien-chimiste,  in-8,  4853. 

Vinaugurato  Impero  per  Vaugusla  impérial  Macs  ta  di  Napoléons  ÎU, 
par  Federici,  8  p.  in-8,  1853. 


Souvenirs  de  la  Sain^Napolion,  par  Jaubertaînë,  iQ-8, 4853. 

Esquisses  autographiques  et  biographiques ,  par  C.-Noél  Lefèvre, 
4  vol.  in-8,  1853. 

Petit  catéchisme  du  diocèse^  4853  et  éditions  subséquentes.  • 

Le  Morvand  ou  Essai  géographique  et  historique  sur  cette  contrée  , 
par  M.  J.-F.  Baudiau,  curé  de  Dun-les-Places,  2  vol.  in-8,  4854. 

LaPrière^  poésiei  par  M.  Auge,  4  p.  in-9,  4854. 

Musée  départemental.  Collection  archéologique^  céramique,  numis- 
matique, etc.;  noms  des  donateurs  et  description  des  objets  donnés  du 
25  octobre  4852  au  25  octobre  4853,  42  p.  iQ-8,  4854. 

Notice  historique  ^  par  Méchins-Desquins,  4  feuille  in-8,  4854. 

Notice  sur  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  par  M.  l'abbé  Crosnier,  8  p. 
ia-8,  4854. 

Saint-Gildard  et  les  Sceurs  de  la  Charité  de  Nevers ,  par  M.  Tabbé 
Crosnier,  6  feuilles  in-8,  4  854. 

Statuts,  ordonnances,,  lettres  pastorales,  circulaires^  seconde  partie, 
9  feuilles  in-8,  4854.    - 

Monographie  de  la  Cathédrale  de  Neeers ,  par  H.  Tabbé  Crosnier , 
28  feuUles  in-8, 1854. 

Rapport  du  comité  départemental  de  la  Nièvre  sur  les  exposants  admis 
à  l'exposition  universelle  de  1855  (industrie) ,  74  p.  in-4;  (agriculture) 
38  p.  in-4, 

Essai  poétique  sur  Vart  de  boire ,  par  Jaubert  aîné ,  4  feuille  in-8, 
1855. 

Etude  du  métayage ,  par  Fauveau,  3  feuilles  in-4,  1855. 

Promenade  archéologique  à  Saint-Benoît  ^  par  M.  Fabbé  Crosnier, 
in-8, 1855. 

Résumé  des  conférences  ecclésiastiques  du  'diocèse  de  Nevers,  année 
4854,  4  f.  in-8,  4855. 

Mémoire  sur  l'organisation  du  crédit,  par  H.  Durand,  3  f.  in-8, 1855. 

La  Fête  des  Rois  ou  tlnvitation^  fdx  M.  de  Courvol ,  iD-48,  1855. 

De  Vassistance  et  de  Vextinction  de  la  mendicité ,  par  H.  A.  de 
Magnitot,  grand-in-8,  4856. 
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l'Enfant  d»  la  France,  par  Jaubert  aioé,  4  p.  irh4, 1856. 

NoHce  sur  des  poésies  anciennes»  p.  H.  deRosemond,  2f.  in-4y  1856. 

Contes  8(m8  la  tente,  par  F.  Pittié,  3  feuilles  in^8,  1856. 

Simples  idées,  essai  poétique,  par  léon-Hichel  Desfossé,  in-8, 1856. 

Obsèques  de  M.  Jacques-André  Manuel ,  sénateur,  demi-feuille  in-4, 
1857, 

Maria,  nouvelle,  par  de  Sainte-Foy,  1  f.  in-8, 1857. 

Croisade  prêchée  à  Nevers  au  XVTI®  siècle,  et  fondation  de  Tordre  de 
rimmaculée-Conception,  par  M.  Tabbé  Crosnier,  5  f.  in-^,  1857. 

Exposé  de  Torigine  et  de  Fadministration  de  la  grande  voirie,  par 
M.  Peigne,  4  feuilles  in-1 8,  1857. 

Histoire  des  assemblées  représentatives  en  France,  par  Bf .  Hippolyle 
Durand,  1  feuille  in-8, 1857. 

Relation  des  fêtes  du  80  afiril,  par  Mgr  Crosnier,  7  feuilles  în-8, 
1857. 

Pétition  des  avoués  de  la  Nièvre  au  Sénat,  sur  la  proposition  de  M.  le 
baron  de  Crouseilbes,  touchant  la  réduction  des  frais  de  justice,  par 
M.  Durand,  3  feuilles  in-'4, 1857. 

Poésies  de  François  Rouget,  8  feuilles  in-8,  1857. 

iVb(i60Sur  H.  Arnaud  de  La  Ronzièfe,  par  M.  Peigne,  1  feuiBe  1/2 
in-1 8, 1857. 

Stances  sur  l'a  mort  de  Béranger,  4  pages  in-8,  par  Jaubert  aîné, 
1857. 

La  Lieutmer,  par  le  môme,  2  feuilles  in-1 8, 1857. 

Droits  et  privilèges  de  la  commune  de  Nevers,  par  M.  Crouzet,  pro- 
fesseur d'histoire  au  collège  de  Nevers,  grand  in-8,  1858. 

Inaugu^ration  du  lac  des  Sétons,  2  feuilles  in-8, 1858. 

Hagiologie  nivemaise  ou  vies  des  saints  et  autres  pieux  personnages 
qui  ont  édiflé  le  diocèse  de  Nevers  par  leurs  vertus,  par  Mgr  Crosnier, 
39  feuilles  in-8,  1858. 

Le  Mendiant  de  Nicolas  de  Brakespeare  et  ses  deux  compagnons, 
1  feuille  in-^,  tirée  à  20  exemplaires  seulement,  1 858. 
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Rapport  à  H.  le  Préfet  sur  rindustric  et  le  commerce,  par  M.  Alexis 
Frebaalt,  2  feuilles  in-4,  1858. 

Kotre^Dame  de  la  Pierre-quirVirej  h  feuille  in-S,  1858. 

Epttre  à  propos  du  comice  agricole  de  Moulins-Eagilbert,  par  Jaubert 
aîné,  4  feuille  in-8»  1858. 

BénédHeUon  et  pose  de  la  première  pierre  de  l'Hfttelrdd-YiUe  .de 
Clamecy,  in-^9  4859. 

Ihmier  mot  sur  le  coq  superposé  à  la  croix,  par  Mgr  Grosufer, 
in-*,  4859. 

Notice  historique  sur  Coiffy-le-Hant,  par  Adolphe  Bonvallet,  4  feuilles 
in-8,  1859. 

Marguerit&f  par  P.  Dargeu,  4  feuilles  in-8, 4859. 

Mandements  et  eircuktires  de  Mgr  Dufèlre  à  son  clergé ,  de  1843  à 
4860,  in-4. 

leUmpedeJearmef  par  P.  Dargeu,.9  feuilles  ior^,  4860. 

Mémoire  sur  rinstitulion  du  notariat,  par  M.  Gourgeois,  8  feuilles 
in-8,  4860. 

JHedofmaire  géograpî^que  de  la  Nièere^  par  M.  Paulin  Fay,  8  feuiHes 
in-*,  4860. 

Remarques  sur  la  terre  à  foulon  et  les  poudiogues  tertiaBreS)  par  Th. 
Ebray,  1  feuille  in-8,  4860. 

Mémoire  de  la  commune  de  Pertrève  sur  la  dissolution  delà  commune 
de  Fleury-la-Tour,  par  le  marquis  de  Veyny,  1  feuille  in-4,  4860. 

Eloge  funèbre  de  W'  Dufôtre ,  par  S.  £m.  le  cardinal  Donnet , 
\  feuille  4/2  in-8, 4860. 

Notice  nécrologique  H  funéraitles  de  M.^  Dufétre,  par  Mgr  Crosnier, 
3  feuilles  in-8, 4860. 

Traité  élémentaire  d'enregistrement  et  de  timbre,  par  Charles  Géraud, 
premier  commis  à  la  direction  de  Nevers,  40  feuille»  in-8 ,  4861. 

A  la  mémoire  de  M^  Dufêtre,  par  M.  Horeau  de  Charny,  4/2  feuille 
in-8,  4864. 

Chaulage  du  Moroand,  par  F.  Wagnien,  4  feuîHe  in-8,  4864. 
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Mandement  de  Mgr  Forcade  à  l'occasion  de  son  entrée  dans  sou 
diocèse,  1  feuille  i/2in-4, 4864. 

Essai  géographique  et  historique  sur  la  bataille  Catalaunique  (â1 
juin  454),  par  Henri  Crouzet,  1  feuille  in-8,  1864. 

iVbtice  sur  le  général  Auger,  par  M.  Grasset  aîné,  1  feuille  in-Sy  4861. 

Lettre  de  M.  le  marquis  de  St-Phalle»  par  M.  Jolivet,  demi-fenîlle 
in-4,  4864. 

Pour  les  victimes  de  l'owragan  du.  iSjuinj  poésie,  4/S  f .  in*4,  4  861 . 

De  l'assistance  en  province  f  par  H.  A.  de  Magnitot,  âO  f.  in-8, 4864 . 

I^ote  sur  la  dislocation  et  Tannexion  de  Fleury-Ia-Tour  à  une  autre 
commune,  par  le  marquis  de  Yeyny,  demi-feuille  in-4,  4864. 

Bois  communaux.  —  Examen  critique  et  défense  des  droits  des 
habitants  de  la  ville  de  Lormes  sur  les  bois  des  anciens  seigneurs,  par 
F.  Wagnien,  2  feuilles  in-8, 4864 . 

Association  générale  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  des  méde- 
cins de  France,  société  loçak  du  département  de  la  Nièvre,  4  feuille  4/2 
in-8,  4864. 

Guide  théorique  et  pratique  des  agrieutteurs^  par  Rd)în,  20  fouilles 
in-8,  4864. 

Réponse  au  libelle  du  propriétaire  de  Narvaux^  par  F.  Wagnien, 
4  feuille  in-8, 4861. 

Oraison  funèbre  de  Mgr  Dufètre,  par  H.  Tabbé  Cortet,  4  feuille  4/2 
in-8,  4864. 

A  la  mémoire  de  M^  Dufttre^  hommage  à  UP  Forcade^  poésie,  par 
M.  OppeQJn,  1  feuille  in'-8, 4861. 

Nouveau  mémovre  en  réponse  au  deuxième  libelle  de  M.  Heulhard  de 
Montigny,  4  feuille  1/2  in-8,  par  F.  Wagnien,  1861. 

.   Mémoire  pour  la  défense  des  droits  des  habitants  de  Lormes,  par  F. 
Wagnien,  4  feuiUe  4/2  in-8, 1862. 

Pour  Coûtai  Auguste,  par  Faure,  demi-feuille  in-8, 4  862. 

,   Mémoire  sur  l'exploitation  agricole  de  Villars,  par  le  comte  de  Bouille, 
3  feuilles  in-8,  1862. 
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Un  trait  de  dévouemmt  filialj  Auguste  Coulai ,  par  Maria  Gay  » 

4  f6uiUein-8,  4862. 

Géographie  in  département  de  la  Nièvre,  en  vers  mnémotechniques, 
par  Frédéric  Abst,  i  feuiUe  ia-8, 18^8* 

L9S  Quatrains  de  l'Enfance,  par  l'abbé  Hurault,  3  feuilles  in-48, 
4862. 

Swr  la  mort  de  S<mtr  Ursule  Ra^géj  poésie,  par  L.  Oppepin,  1  feuille 
iD-8,  4862. 

Cérémonial  pour  les  vètures  et  professions  des  religieuses  hospita- 
lières deTHôtel-Dieu  de  La  Charité-sar-Loire,  3  feuilles  1/2  in-8,  1862. 

Le  Chantage,  poésie»  par  M.  Horeau  de  Chamy,  1863. 

En  faveur  des  ouvriers  RouennaiSf  poésie,  par  Achille  Millien,  4  p. 
in-8,  4863. 

Rapport  des  jurys  des  diverses  expositions  au  concours  régional , 

5  feuUles  in-8, 1863. 

Fondation  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  V^ray,  par  M.  I^ffaut, 
4863. 

Mandatumf  etc.,  de sacramento pcmitentùB,  1  feuille  in-12,  186S. 

Décréta  synodorum  Nivemensium^  4  feuille  in-42, 4863. 

Un  enfant  du  peuple  à  tous,  par  Bornet,  teinturier,  4  feuille  in-8, 
4863. 

Les  Faïences  et  les  Faïenciers,  1  beau  vol.  grand  in-4,  par  M.  du  Broc 
deSeganges,  4863. 

Bulletin  de  la  Société  Nivernaise,  seconde  série,  tom  i®%  31  f.,  4863. 

Annales  de  la  Société  départementale  d'agriculture ,  6  feuilles  in-8, 
1864. 
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XXVIII»«   iMPRlMBUa. 

REGMAUDIir-lJBFfimrilB, 

Successeur  de  Lacoche. 
1845-1850. 


Géographie  élémentaire^  spéciale  à  Fusage  des  écoles  primaires  de 
la  Nièvre,  6  feuUtes  in-18,  4844. 

Biographie  uni%trseUe  de  Feller ,  revue  par  Fabbé  Simonin ,  les  10 
dernières  feuilles  seulement  du  troisième  volume,  grand  in-8,  4844. 

MaaMM  de^piéié  à  Tusage  des  Sœurs  de  la  Charité,  in^4  8,  \  844. 

Mémoire  sur  procès  ou  attaque  et  défense  de  deux  canons  donnés  par 
la  convealion  nationale  à  la  ville  de  Moulios-EngiUberl»  el  veados  à 
M.  Jules  Miot,  par  Lorry,  maire,  2  feuilles  in-4, 4844. 

Direcknre  des  Sœurs  de  la  Chacité  et  Instruction  chrétienne,  în*-18, 
1844. 

La  Poétique  de  M.-J.  ^da,  traduite  en  vers  français  par  F.  Bemay, 
avec  une  introduction  et  une  notice  par  P.  Bernay,  h  vol.  in-8,  4845. 

Bibliothèque  instriACtive  des  enfants^  par  À.  Duvivier,  se  composant 
de  plusieurs  opuscules  séparés,  in-4  8, 4845. 

Ces  opuscules  sont  : 

Simple  coup  d'œil  sur  l'histoire  de  France  ; 

Origine  drolatique  de  la  grammaire  française; 

Le  Ram^eau  de  Pdqu^s-Fleuries,  légende  morvandelle  ; 

Conseils;    , 

Les  lettres  de  l'alphabet  à  la  cour  de  Charlemagne  ; 

Le  vieux  fuyard  de  la  clairière  ; 

De  la  bonne  conduite  et  du  travail. 
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Instrueliona  et  avis  de  M.  de  Lavesne,  instituteur  des  Sœurs  de  la 
Charité  et  inslrucliou  chrétienne,  in-48,  1846. 

MaiuriHua ,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  par  H.  Montchanin,  in-8, 
4846. 

VUnion  lUféraky  feuille  politique  de  l'opposition  (4846) ,  paraissant 
trois  fois  par  semaine;  Ulysse  Pic,  rédacteur  en  chef  ;  J.-B.  Boyau, 
gérant.  —  Gilbert  Bonnet,  gérant  (47  mars  4847).  —  Devient  Y  Union 
républicaine  (24  février  4848).  —  47  janvier  4848,  procès  devant  le 
tribunal  de  Gosne,  condamnation  ,  suspension  du  journal  pendant  un 
mois.  Ge  jugement  est  confirmé  le  7  février  suivant  et  annulé  en  fait  par 
la  révolution  de  février  4848.  —  Gesse  de  paraître  le  8  juillet  4848. 

Histoire  des  variations  de  M.  Delangle^  46  pages  in-8, 4846.  (Extrait 
de  ï Union  libérale,) 

Les  guêpes  de  la  hUvre,  par  Ulysse  Pie,  in-32, 4  846. 

La  vérité  sur  le  conflit  survenu  entre  le  conseil  municipal  et  le  conseil 
de  fabrique  de  Ghâteau-Ghinon,  2  feuilles  in-8,  4846. 

Cession  du  cabinet  de  M,  Gallois  à  la  ville  de  Nevers ,  séances  du 
conseil  Municipal  des  48,  49  et  3Ô  novembre  4847,  28  p.  in-8. 

Découverte  archéologique  à  Nevers^  traces  de  Vincendie  de  Tan  52 
avant  J.-G.,  par  A.  Duvivier,  8  pages  in-8, 4847. 

De  la  réorganisation  de  la  boulangerie  à  Nevers ,  dans  les  dépar- 
tements, et  de  rétat  actuel  de  la  boulangerie  de  Nevers,  par  F.  Wagnien, 
64  pages  in-8, 4847. 

Epîtreàun  brave,  par  le  père  Jean,  24  pages  in-8, 1847. 

Kequite  à  un  célèbre  cordonrbleu,  par  H.  Jaubert  aine,  42  pages 
in-8,  4847. 

Don  Raphaël  ou  la  Confession,  in-8, 4  847. 

De  t abolition  de  la  peine  de  mort,  par  M.  Bassinet,  avocat,  in^,  4  847. 

Discours  prononcé  par  H^  Duvergier  de  Hauranne,  au  banquet  réfor- 
miste de  la  Nièvre,  à  La  Gharité,  in-8,  4  847. 

Compjd-rendu  du  même  banquet  (47  octobre  4847),  ia-8. 

Professions  de  foi  des  candidats  à  l'assemblée  nationale  eonstiluaDte  : 


Frédéric  Ragon,  Alexandre  Rouet,  Bip.  Durand,  Gh.  Cellier,  Ferdinand 
Ruiz  f  Senelle ,  Henri  Pellault ,  Manuel ,  ancien  député ,  Jules  Miot , 
général  Lafontaine,  Gr^ngrer  de  la  Marinière,  Bompois  père ,  Areham- 
baull  de  Prémery,  4848. 

Cireuiaire  Aé  k.  Duvivier  aux  instituteurs,  sur  la  présidence,  3  pages 
in-8,  â6  novembre  4  848. 

Banquet  démocratique  el  social  de  Nevers,  compte-rendu,  toasts,  24 
pages  in-8,  3  décembre  1848. 

Avis  de  M,  Ulysse  Ptc^  rédacteur  de  la  Sentinelle^  au  public  Niver- 
nais, \  page  in-4,  4848. 

Adhésion  au  manifeste  de  la  Montagne ,  du  comité  électoral  des  tra- 
vailleurs deNevers  ;  directeur  :  E.  Jacob,  h  page  in-8,  1848. 

Association  médicale  du  département  de  la  Nièvre,  2  f .  i.n-8,  4  848. 

Le  Neveu  de  son  oncle  :  Vieux  chapeau^  jeune  aiglon^  4  pages  in-8, 
30  novembre  4848. 

Une  candidature  à  la  présidence  de  la  république,  4  pages  iaS,  30 
novembre  4848. 

Profession  de  foi  de  J.  Miot,  candidat  à  l'assemblée  législative, 
4  page  in-4, 4849. 

Le  comité  démocratiqne  de  la  Nièvre  aux  électeurs,  extrait  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  45  avril  4849,  placard. 

Le  comité  des  40  délégués  des  travailleurs  de  Nevers  aux  travailleurs 
des  25  cantons  de  la  Nièvre,  élections  4849,  placard. 

Toast  du  citoyen  Rochut  au  banquet  démocratique  de  Cosne ,  du  6 
mai  4849,  4  page  in-folio. 

Profession  de  foi  de  Charles  Gambon,  candidat  à  rassemblée  natio- 
nale en  remplacement  de  son  frère  Ferdinand ,  élections  du  4  0  mars 
4850,  4  page  in-8. 

Précis  de  Géographie  universeUe  suivi  d'une  Géographie  complète  de 
la  Nièvre,  par  A.  Duvivier,  1  vol.  in-18, 1850. 

Règlement  de  la  Société  fraternelle  de  prévoyance  de  secours  mutuels 
de  la  Nièvre,  4860. 
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La  sainte  libertéf  chanson  en  quatre  coaplets,  par  Gounot,  sabotier  à 
Cosne,  1850. 

Chants  du  Berry,  par  V.  Baron,  détenu  politique,  1850. 

Épître  à  un  curé  du  Morvand,  par  Jaubert  aîné,  4850. 

A  la  Cathédrale  de  Nevers^  par  Duverger,  1850. 

Bons  sens  et  bonne  foi,  feuille  politique  s'annonçant  mensuelle,  par 
Henri  Pellault,  à  partir  du  10  septembre  1850,  in-8.  —  Je  crois  bien 
qu'il  n'y  a  pas  même  eu  de  numéro  2. 

Mémento  de  V humanité,  par  Jules  Balandreau,  8  pages  in-8,  1851 . 

Présent,  passé,  avenir  de  P humanité,  par  le  même,  8  p.  in-8, 1851 . 

Compte-rendu  du  procès  des  citoyens  Jules  Miot,  H.  Pellault,  A. 
Rouet  et  £.  Regnaudin,  en  raison  d'un  écrit  sur  le  régime  de  détention 
infligé,  dans  la  prison  de  Nevers,  au  citoyen  Malardier,  représentant  du 
peuple,  devant  la  cour  d'assises  de  la  Nièvre,  19  et  20  février  1851 . 

Le  Peuple,  feuille  politique;  gérant,  E.  Jacob,  1851.  — Je  n'ai  pu 
en  rencontrer  un  seul  numéro. 


^uo  « 


XX1X"»«  Imprimeur. 
P.  BÉOAT, 

Successeur  de  Sionest,  imprimeur  de  la  Mairie  »  i846j 


En  1848,  M.  Giren),  commissaire  du  gouvernement  de  la  République» 
administrateur  provisoire  du  département,  partage  les  impressions  admi- 
nistratives de  la  préfecture  entre  les  trois  imprimeurs  de  Nevers. 
M.  Bégat  est  seul  autorisé  à  prendre  le  titre  d'Imprimeur  du  Gouverne* 
mmt;  M.  Ruiz  maintient  cet  état  de  choses  jusqu*au  moment  où  il 
résigne  ses  fonctions  de  préfet  de  la  Nièvre.  —  L'arrivée  de  M.  Petit* 
belafosse  mit  fin  à  ce  partage  équitable^ 


Almanach  général  de  la  Nièvre^  archives  départementales,  in-48» 
depuis  1847|  sans  interruption  ;  deuxi  éditions  en  1849  et  4852. 

Manuel  du  Jubilé  à  Nevers,  in-lS^  4847. 

Manuel  praHque  de  piété,  par  M.  Fliche,  curé  de  Château-Chînon, 
in-18, 4847. 

Affiches  de  Neeers,  feuille  devant  être  périodique,  numéro  4  et  unique» 
42  décembre  4847. 

V Amour  de  Dieuj  poème  par  Edouard  Rey,  grandin-48, 4847. 

Organisation  de  tinstruction  primaire,  par  Ant.  Duvivier,  in-8, 
4848. 

Qu'estrce  que  la  République  7  Qu'a^t-elle  été?  Que  doihelle  être  ?  par 
V.-D.  Gruet,  in-8, 4848. 

Défense  de  Charles  Celliery  candidat  à  Passemblée^nationale,  ancien 
notaire,  condamné  politique  en  janvier  4838,  avec  une  préface  de  Ulysse 
Pic,  in-8, 1848. 

Le  Droit  des  peuples,  par  Elphège  Bonnet,  instituteur  àPoiseuXi 
in-8,  4848. 

VEnPracte ,  journal  charivarique ,  sept  numéros,  dont  le  premier  du 
47  mars  4848. 
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Ulysse  Pic  aux  travailleurs,  aux  opprimés,  profession  de  foi  à  Toc- 
casion  de  sa  candidature  à  la  Constituante,  in-8,  1848. 

Professions  de  foi  de  MM.  Poullel  aîné,  d'Apremont,  A.  Duvivielr. 

La  Sentinelle,  feuille  politique;  rédacteur  :  tJlysse  Pic  ;  sept  numéros 
seulement  paraissent  ;  premier  numéro,  16  mars  1848. 

Après  l'impression  de  ee  premier  numéro,  Timprimeur  refuse  seâ 
presses  pour  le  suivant.  Grande  colère  ;  Ulysse  Pic  écrit  et  se  plaint  au 
gouvernement  provisoire;  Timprimeur  reçoit  une  sommation  par  huissier 
corroborée  d'une  lettre  du  citoyen  Flocon,  membre  du  gouvernement 
provisoire,  au  citoyen  Rochût,  laquelle  lettre,  transcrite  tout  au  long 
sur  timbre,  est  ainsi  conçue  :  a  Le  24  mars  1848.  —  Gouvernement 
provisoire.  —  Au  nom  du  peuple  français.  —  Au  citoyen  Rochut.  — 
Citoyen,  vous  me  demandez  mon  avis  sur  la  conduite  à  tenir  envers  un 
imprimeur  qui  vous  refuse  ses  presses  et  confisque  la  liberté  au  profit 
d'une  intrigue  et  d*un  parti.  Mon  avis,  le  voici  :  La  presse  est  le  pain  (ie 
Pâme  ;  un  imprimeur  n'a  pas  plus  le  droit  de  refuser  ses  presses  qu'un 
boulanger  n'a  le  droit  de  refuser  de  cuire  du  pain.  Le  gouvernement 
provisoire,  eu  rayant  toutes  les  lois  réstirictives  dé  la  liberté,  et  hotam- 
mtBDt  celle  qui  associait  l'imprimeur  à  la  responsabilité  de  l'écrivain,  n'a- 
t-il  pas  fait  encore  assez?  Cela  seràil  possible  iet  me  pairaitrait  démontfé 
si  de  pareils  reAis  se  renouvelaient  >  en  ce  cas^  le  remède  serait  bien 
simple  :  la  destruction  du  privilège.  Avertissez  votre  iimprimear  ^t 
dites-lui  que  c'est  sjar  cet  exemple  que  je  me  fonderai  pojur  demander 
à  l'assemblée  un  article  de  loi  ainsi  conçu  :  <c  Au  lieu  de  dire  :  Tout 
»  Français  a  le  droit  de  faire  imprimer  (sUyIe  de  charte  royale),  on 
»  dira  :  Totit  Français  a  le  droit  d'imprimer,  etc.  »  —  Salut  et  frater- 
nité. Signé  Ferdinand  Flocon.  —  Au  bas  est  écrit  :  Enregistré  a  Nevers 
le  24  mars  4848,  folio  80^  recto,  case  3,  reçu  deux  francs  et  le  décime, 
signé  Groult  (24  mars  4848]. 

))  £dhe  Gressin,  huissier,  o 

L'Avenir  du  Péu/ple^  hien-élro  moral,  instruction  ;  bien-être  matériel, 
travail.  Paraissant  trois  fois  la  semaine.  M.  Gruet,  professeur  du  collège, 
rédacteur;  M.  A.  de  Saintemarie,  collaborateur;  l'imprimeur,  gérant* 

T 

T.  u,  2«  Sérié. 
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Le  Journal  de  la  Nièvre  lui  souhaite  aioài  la  bienveiioe  :  «  Nous 
j^  devons  mentionner  la  fondation  d*un  nouveau  journalpoliliqae^  depuis 
»  quelques  jours ,  sous  le  titre  de  V Avenir  du  Peuple.  Cette  feuille 
»  paraît  soutenir  avec  modération  les  principes  et  les  actes  du  gouver- 
M  nenient.  » 

Une  injonction  du  parquet,  basée  sur  une  récente  circulaire  du  minis- 
ire de  l'intérieur ,  réclamant  le  versement  d'un  cautionnement ,  met  fin 
n  cette  publication  le  46  juillet  4848;  elle  renaît  le  &  décembre  suivant^ 
sous  le  titre  de  : 

■ 

Le  Bie7i  du  Peuple,  journal  démocratique  de  la  Nièvre,  paraissant  trois 
fois  par  semaine.  Rédacteur,  A.  Duvivîer;  gérant  responsable ,  P.-J. 
Imberl.  Le  cautionnement  est  versé  par  M.  F.  Girerd,  représentant  du 
peuple.  La  marche  des  événements,  la  rédaction  par  trop  démocratique 
de  cette  feuille,  amèdent  des  tiraillements  d*abord  et  finissent  par  éloi- 
gner complètement  son  principal  patron  fondateur.  Le  Bien  du  Peuple 
prend  finie  S!8  novembre  1849.  L'imprimeur  saisit  le  cautionnement  : 
de  là  procès  et  liquidation  de  la  dette  de  chacun  par  jugement. 

LeeprélendanUj  chanson,  par  A.  Duvivier,  in-8, 4848. 

Le  citoyen  Girerd  aux  habitants  de  la  Nièvre,  candidature  du  général 
Cavaignac  à  la  présidence,  3  p.  in-4, 4*"^  décembre  4  848. 

Eépon&e  du  citoyen  Girerd,  représentant  du  peuple,  à  un  article  du 
Jot¥irnal  de  la  Nièvre  an  15  août  4  848,  4  pages  .in-*4.   . 

Le  dernier  mot  des  travailleurs ^  chanson ,  par  A.  Duvivier,  in-8,  i  84^. 

Du  droitàtassistance^  par  le  colonel  Mouton,  in-8,  4849. 

Journal  d^éducatian,  par  M"®  Elisa  Chevalier,  un  numéro  Beuleoaent, 
in-4,  4849. 

Compte^endiu  du  conseil  généra),  par  M.  PellaiAt,  septembre '4B49. 

Profession  de  foi  des  candidats  à  rassemblée  législative ,  Benduel 
(deBeuvron),  A.  Périer,  ex^lieutenanl-colonel  Mouton ,  A.  Duvivîer, 
Gudin  de  Cbâleau-Chinon,  de  Yertpré,  F.  Ruiz,  4849. 

Au  colonel  Mouton,  ses  soldats  reconnaissants,  poésie,  3  p.  in-8,  t849. 

Dieu  protège  la  France ^  par  M"*  Elisa  Chevalier,  in-8,  1850. 

La  contre-révolution  dévoilée^  par  A.  Toubin,  4  vol.  ,gr^-in-48, 4850. 
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Cours  d'aHihméiiqm  par  Paulard,  instituteur  à  Préinery»  iii-48, 1850. 

la  vérité 9ur  M.  Victor  Hugo,  parM"«Elisa  Chevalier,  4/«  feuîHe 
iu-foJio,  4850. 

De  remploi  des  eaux  minéniles  de  Fougues,  par  le  docteur  Crozant, 
4  feuilles  in-8,  1851 . 

De  t asthme^  par  le  mônie,  1  volume  in-8,  (854. 

Réclamation  des  flotteurs  de  Clameey,  par  Pellault,  in-8,  1854 . 

Consultation  sur  la  loi  du  34  mai,  par  H.  Durand,  in-8, 4854 . 

Méthode  de  le€ture,  par  Bretagne ,  instifuteur  à  Moulins-Engilberi, 
in-48,  4852. 

La  quadrature  du  cerclSj  par  Rérolles,  in*8,  485S. 

Quelques  détails  adressés  à  ses  concitoyens ,  par  Tancien  maire  de 
Nevcrs,  M.  Desveaux,  sur  sa  gestion  administrative  de  4834  à  4848.  — 
4852. 

Méditations  de  Kroust,  traduites  de  Tallemand  par  M.  Tabbé  Sergent 
(Us^  de  Quimper),  5  volumes  grand  in-48,  dont  deux  seulement  impri- 
mes à  Nevers,  4853. 

Règlement  de  la  société  philharmonique»  44  p.  in-8, 4853. 

Prières  et  Cérémonies  de  la  consécration  d*une  église ,  par  M.  Tabbé 
Crosnier,  gT^in-48,  1854. 

Sur  le  choléra,  par  M.  Marbot,  D.  M.,  in-8, 4854. 

Cailerkdrier  religieux  à  Tusage  des  sœurs  de  la  Charité  et  Instruction 
chrétienne,  in-48,  4855,  56,  57,  et  années  suivantes. 

Guide  archéologique  dans  Nevers,  par  M.  le  comte  G.  de  Soultrait , 
ia-18,  4856. 

Traité  de  photographie,  par  Emmanuel  Teruel,  in-8,  4856. 

Réflexions  et  conseils  à  t usage  des  serviteurs,  par  M"«  M.  A., 
in-18,  4856, 

Directoire  des  supérieures  des  sœurs  de  la  Charité  et  Instruction 
chrétienne,  in-48,  4866. 

Résumé  méthodique  d^ histoire  uniierselle ,  par  M.  Crouzet ,  in-4  8 , 
1856,  «»"  édition,  4864. 
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Betoirs  et  v^rltAs  des  sœurs  rnstitutricesv  par  un  ancien  supérieur  de 
GominuDauté,  in-32, 1857  ;  S»^'  édition,  4863. 

Guide  médical  aux  eaux  de  Sl-Honoré,  par  le  D'  Aiiard,  in-t8, 4857. 

Géographie  poliHque  de  l'Europe^  par  M.  Crouzet,  in-18,  1857. 

Manuel  des  supérieures  de  communautés  religieuses,  par  un  évêque, 
ancien  supérieur  de  communauté,  â*  édition^  4858. 

Guide  pittoresque  dans  la  Nièvre,  par  M"'  Elisa  Chevairer,  avec'earte 
4u  déparlement  et  gravures  sur  bois,  gr^-in-48,  4858. 

Çaiendritfr  re^i^ttfux  à  ^^sage  du  diocèse,  ainnées  4858  et  suivantes. 

Vit  de  Sainte  Solange,  par  MgrCrosnier,  opuscule  in-4  8,  4858. 

Manuel  des  sœurs  de  la  Charité,  in-48, 4859. 

Géographie  de  la  Nièere,  par  M.  Crouzet,  in-48,  1859. 

Exercices  et  problèmes  de  calcul,  par  M.  Luguet,  instituteur  à  Fougues;, 
in-48,  4860;  S^"  édition,  1862. 

la  Moisson,  poésie,  par  Achille  Millien,  4  vol.  gr^-in-48,  48Ç0. 

Méditations  à  l'usage  des  sœurs  de  la  Charité,  ou  1^^  Trésor  spiritu^l^ 
par  Mgr  Dufôtre,  in-48,  4860. 

Règlements  de  la  congrégation  des  sœursi  de  la  Charité,  în-48,  48S0. 

•  ■  ■ 

Les  poètes  contemporains. —  Achille  Millien^  par  Léon  Rogier,  10-48^ 
4860. 

Le  Clergé  Français  au  bande  l'opinion,  brochure  politique^   par 
Tabbé  Rouquette,  in-8,  4864. 

Poésie  dédiée  à  Mgr  Forca'de,  par  deux  ouvriers  d'Imphy,  iiv^,  1861. 

Notice  sur  St-Théodore  d'Amasie,  et  son  cuke,  par  M.  I*abhë  Cadet , 
curé  de  Cpulanges-les-Nevers,  in-8,  1861. 

Çompte-retidu  des  opérations  du  congrès  pharmaceutique  tenu  au 
Mans,  par  M.  Boudard,  in-8, 4864 . 

Chants  agrestes,  poésie,  par  Achille  Millien,  gr^-in-48,  486S. 

De  Veau,  du  vin  et  du  pain,  par  M.  Boudard^  p^rmacien-chimiste  à 
Cl^llon,  in-8,  4862. 
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Ligue  de  propagation  de  quelques  fossiles ,  et  Considérations  géot(H 
^ques ,  par  Th.  Ebray,  in-S,  48dB. 

Géographie  universelle  élémentaire  y  avec  Géographie  de  la  Nièvre,, 
parLuguet,  iQ-48,  4862. 

Les  Balances  du  bon  DieUy  par  M"«  Marie-Angélique,  in^8, 4  86S. 
Compte-rendu  du  procès  des  libraires-réunis  de  Nevers  contre  les 
instituteurs  laïques  et  religiew^.  ÎQ'^^t  ^^62. 

Méthode  pratique  de  lecture ,  par  Digot,  instituteur  à  Noiay  \  in-4  8  » 
1862.    . 

Le  Concours  régional  à  Nevers,  revue  sérieuse  et  drolatique,  publi- 
cation de  circonstance  et  très-éphémère ,  qui  paraîtra  au  nombre  de  15 
numéros;  gérant  responsable,  Teruel,  in-f^,  4863. 

Vne  Exposition  en  province  y  revue  allégorique  en  %  actes  et  5  tableaux^ 
par  Gaboriau,  de  Nevers,  in-8,  4863. 

XeScmoenir,  par  J.  Dubuisson-FÂuxerrois ,  in-48, 1863. 

Sur  la  présence  de  V étage  Bathonien  et  de  V étage  Bajocien  à  Crussol 
[Ardèche],  et  étude  des  allures  du  Terrain  houiller  de  Decize^  par  Th. 
Ebray,  in-8,4863.: 

Les  Trois  Sourires^  par  Dubuisson-l'Auxerrois ,  in-'48,  1863. 

Une  Misère,  par  Dubuisson-l'Auxerrois,  in-4  8, 4  863. 

PublicaHons  nouvelles  f  par  Dubuisson-FAuxerrois,  in-4  8,  1864. 

Desoription  géologique  du  bassin  houiller  de  Decize,  par  Th.  Ebray 
çl  Dezautière,  in-8, 4  864. 

Mémoire  présenté  à  la  Cour  de  Cassation  pour  les  libraires-réunis  de 
Nevers,  contre  les  instituteurs  des  corporations  religieuses,  in-4,  4864. 

Rimes  franches ,  poésie,  par  Louis  Guibert,  gr*-in-18, 4864. 

La  Semaine  reHgieuse  du  diocèse  de  Nevers ,  publication  hebdoma- 
daire, non  politique;  éditeur-gérant  :  P.  Bégat;  premier  numéro,  4 3 
paars  1864. 
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XXX»«  Impjismujr. 
StenislM  CSOVRDBT . 

Sucçeueur   àe  Reguaudin^hefeh^re ,    1851. 


Altnanach  de  Nevers  eX  de  rarroDdissement,  in-18,  années  1854, 
1855,  4856,  dernière  année. 

Du  chantage  et  du  sulfatage  desgraifiSj  par  M.  Chapoleau ,  in'8, 
4854. 

Traité  d'hi^giène  et  protise  dmtawej  par  M.  Egraz»  \hr%f  \  854. 

> 

RodêlfoQuun  Cmur  d'artiste^  par  Bourgeois,  artiste  dramatique, 
in-8,  1855. 

La  Publicité  Nioemaise,  {euiUe  beMomadaire  non  pûUtique«  premier 
numéro  en  juin  4855  ;  cesse  de  paraître  la  1*^'  janvier  4862.  Proprié-    ' 
taire-gérant,  Timprimeur. 

Guide  du  clerc  de  notaire,  par  Hugues  Menetier,  in^S,  4856» 

Dictiotmmre  des  villêi  et  eampagnee ,  par  HannequiA ,  88^  ff  utiles 
in-8,  4857. 

Lee  lettrée  de  l'alphabet  à  la  cour  de  Charlemagne,  par  Ant.  Du  vivier, 
â»*  édilion,  in-32,  4860. 

Lettre  de  Fauteur  des  règles  d'escompte,  par  M.  Calviguac,  in-4  6,  4  863. 

Le  Moniteur  du  Concours ,  dix  numéros  en  juin  et  juillet  1863. 

EemH  m  aux  Eaux  de  Fougues  y  comédie  oa  ua  aete ,  par  M.  Cb.de 
Montlouis»  4863 

Le  Prince  de  CanH  au»  Eaw  de  PouaueSj  comédie,  in-St^  4864. 
U  Mdêtur  ée  nmi,  polit  i»8,  4  864. 

Nevers,  2  juin  4864. 


FIN, 


[1 
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Aux  ouvrages  cités  par  M.  Bégat  dans  la  Dolice  précédente 
il  faut  ajouter  : 

1*  La  Confrérie  de  la  Passion  de  N.  S.  J,-C.  en  Téglise  royale 
et  calbédrale  de  Saint-Cyr  de  Nevers»  50  p.  in-18,  imprimée  par 
Louis  Lefebvre ,  1752  ; 

2''  Ordo  divini  officii,  72  p. ,  Imprimé  par  Pierre-Loais  Le- 
febvre, 1772. 

L'ImmaciiIée-Coiiceptloii  de  llarle  proclamée 
par  les  Iconographes  da  nkofen-àge* 

Sons  ce  titre  a  paru  dans  le  second  volume  du  Bulletin  de  la 
Société  Nivernaise,  première  série,  page  96,  un  mémoire  dans 
lequel  l'auteur  a  montré  que  le  dogme  de  Tlmmaculée-Goncep- 
Uoo,  qui,  avant  la  proclamation  faite  par  Pie  IX,  le  8 décembre 
185  ,  n*était  qu'une  pieuse  croyance  universellement  admise, 
avait  exercé  rimagination  des  iconographes  du  moyen- 
ftge. 

Partant  de  ce  principe  que  l'honneur  du  fils  exigeait  que  la 
mère  ne  fût  pas  un  seul  instant  soumise  à  l'empire  de  l'antique 
dragon ,  dont  elle  devait  écraser  la  tête ,  ils  faisaient,  avec 
raison,  découler  le  privilège  insigne  de  iMarle ,  dans  son  Imma- 
culée-Conception,  de  sa  maternité  divine.  En  effet ,  aux  yeux  de 
Gelai  pour  qui  tout  est  présent,  Marie  a  été  considérée  de  toute 
éternité  comme  la  mère  de  J.-C,  et  ce  titre  de  mère  de  Dfleu 
excluait  l'idée  même  de  péché  :  t  La  bienheureuse  vierge 
»  Marie ,  dès  le  premier  moment  de  sa  conception ,  a  été ,  par 
»  privilège  et  singulière  grâce  de  Dieu  tout-puissant ,  en  vue 
•  des  mérites  de  J.-C,  sauveur  du  genre  humain,  exemptée  et 
>  préservée  de  toute  tache  du  péché  originel  (1).  p 

C'est  cette  pensée  qui  a  inspiré  la  curieuse  image  des  heures 
de  Simon  Vostre,  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  précité. 

Marie,  dans  le  sein  de  sa  mère,  est  déjà  considérée  comme 
mère  de  Dieu,  et  porte  en  elle  le  divin  Enfant 

(1)  Balle  de  la  proclamation  da  dogme  de  rimmacalée-Conception. 
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A  la  an  de  ia  séance  du  2  décembre  1863^  M.  le  Président 
rappelait  ces  principes,  et  faisait  remarquer  un  curieux  dessin, 
inséré  dans  un  des  Bulletins  de  la  Commission  historique  du 
nord,  reproduisant  un  Cryptique  de  Lille,  comme  uoe  BOuvelLe 
preuve  de  la  thèse  qu'il  avait  développée.  Sainte  Anne  est 
représentée  portant  dans  ses  bras  Marie  eofant,  qui  elle-même 
porte  r Enfant  Jésus.  C'est  toujours  la  pensée  de  Simon  Vostre 
légèrement  modifiée. 

Mgr  Crosnier  fait  encore  observer  qu'il  a  trouvé  une  nou- 
velle preuve  iconographique,  k  l'appui  de  la  même  vérité,  dans 
un  ouvrage  excessivement  curieux,  imprimé  à  Cologne  en 
4659,  sous  le  titre  de  Ccdesie  Panthéon ^  par  le  père  Henri 
Engelgrave,  de  la  compagnie  de  Jésus.  C'est  une  suite  de  traités, 
assez  étendus,  sur  chaque  fête  principale^  avec  des  emblèmes 
gravés  en  tête  de  chaque  traité. 

Pour  la  fête  de  rimmaculée-Conceptlou,  on  volt  sur  une 
table ,  ornée  d'un  riche  tapis .  un  coquillage  entr'ouvert 
et  laissant  apercevoir  une  perle.  Vient  ensuite  l'explication  de 
l'emblème  dont  voici  la  traduction  :  «  Pline,  cet  homme  habile, 
I  qui  a  pénétré  les  secrets  de  la  nature,  dit,  en  pariant  de  la 

•  perle,  qu'elle  a  plus  de  rapport  avec  le  ciel  qu'avec  la  mer. 

•  La  perle  en  effet  est  balancée  par  les  eaux  de  la  mer,  elle 
»  prend  naissance  dans  la  mer,  elle  demeure  cachée  dans  les 

•  coquillages  de  la  mer;  mais  elle  est  conçue  par  la  rosée 
»  céleste ,  elle  prend  son  développement  à  l'aide  des  rajoos 
9  du  soleil.  Il  D'y  a  rien  en  elle  de  l'amertume  de  la  mer,  rifin 
»  du  sol  qui  lui  sert  de  Ut,  rien  du  sel  dpnt  ses  eaux  sopt 

•  saturées.  »  Salut  Jérême  émet  la  même  pensée.  «  Le  coqnll- 

•  lage,  dit  ce  père,  produit  la  perle,  m.ais  siveç  Je  seul  cop- 

•  cours  de  la  rosée  céleste  ;  Coucha  solo  çmksti  rore  perfusa 

•  Margarùamgignil  [i),  » 

On  a  éittis  le  vœu  que  cette  nouvelle  observatioB  f(U  in^ér^e 
dans  le  BiUUiin. 

(i)  D.  UiBBON.,  ép.  fÈ. 
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SÉANGB  DU  2  DÉCEMBRE  1863. 


Siégeoi  aa  bareao  :  If  M.  Crosnier,  président  ;  da  Broc  de  Se- 
giDge»  vice-prisident  ;  Ernesl  de  Toytot,  secrétaire;  Lhospied , 
pro'secrétaire  i  Boroet«  trésorier. 

Ouvrages  oflérts  à  la  Société  : 

1**  Bulletins  de  la  Commissioo  bisioriqae  du  Nord,  tomes  VI 
et  VII; 

2*  Mémoires  de  la  Société  d'émolation  de  MontbéUard , 
2*  série,  1"  volome  ; 

30  Gompte-renda  de  la  Société  littéraire  et  scientifique  de 
Castres  du  5  juillet  4863; 

4»  Tra»aux  de  P Académie  impériale  de  Reims ,  d°*  1 ,  2,  3 

et&; 
Et  eoflu  la  Revue  des  sociétés  savantes,  tome  IL 

La  floctété  du  département  du  Nord  exprime  le  désir  de  se 
mettre  en  relations  avec  nous.  Cette  proposition  est  acceptée* 

M.  l'abbé  Foucber,  aumônier  du  lycée,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  nivernaiâc  ;  après  les  formalités  requises 
par  les  règlements,  M.  Foucber  est  admis. 

M.  le  Président  a  reçu  une  note  de  M.  de  Caumont,  dont  il 
donne  lecture*  Elle  est  relative  aux  séances  de  l'Institut  des 
provinces  de  France  pour  l'année  1863.  aux  travaux  et  aux 
prix  décernés  par  elle  et  au  congrès  général  tenu  cette  année  à 
Ghambéry.  L'illustre  fondateur  du  congrès  termine  en  protes- 
tant énergiquement  contre  le  mouvement  qui  éloigne  delà 
province,  au  profit  de  Paris,  le  travail  et  les  études  sérieuses. 

Une  lettre  particulière  de  M.  de  Caumont  à  Mgr  Crosnier 
nous  engage  à  étudier  les  dolmens  qui  pourraient  se  rencon- 
trer dans  notre  pays. 

U.  du  Broc  de  Segange  donne  lecture  d'une  lettre  de 
IL  Grasset,  qui  sollicite,  en  faveur  de  la  bibliothèque  de 
T.  u,  2«  série.  47 


Variy,  roa?rage  :  Des  Faïenciers  et  des  EmaiUeurs.  La 
demande  de  M.  Grasset  est  favorablement  accueillie,  mais 
à  condition  qu'il  voudra  bien  communiquer  à  la  Société 
Nivernaise  les  documents  sur  lesquels  ii  s'appuie,  pour  publier 
dans  différents  journaux  que  les  faïences,  attribuées  jusqu'ici  à 
Nevers,  ont  été  |)rodiiHies  en  partie  par  deux  autres  centres 
céramfques  Importants^  iuKerre  et  Varzf .  Dès  qnu  ces  d^ct* 
ments  auront  été  communiqués  d  la  Soclélé,  elle  e^^iappesser^ 
d'envoyer  à  M.  Grasset  l'ouvr^  relatif  ii  noDre  blstofri?  ç^r^- 
mique. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  lettre  adressée  par  lut  à 
M.  Pougault,  au  sujet  de  la  date  de  l'église  de  Moulins  Eop[nbert. 
La  Société  ne  peut  que  ratifier  ce  qui  a  déjà  été  dit,  à  savoir 
que  cette  église  n'est  pas  antérieure  au  quinzième  siècle. 

M.  le  Président  appelle  rattention  de  la  Socfété  sur  les  tra* 
vaux  qu'elle  pourrait  maintenant  entreprendre.  Selon  lul^  il 
serait  important  1*  ou  de  compléter  les  documents  historiques 
déjà  entrepris,  en  publiant  une  histoire  des  ordres  religieux  dans 
le  Nivernais  ;  cette  histoire  ferait  suite  à  la  Monographie  de  la 
Oathéérale  et  à  VBogiolofk  nivernaise  ;  ^  ou  bien  de  publier,  à 
rexemple  de  nos  savants  et  laboileux  coliègues  de  PYonne, 
toutes  les  chartes  relatives  à  la  province  et  au  diocèse. 

M«  du  Broc  de  Segaoge  voudrait  qu'on  fit  la  description  des 
statuettes  qui  ornent  le  triforium  de  la  eathédrale  de  Neven 
M.  le  Président  fiiit  remarquer  que  ee  travail  se  trouve  déjà 
dans  là  Monographie  de  la  Cathédrale  ;  H  ne  pense  pas  qu'il  soH 
possible  de  faire  à  oe  sujet  une  notice  à  part  ;  on  ne  poumft 
que  reproduire  ce  qui  déjà  a  été  dit 

Plusieurs  membres,  tout  en  reconnaissant  l'Imperlaoce  des 
deux  propositions  émiees  par  M.  le  Président,  croient  qu'il  faut 
y  réiécbir  sérieusement  et  ajourner  la  détermination  à  prendre 
à  cet  égard. 

Un  memhre  rappelle  que  Mgr  Grosnier  a  fait  insérer  dans  le 
Journal  de  la  Nièvre  un  article  relatif  à  certaines  hérésies  Ico- 
nographiques et  une  notice  concernant  les  évêques  de 
Bethléem,  dans  le  but  de  rectifier  des  erreurs  propagées  pur 
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ifMlfiM  fMriMS.  to  SocMléénet  I0  nm  i|iff#M«rlWes 
soient  Insérés  dans  le  Bulletin.. 

•L  LtosytcA  rfgsade  dts  ékmtm  trèâ-oi»icM»6âa  cMM^u  de 
GliMnpt«B7t  appartenant  à  n.  le  éâc  de  Uicgei.  Il  bmM  il  -dé^ 
slnir  qu'an  pût  obtenir  la  peniissian  de  ie$«qiaptftoen. 

Dans  le  proeèsverfcal de  la dqrniJare  aéeatt*  eia;  n'A  pa^  faU 
mention  d'une  cnriense  découverte  faite  wéùefKmem  k  H^^mài 
Mpaitsmest  da  Ptty^âe^Mma,  éum  Mu  Moinier  «rail  en- 
tretenu la  fieçiété.  Cette  communication  eraH  «ivemeot  iM4i 
res8é,«l  a.  le  PrésideiitsfiaUétéfnritfdie.eiMiipiéterle  iqén^irf} 
fQ^I  afHH  présenté  Ci  ce  sa|et»  ap  meytn  des  détails  dans 
IsBqeels  II  était  entré  veriialesienl  ;  on  mlit  v^ftiu  espfifod  le 
éésir  fue,  dans  riatéréc  de  lia  selenoe  et  de  V^ru  «e  f9dmoire 
fût  adressé  à  LL.  BSxc«  le  ministre  des  ciritos  et  le  nrieis|i^  de 
la  maison  de  FCtapereur.  On  espérait  par  là  arrêter  I9  f  an^ 
daUsme  dont  la  préolease  moK|Iqae  de  Thiers  étatt  owiacéQ, 

Sa  rendant  ^xï  vœt  exprimé,  par  la  Soiiiété»  M.  ifl  Présid^^t 
denna  4e  Mwreao  iedare  de  ce  méoiolre»  4^f  riaserUoA  ^a 
Aittotn  fut  réchMiée  d'une  voix  unanime. 

«  Nevert,  le  ss  norambre  iSSS.   - 
t    HONSIXpit'lX  MJUISTRE^ 

■ 

t  BttmUuianeeidaiaiSailélé  Ittfermrt99.f  q^U  «pli^I» 
12  de  ee  mois^  Je  faisais  part  h  la  So9l^^  4'hm  ppuJirj^^m  V^9 
fat fake  à IMers,  à  l'ocea^lpn  d'iiae  mosaïque  mAf^M  f ér 
OMiTeste,  mosaïque  iooMt«stable«eet  ifl  p)¥f  wrimw  fitif^ 
nons  avons  en  France  de  l-épofue  qu'op  jqi  ^aajgii^ 

•  Après  ep  afiofar  fsit  1^  des^ripUpp,  ïmm^  ;  «  fjf  vipni 
»  d'apprendre  qu'on  serait  sur  le  poipide  )a  rf  i^r^  fnpyepq^m 
i  (i»MO  fr.i  et  peut-être  jki  marché  e^-il  déj4  çwfiW.  SU  \e  fait 
I  était  vrai,  ee  serait  OR  maMeiv^  D'^P(re^  perfppR^i  fft- 
»  tendant  qqe  radmiel^tr^Mw  WpieipaAe  s*en  fpraU  eippar 
>  rée  et  l'ansail  fait tnnspM^r  >  VMê\  dQ yiM^i  m^fi  }^k9s^ 
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»  réelanaUmidQeoDseUdefabriqiie»  proiesiaiit  toatàlafois 
«  contre  le  droit  et  contre  le  fait..  • 

»  Quoique  Thiers  soit  loin  de  nous,  et  ne  se  trOQ?e  pas  dans 
la  circonscription  de  nos  études ,  tons  les  membres  de  la  Sociélé 
Nivernaise  m'ont  prié  d'écrire  en  leur  nom  à  Votre  Excellence 
et  à  S.  Exe.  le  ministre  de  la  Justice  et  des  cultes  pour  leur 
faire  part  de  ce  qui  se  passait 

a  Pour  TOUS  donner.  Monsieur  le  Ministret  une  idée  de  celte 
précieuse  découverte,  Je  vais  mettre  sous  vos  yeux  ,  pour  la 
partie  qui  la  concerne,  le  mémoire  que  j'ai  lu  à  la  Société. 
«  En  faisant  une  fouHle  pour  dresser  un  poiotier,  destiné  à 
un  échafaudage ,  dans  Téglise  de  Saint^Genest  de  Tbiers»  les 
ouvriers  rencontrèrent  tout-à-coup  de  la  ri^slstance;  au  lieu 
d'opérer  alors  avec  précaution ,  ils  continuèrent  leurs  tra- 
vaux comme  auparavant  «  et  firent  Fextraction  de  fragments 
assex  considérables  de  mosaïque  »  dont  ils  étaient  loin  d'ap- 
précier la  valeur.  M.  le  Curé ,  prévenu  de  ce  qui  se  passait , 
arriva  à  temps  pour  arrêter  un  désastre  qui  eût  été  irrépa- 
rable :  il  fit  procéder  avec  méthode  et  enlever  avec  soin  les 
terrains  qui  cachaient  la  précieuse  découverte;  ses  soins 
eurent  le  plus  heureux  succès  :  toute  la  première  travée , 
avoisinant  le  portail,  présenta  une  mosaïque  peut  être  unique 
en  France  dans  son  genre. 

»  Elle  n'a,  en  effet,  aucun  rapport  avec  celles  qui  re- 
montent à  l'époque  gallo-romaine  et  qu'on  rencontre  assez 
souvent  sur  différents  points  de  la  France.  Elle  n'est  pas, 
comme  les  premières,  composée  de  cubes  de  marlire  noir,  de 
pierre  blanche  et  de  terre  cuite ,  comme  on  le  voit  le  plus 
souvent.  Elle  réunit  une  grande  variété  de  couleurs,  grâce  aux 
différents  marbres  qui  la  composent  ;  les  marbres  vert,  jaune 
etd'autres  nuances  se  marient  au  porphyre  rouge  d'Italie  et 
aux  marbres  blanc  et  noir  dans  la  coraposiiioo  des  dessins. 
>  Une  vingtaine  de  médaillons  sont  à  découvert;  chaque 
médaillon  est  encadré  dans  un  cercle  de  95  à  96  centimètres 
de  diamètre;  les  figures  losangées,  formées  par  la  jonction 
de  quatre  cintres ,  sont  ornées  de  dessins  vairiés. 
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i  Je  m'étonne  qo'on  ait  pn  concevoir  le  moindre  donte  sar 
Torigine  de  cette  préciease  mosaïque,  que  quelques  per  « 
sonnes  Toulaient  attribuer  à  l'époque  gallo-romaine  ;  elle  est 
évidemment  chrétienne  ;  sa  position  dans  la  première  travée 
de  l'église,  dont  elle  conserve  toutes  les  dimensions^  et  de 
plus  les  motifs  qui  la  composent  auraient  dû  écarter  tout 
doute. 

•  Je  m'étonne  même  qu'on  ait  balancé  dans  la  fixation  de 
son  âge.  Ceux  qui  ont  fait  quelques  études  sur  les  bestiaires 
du  moyen-âce  peuvent  y  reconnaître  les  animaux  naturels 
ou  hybrides  qu'on  y  rencontre  le  plus  souvent  au  douzième 
siècle. 

i  On  y  reconnaît^  entre  autres  sujets  :  le  cerf,  le  lion,  l'aigle, 
une  femme  à  cheval  sur  un  animai  qu'il  nous  a  été  Impossible 
de  désigner  et  qu'on  pourrait  comparer  à  une  monstrueuse 
chenille.  (C'est  peut-être  un  monstre  marin.)  Ailleurs,  on 
voit  on  énorme  colimaçon  ;  vers  le  centre,  c'est  le  paon  à  la 
queue  éployée  et  la  tête  entourée  d'un  nimbe  ;  puis  plus  bas 
le  basilic,  dont  la  tête  et  le  cou  reflètent  les  couleurs  variées 
du  coq  ;  le  corps  de  cet  animal  se  termine  par  une  queue  de 
dragon,  li  est  Impossible  de  le  méconnaître^  car  son  nom, 
basilicuSf  est  Inscrit  au-dessous  en  lettres  onclales  du 
douzième  siècle,  B  A.  Le  reste  de  rinscrlption  a  été  détroit 
et  se  trouve  sans  doute  dans  les  débris  que  M.  le  Curé  a  fait 
transporter  chez  lui  pour  ne  pas  les  laisser  diqierser.  Bo 
effet  9  dans  ces  débris  nous  avons  remarqué  plusieurs 
lettres  de  même  dimension  que  les  caractères  que  nous 
signalons. 

i  On  sait  que  le  paon  et  l'aigle  Jouent  un  grand  rdle  dans  la 
symbolique  chrétienne;  l'un  et  l'autre  se  dépouillent  de 
leurs  plumes  pour  en  prendre  de  nouvelles  et  se  rajeunir  ; 
ce  qui  faisait  dire  au  prophète,  en  parlant  do  Juste  :  c  Que, 
comme  l'aigle,  Il  verrait  se  renouveler  les  Jours  de  sajeunesse  : 
Renovabitur  ut  aquîlœ  juventus  tua,  •  Ces  animaux  sont  le 
symbole  de  l'Immortalité  ;  on  les  trouve  dans  les  Catacombes 
et  pendant  tout  le  cours  du  moyen-âge.  Cependant  le  nimbe. 
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MeMniBt  It  tèMr  dÉ  $mm  «st  ne  c«riM8«  ftfttoiilatfUé  : 
c'est,  k  iri'eii  pas  dosler;  nviimrUUlé  persoimlflée^ 
<  QbBot  80  InibIIIc  >  perswae  ne  doit  s'éloMer  de  M  veir 
freiAtte  plice  ad  mittea  des  mntaian  du  deuxième  sIMe  ; 
ted»  imagief»  e<  scalpunir»  de  cette  époque  se  piatetent  à  le 
reprodiilré  sût*  lectrë  monameMSi 

i  Celte  magoifiqae  tapisserie  de  marbre  D'occupait^elle 
i^ae  lar  prelnlèrfi  tntféaf  C'est  mie  ^)oestlott  que  aoos 
wé9tm  dft  roos  flaire.  SeltHi  mftdSv  érldemmeoi  oea  : 
iqoaad  imas  troofoùs  mi  beau  lapis  dan»  qd  vestibule , 
DiMs'  sennes  atsvréa  d'en  reocooirer  d'autres  a«  noies 
aussi  beaux  daus  les  appartements.  Il  serait  facile  de 
sTeb  âsaarer#eû  «pâmnl  avec  précaotio»  des  foaiUes  sur  dif- 
fdfmfeiièhitB  de  la  grande  oef $  nalsi  daas  «»  easi  U  faudrait 
qii>'0Q  y  mit  lesdu  le  plus  miMlftenx,  el  ^e  le  travail  fifit 
dirigé  par  une  persome  latelliieute*  Il  Be  faudrait  pas  vm- 
loir  aeiéver  de  suite  à  la  profondeur  de  le  mosaïque  ^ai  vient 
d^étre  déooavei%e<  o»  surah  esposé  à  seneoDirer  les  auties 
pastits  ai  nà  degré  supértmir'^  et,  par  ceoséqaoDtv  à  la  biiser. 
Dan»  peo  |'eu  dbrai  le  motif» 

K  Mai»  avant  tooA  mu»  dévoua  reeoanaUre  quli  devait  y 
iivolv  ûn«  dallage  à  K  eenlknètree  ao^denooa  de  1»  mo- 
salifrie  Mwellenent  déoôuverle;  car^»  dans  une  fèaiHe 
plus  profonde»  «ipérée  sur  te  cétô  el  dans  1^^  partie  eii 
Ht  moaaiiiae  avfti«  été  défoneéey.  •»  a*  trouvé  la  base  de  Ja 
oolôMte  engagée  qui  sratieqt  Tan  de  pénétration,  de  la 
fprande  nef  dans»  le»  bas-qôtés. 

»  Faisons  remarquer  en  passant  l'élancement  des^  voûtes  de 
teètei  église' dan»  lepta»  primitif  ^  avant  rexfaaussemenlr  suc- 
cessif du  sot  Ou  admire  naintenant  les  belles  pcoportions 
de  l'édifiée  »  et  cependant  il  faudrait  eaoora  y  ajouter  ce 
4U^il  a  perd»  en  élévalion-par  IcsfdliKrentes  couches  d#  dal- 
lage^'ou  Y  a  praUqinées  à  dUTérentes  époques.  Nous  troa- 
voua^  des  basée  de  colonnes  it  85  centimètres  aindessoas 
de  ta  mosaïque»,  qui  est<  elle-même  placée  k  70  ceaU- 
màlres  air  dessous  dn{dallage  actwl» 


i  Je  deb  avouer  que  lataae^  placée  aa-desscuis  de  la  mo- 
saïque, m'a  m  peu  dtfccmoerlé;  elle  ne  .ressemble  en  rleo  aux 
bases  da  oozlème  siècle  ou  du  deuziôme  a?ec  lears  rémlols- 
cences  attiqaes;  elle  se  rapproche  plutôt  des  bases  en 
usage  a«x  dernières  années  du  douzième  siècle»  avec  leurs 
tors  épanouis  et  en  quelque  sorte  aplatis  ;  Il  faut  bleu  cepen- 
danl  l'admettre  comme  une  exception  parmi  les  substructions 
du  4)Diième  aiède. 

»  U  nous  reste  maintenant  â  rendre  compte  de  ces  trois 
dallages  superposés  :  1*  le  dallage  en  rapport  arec  ia  base 
doBt  nous  venons  de  parler  ;  2^  la  mosaïque  ;  I*  le  dallage 
actuel. 

•  L'archéologue  a  bien  du  plaisir  à  contempler  la  pureté  des 
Hgoesd'un  édMce.  k  admirer  ia.riobesse  de  son  ornementa- 
itou  el  la  végularité  de  ses  proportions ,  à  en  classer  les  dlf- 
téreates  parties  d'après  les  priocipes  aehltectoolqnes  ;  mais 
iuaqn'ici  il  y  a  peu  d'efforts  à  faire  :  il  n'y  a  qu'à  appliquer 
les  règles  admises.  Le  bonheur  (te  l'archéologue  est  d'expli- 
quer des  énigmes ,  de  se  rendre  eompte  des  difficultés.  U  dit 
volontiers  avec  le  poète  : 

»  Pelix  qui  potuit  rerum  oognoscere  causas, 

•  Essayons  doyic  de  nous  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  ces  trois  étages  de  dallage.  Àappelons-nous  avant 
tonique  souvent,  pendant  le  cours  du  moyen-âge,  au  onzième 
siècle  et  au  douzième  surtout ,  on  a  élevé  des  églises  sans 
penser  à  niveler  le  sol;  on  suivait  quelquefois  la  pente 
d'une  colline»  sans  s'occuper  des  accidents  de  terrain  qu'elle 
présentait;  on  ee  couteotait  de  former  un  terrerplein  à  cha- 
que travée»  établissant  de  cette  manière  une  église  en  cascade. 
Nous  avons  cette  disposition  dans  Tégiise  de  Jailly,  au  dio- 
cèse de  S9eveps>;  il  fantiaenter  plusieucs  degrés  à,  chaque 
ira«éep€mrari4vei»au;sunctuata«iDiai9l'églisedeSa|p)t*U 
d'Avallon>  an  diocèse  de  SetMy  laaasoade  ailm  en  jenain- 
Yemei  ondesoind  dUiportaUiiosqn'ii  la*  région  absidal^*  61 
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Je  ne  nié  trompe,  Téglise  ût  Tbters  a  dû  êir«  élevée  d'après 
les  dispositions  qal  ont  présidé  à  la  constroction  de  notre 
curieuse  église  de  Jalliy.  Il  m'a  ^mblé,  après  avoir  constaté 
versie  portail  que  les  bases  étaient  enfouies,  qu*on  les  re- 
trouve, mais  a  des  bauteurs  différentes  et  plus  exhaussées 
à  mesure  qu'on  approche  du  sanctuaire. 
•  Quand  on  a  entrepris  la  construction  du  douzième  siècle , 
on  aura  voulu  diminuer  te  nombre  des  étages,  et  on  y  arriva 
en  comblant  la  première  travée,  pour  la  mettre  de  niveau 
avec  la  seconde,  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  Télévation 
de  ia  mosaïque  superposée  de  50  à  60  centimètres  au  pre- 
mier dallage.  Nous  voyons  des  retouches  considérables  du 
treizième  siècle.  Lés  voûtes  furent  reconstruites  alors^  à  la 
suite  d'un.éboulement  des  voûtes  romanes;  dans  ce  désastre 
les  mosaïques  auronisans  doute  été  gravement  endommagées. 
Ne  voulant  ou  ne  pouvant  peut-être  pas  entreprendre  les 
restaurations  de  cette  mosaïque,  les  chanoines  de  la  collé- 
giale auront  trouvé  plus  simple  de  procéder  à  un  nouveau 
nivellement ,  au  moyen  des  débris,  et  de  faire  un  nouveau 
dallage. 

»  Agréez,  Monslenr  le  Ministre,  etc. • 


Ce  mémoire  eut  le  résultat  qu'on  pouvait  désirer  ;  des  ordres 
formels  furent  donnés  pour  que  la  mosaïque,  déposée  par  frag- 
ments à  l'hôtel  de  ville  de  Thiers,  fût  restituée  à  l'église. 


DéTergondage  iconogmi^hl^ve^ 


Malgré  les  progrès  de  la  science  en  archéologie  et  en  icono- 
graphie, on  rencontre  souvent  encore  les  choses  les  plus  fausses 
et  lés  plus  bizarres,  soit  en  théorie,  soit  en  pratique. 

Que  certains  fabricants  d'images  en  pacotille  s'ingénient  à' 


repHieiilert  nUmporte  sons  qmlle  forme  €t  anec  quels  attrl-  : 
bolSyChaciiQ  des  saints  .do  calendrier»  c'est  un  f&lt  regrellabie  • 
et  qoi  ne  tire  pas  à  cooséqoeoce  :  c'est  de  ia  marchandise  qo'.on . 
fobriqac  et  qu'on  cherche  à  écouler  ans  dépens  du  ban  goût« 
de  Tart  et  des  principes  de  ia  science  ;  il  faut  bien  que  chacun 
puisse  se  procurer  son  patron  ;  mais  que  d'antres»  qui  aspirent 
au  titre  d'artistes,  que  des  peintres  verriers  s'engagent  danS 
une  vole  à  peu  près  semblable,  c'est  un  malheur  :  c'est  la  mort 
de  notre  iconographie  chrétienne.  Je  serais  d'avis  que,  pour 
arrêter  ce  dévergondage,  les  véritables  amb  de  l'art  s'enten- 
dissent, pour  appliquer  en  gros  caractères,  sur  le  front  de  ce^ 
iconopbobes,  les  stigmates  de  l'Ignorance. 

J'ai  dans  mon  bréviaire,  et  Je  la  conserve  par  curiosité,  une 
sainte  Barbe  en  costume  de  religieuse,  avec  ia  couronne  d'épi- 
nes sur  la  tête  et  les  stigmates  aux  mains.  Nos  imagiers  du 
moyen«âge  représentaient  cette  sainte  sous  les  traits  d'une 
Jeune  vierge,  appuyée  contre  une  tour  ou  tenant  une  tourelle 
d'une  main,  et  de  l'autre  la  palme  du  martyre  ;  une  autre  fols 
peut-être»  le  desshiateur,  qui  évidemment  n'a  pas  inventé  la 
poudre,  se  rappelant  que  sainte  Barbe  esc  la  patronne  des  ar- 
tilleurs, la  représentera  mettant  le  feu  à  une  pièce  de  canon  ;  ce 
sera  une  nouvelle  variante. 

Il  y  a  peu  de  Jours,  J'ai  eu  entre  les  mains  un  Aulnt  Prosper 
avec  on  rabat  ;  Je  n'ai  pas  remarqué  s'il  était  ou  non  garni  de 
perles.  C'est  à  faire  rire  ou  à  faire  lever  les  épaules. 

Pourquoi  donc  monsieur  ou  madame  N.. .,  cette  fois  Je  ne  di- 
rai pas  vos  noms,  pourquoi,  voulant  copier  le  moyen-Age  dans 
vos  feuilles  d'Images,  sur  vos  canons  d'autel  et  ailleurs,  ne  tenec* 
vous  aucun  compte  des  règles  qui  guidaient  vos  illustres  devan- 
ciers? Je  vois  des  anges  et  dès  saints  avec  le  nimbe  crucifère;  ail* 
leurs  les  personnes  divines  sont  nimbées,  mais  leur  nimbe  n'est 
pas  timbré  d'une  croix  ;  c'est  une  hérésie  Iconographique  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas.  Je  m'aperçois  aiissl  que  vous  ne  suif  ex 
que  votre  caprice  pour  ce  qui  concerne  la  nudité  des  pieds. 
NiM  artistes  du  moyen  <âge  y  regardaient  de  plus  près.  Jamaie 
Ils  ne  représentaient  chaussés  les  personnes  divines»  les  ange». 


le8*a)Mtrë»  et  mini  leM^MiiiM»;  mv«lF  le«  fMM  ont  MaH  «ii 
prMMt«f  à  eaMsesIt  réskrvé;  tè»  les  aMlrtt«aÉiii8  doèroft  être 

ChftiMéir 

^oerqtôl»  momfëikr  N«....>  Aontoon  remtorfvôBB  les  ?knM» 
iMw  nés  vIeNtes  ftasUfqiies,  oe  lenez^Toiis  éoût  aBCtta  coeipite 
cte  ces  iR>inolpes?  Vo's  tableaai  de  saiec  Joseph  i  entre  entres^ 
dint  tbujoors  Hs  pieds  nos.  On  prétend  qae  voqs  avec  des  pieds 
mAee  pàècfiHie  et  que  veis  lenes  à  M  plaeei".  Falies  mleai, 
odf  Men  gaerre  à  nert. 

Nées  tfe^appeHerom  pas  aîtpëldtfe  verrier  de  N.  D.  de  BoDoe- 
Èneoftiré  <(tt'll  ne-tsat  peé  représeoier»  dans  ém  censécrelloo 
d'église,  ré?éqae  conséeratew  fabaot  les  ooétio»  saM  ifeUler 
ses^en»  tùugèsd 

tfoiis  M  Toulons  pas  noas  eecaper  des  miMlesCeB  faMcaso 
dMmagesd'BpIfial  ;  mais  si  oew  de  Paris  oa  aaires  Ifeus  veoleal 
msreiier  sur  leors  traces,  si  tes  peietrea  Terrier»  anno»!  ? eotoiit 
adopMr  leon  eyreeieDtsv  11  est  da*  defoAr  des  fériialilesi  aoib 
des  arts  et  de  ncoBOgraphfte'  de  sigaater  ces  de#nlers<  afa  que 
cHàcim  eooDalsse  les  atetlers  donc  le»  pnsdeitaeoilt  défeetneax. 

TOatéfols^  neus  derons  les  préveair  de  ae  pas  prendre  au 
sérieux  na  cettalB  artiete  iomiioglrapliivie  de  VAheMe  du  Avqri 
reproduit  dans  le  naméro  do  Journal  te  Afbiirfrd*  M  septembre. 
De  grftee,  qu'ils  n'allieet  pas'noras  représenter  le  Pore  Bterael 
ebiffè'én  pape  et  tivaùt  une  langue  déaesurémeot  longue^  qal 
tombe  Jusque  sur  son  estemac  ;  les  bornes  Étères  se  garde- 
raient bien  d^aebeter,  pour  leurs  petitswentents,  de  semblables 
Itiugesi  ou  bien  elles  ne  pouhrateni ptnsdlre à oeox d'entre 
eda  ^ol  ont  la  maaie  de  akiiatrer  leur  langne  :  Ne  itVetfMw  p«5 
la  bm^uê,  i'est  mhm. 

ibortfdDS  le  cdriéux  arllele  de  VAbeiUe  du  Bugey  sur  la  dé* 
ctaî«né  Mtéressàate'faite  dans  l'église  de  Ylllererersure  (lin)  : 

«  'En  retournant  one  marèbe  douter,  longue  de  deua  mètres, 
dtt  ff'tronTémr  bat- relief  repréaeûlant  le^douae  apééres  et  le 
Pèipe  Eternel.  Debout,  tenant  les  aMribois  qui  les  disiinguenty 
leeéeÉzeàpôtresaontcasés  deM'à'dett  dans  des  Mobeasé* 
paréesr.pai' de»  pilaslras.  ■ 
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Ça  Ta  bleu  jQsqu'Id  ;  la  critique  n'a  pas  la  moindre  prise  ; 
mais  Gontinnons  : 

•  Une  niche  médiocre  renferme  le  Père  Éternel  coiffé  d'nne 
tiare,  assis  ;  il  lient  un  crnciflx  entre  ses  jambes^  et,  ce  qui  est 
Qoe  particolarité  remarquable  de  cette  scalptore,  il  tire  la 
langue,  il  la  tire  si  longue»  que  son  extrémité  semble  "lécher  la 
tète  do  Christ,  laquelle  est  cependant  plus  basse  de  trois  cen- 
timètres. 

•  Gette  pièce  semble  appartenir  au  style  roman  et  remonter 
au  treisième  ou  au  quatorzième  siècle  {sk),  La  tiare  offre  une 
série  de  quatre  couronnes»  mais  elle  porte  des  traces  de  cou- 
leurs. B 

J'ai  relu  cet  article  jusqu'à  trois]  fois,  m'imaginant  être  sous 
l'influence  d'une  hallucination»  et  cependant  je  n^étais  pas  dans 
l'erreur. 

Le  Père  Etemel»  tirant  la  langue  et  léchant  le  sommet  de  la 
tête  de  son  divin  Fils,  serait  un  fait  inconnu  en  iconographie» 
un  fait  inexplicable  ;  d'un  autre  côté»  cette  longueur  démesurée 
de  la  langue  serait  à  peine  admise  par  MM.  les  carieaturutu. 
J'ose  donc  nier  le  fait»  sans  autre  précaution  oratoire»  et  j'en 
appelle  de  V Abeille  mal  informée  à  V Abeille  mieux  informée. 

Et  pourquoi  ne  pas  tenter  de  Jeter  quelques  traits  de  lumière 
sur  la  question  avant  de  discuter  l'âge  du  monument  ? 

Je  ne  l'ai  pas  tu»  mais  du  fond  de  mon  cabinet»  il  me  semi)le 
aperccToir  les  détrils  de  ce  tableau  ;  car  Je  me  rappelle  que 
nos  imagiers  du  quinzième  siècle  déjà  avancé  se  plaisaient  à 
costumer,  dana  les  représentations  de  la  Trinité»  le  Père  Éter- 
nel en  pape  ou  en  empereur,  le  couvrant  tantôt  de  la  tiare» 
tantôt  du  diadème  impérial.  Au  moment  de  l'incarnation»  la 
Trinité  est  souvent  représentée  par  le  buste  de  Dieu  le  père  au 
milieu  des  nuages  ;  des  rayons  sortent  de  sa  bouche  et  viennent 
se  reposer  sur  Uarie  ;  au  centre  des  rayons  on  aperçoit  ie 
Verbe  divin,  sous  les  apparences  d'un  petit  être  humain  aux 
formes  aériennes,  tel  que  les  imagiers  du  moyen-âge  repré- 
sentaient l'Ame»  et  à  l'extrémité  la  colombe»  sym1>ole  de  l'Es  • 
prit-Saint»  semble  vouloir  se  reposer  suir  cette  créature  privi- 
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léglée.  Spiritus  sanctus  superveniet  tu  te.  Les  églises  de  Montréal, 
au  diocèse  de  Sens,  et  de  Saint-SeuriD,  de  Bordeaux»  repro- 
duisent ces  intéressants  détails. 

On  rencontre,  à  la  même  époque,  la  Trinité  avec  d'autres 
variantes;  ce  n'est  plus  le  Verbe  divin  disposé  à  remplir  sa 
sainte  mission,  c'est  l'Homme- Dieu,  Jésus  rédempteur,  qui  a 
consommé  son  sacrifice.  Le  Père  Eternel  assis  soutient  entre 
ses  jambes  et  appuyée  contre  sa  poitrine  la  grande  victime  qui 
a  réconcilié  le  ciel  avec  la  terre  ;  mais  souvent  on  complète  le 
tableau  en  plaçant  au  sommet  de  la  croix  la  divine  colombe 
ou  nimbée  ou  au  milieu  de  rayons,  dont  plusieurs  se  projettent 
vers  la  face  du  Père  et  d'autres  vers  la  tête  du  Fils. 

Il  est  facile  maintenant  de  se  rendre  compte  de  la  sculpture 
de  Yillereversure  ;  la  colombe  aura  été  brisée,  et  il  ne  sera  resté 
que  les  rayons.  Ce  sont  ces  rayons  qu'on  aura  pris  pour  cette 
langue  si  longue  que  son  extrémité  semble  lécher  la  tête  du 
Christ. 

Nous  connaissons,  en  grande  partie,  nos  principales  églises 
de  France,  nous  avons  étudié  sérieusement  les  sculptures  qui 
les  décorent;  jamais  nous  n'avons  rencontré  une  semblable 
monstruosité.  Souvent  nous  avons  vu,  dans  la  grande  scène  do 
Jugement  dernier,  Satan  ricanant  en  saisissant  ses  victimes,  ou 
leur  tirant  la  langue  en  signe  de  mépris;  nos  artistes  portaient 
trop  de  respect  à  Dieu  pour  oser  le  représenter  de  la  même 
manière. 

Quand  à  l'âge  du  monument,  noua  sommes  loin  de  partager 
le  sentiment  de  l'auteur  de  l'article.  Il  n'a  pas,  Il  faut  bien  le 
dire,  les  premières  notions  de  la  chronologie  des  styles  ;  il  nous 
met  la  période  romane  au  treizième  ou  au  quatorzième  siècle.  La 
tiare»  surtout  a  quatre  couronnes,  aurait  dû  l'aider  à  éviter  toute 
erreur.  La  tiare  n'avait  primitivement  qu'une  couronne  sur- 
montée d'un  cône  ;  sous  Boniface  XIII,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle  »  on  en  ajouta  une  seconde ,  et ,  sous 
Benoit  XII,  qui  mourut  en  15Aî,  on  l'orna  d'une  troisième 
couronne.  Quant  à  la  quatrième^  elle  est  dans  les  futurs  con- 
tingents. 
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Je  le  répète,  cette  sealptare,  prétendue  ranume,  n'est  ni  do 
treizième  ni  da  quatorzième  siècle  ;  elle  ne  remonte  pas  au-delà 
du  quinzième  avancé. 

Il  est  regrettable  qu'un  Jouroal  sérieux  propage  de  sem- 
blables erreurs. 

Crosnieb  f 

Protonoiaire  apoitoUquêy  vicaire 
général  de  Ifevers» 


Éréquem  de  Bethléem. 


Monsieur  lb  Rédacteur, 

Vous  avez  bien  voulu,  dans  votre  numéro  du  l*'  octobre^ 
Insérer  les  observations  que  je  vous  adressais  relativement  à 
certaines  hérc^sies  iconographiques  qui,  malheureusement,  se 
reproduisent  trop  fréquemment;  un  article  de  Y  Abeille  du 
Bugey^  auquel  le  Monde  avait  donné  une  trop  généreuse  hos- 
pitalité, m'avait  déterminé  à  rendre  publiques  ces  observations. 
Eu  terminant,  J'exprimais  le  regret  de  voir  des  journaux  sérieux 
accueillir  aussi  facilement  des  renseignements  évidemment  er- 
ronés. 

Aujourd'hui  Je  viens  encore  protester  contre  cette  facilité  de 
certains  journaux  à  accepter,  sans  contrôle,  les  notes  qui  leur 
sont  adressées.  Je  suis  d  autant  plus  autorisé  à  le  faire,  qu'il 
s'agit  d'un  croc-en-jambe  donné  à  notre  histoire  locale. 

On  lit  dans  VUnion,  dans  le  Monde^  dans  le  Mémorial  de  la 
Loire f  dans  le  Courrier  de  Saône  et-  Loire,  dans  la  Constitution 
d'Auxerre,  é^msVVnion  bourguignonne  de  Dijon,  cet  incroyable 
article  :  i  Mgr  forcade,  évéque  de  Nevers,  est  en  Instance  au- 
près du  saint-siége  pour  en  obtenir  l'autoris^^tion  d'ajouter  à 
son  titre  celui  d'évéque  de  Bethléem.  Jusqu'à  1789  ^  ec  titre 


—  562  ~ 

é^  attribué  à  Cévéehé  de  Çtame^^  aujourd'hui  irons  firé  à  IVe- 
vers.  9 

Je  si^s  sartoat  étoop^  dç  Toir  ce^e  note  reproduite,  sans 
réflexioo  ancune,  dans  la  Constitution  d*Âaxerre  ;  fêtais  loin  de 
penser  qoe,  dans  ce  pays,  on  eût  pn  oublier  si  vite  ffaistofre 
de  la  contrée.  Giamecy  n*a  jamais  en  le  titre  d'évécbé  ;  cette 
TiHe  dép€n4«ll  de  l^aMtett  ^HMèse  d'Auxerre,  son  église  était 
une  coliégfkife  et  noii  me  cathédrale.  C'est  donc  la  première 
fols  quil  est  question  de  l'évêché  de  Giamecy. 

Eu  lisant  la  dernière  phrase  de'oelte  note,  oe  dirait-on  pas 
que  le  siège  de  Ne?ers,  qui  remante  h  la  fin  do  cinquième 
siècle,  ne  date  que  d'hier  ?  car  cojDment  comprendre  autrement 
ces  mots  :  Ce  titre  était  attribué  à  CèvêcKé  de  Clameetft  aujour- 
d'hui transféré  à  Nevers?  BUs  admeltOH  qw  le  titn.  M»  de 
Giamecy^  Bais  de  Bethléem,  ^f^  0(é  t^afisféré  à  IfCTers,  com^ 
ment  se  falt-ll  que  Mgr  Forcade  soit  en  instance  auprès  du 
^^Ip^-jsi^ç  poqr  obtenir  rautorisation  d'ajouter  à  son  titre  un 
9Utfe  titrfs  l^éjh  transféré  à  Nerers,  et  qu'il  serait  par  le  fait  en 
diroi^  (|e  prendre  ?  C'est  à  n'y  rien  comprendre. 

L$  Bt^ljlefin  religieux  de  Versaiites  donne  de  son  cdté  un  ar- 
ticle plus  étendu,  ajoutant  de  nouvelles  erreurs  à  celles  que 
nous  si|;na]ons.  Guillaume  IV,  d'aprèsl'auteur  de  ce  document, 
fçit  jurer  à  son  fils  de[l*entçrrer  à  Bethléem;  or,  Guillaume  IT 
e.9Jt  Q^çrt  saqs  laisser  d'enfants.  Il  fait  rapporter  par  le  jeune 
prince  les  restes  de  son  père  à  Clameey  et  les  fait  inhumer  dans 
m  Ufiu  qti*il  fwmma  Bethléem,  tandis  que  Guillaume  fut  réelle- 
jnept  enterré  en  Palestine.  On  fait  siéger  Reynaud  à  Bethléem- 
lès-Glameqy  aq  douzième  siècle,  tandis  que  ?lerre  I^^  son 
prédécesseur,  existait  encore  en  Palestine  en  150&.  On  fixe  à 
51 1|3  pbmbre  des  jâvêqiies  de  Bethléem,  dont  10  auraient  siégé 
çn  Palestine  et  Al  à  Clamfscy;  ces  chiffres  sont  contestables. 

fermette^,  monsieur  le  rédacteur,  que  je  rétablisse  les  faits 
^aps  lintérêt  de  l'histoire. 

Vjers  14&7;  QniUanme  II.  comte  de  Nevers,  ou  Guillaume  III, 
\Ç9D  Qls,  ayïiU  fait  construire  sur  les  l>ords  de  TYonne,  ris-à-vis 
la  collégiale  de  Saint-Martin  de  Giamecy,  l'hôpital  de  Pantenor^ 


«vee  OM^bafêltoiiui»  totociMe  de  la  tri)pr|atale  Vleige.  iM 
hepiUt  éCAll  ^esdotf  à  loecrtet  pAeiips  maladw,  oliNitfi<4t 
s'arrêler  daas  cette  localité. 

CiHtiaume  I?,  «le  tfee»aiUaame  ifl,  partit,  eDiIkT.afec 
i>rals4e«Jeoiie  poqp  tafaleedoe)  mais,  pea  de  lenaps  iqiDès 
son  arrivée,  il  fel  attelât  de  la  peste  à  Pteéeatialde.  te  mfU4 
sar  le  point  de  «^urtr,  H  deciaiiida  a?ec  Instanoe  que  sqd  oeepe 
fût  M»iifD6  à^  6etiitéeia«  et  llégoa  paf  testamest  à  eeHe  dgllie 
l'hôpital  de  Paotenor  (I) ,  séparé  de4>laiiiee7  parla  léflèfe  dHKoa- 
ae;  Il  y  afoula  les  bleue  qui  f  étaleot  attaeliés,  cptfe  antres  le 
boargr  de  la  Malsoa^Diea/oeliildeliontMallIo*  eo  parOe,  et  le 
domaioe  de  Baroberl,  ado  qae  Tévéqoe  de  Bediléeip  p*i  s'y 
réfagier  et  y  vivre  avec  honaeiir,  8*11  veoeH  à  élre  ohaspé  de 
soa  siège  par  les  lûftdMee.  Çey  V\  frère  de  (Mllaaaie»  ap- 
prouva ees  dispositloas. 

GolHaame  IV  moitraC  à  Plolemaide  le  14  oetobse  1166^  eeji 
corps  fat,  selM  son  désir,  traosporté  à  BelhMem,  pour  y  élre 
inboné,  et  Gay  lui  sucoéda  au  coinlé  de  tf evers  et  d'Aaierre« 
Plosieurs  aateurs  pensent  qae  Raguel^  évéqtie  de  Bethléem , 
suivit  Guy,  comte  de  Nevers,  pour  veolr  prendre  possession  de 
rhôpftal  de  Pantenor. 

Hependaol  ce  ne  fat  que  long-temps  après  cette  épeqae  q/m 
les  évéqves  de  Palestine  firent  chassés  de  leur^  siégea  par  (es 
infidèles.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qo-on  évéqaa  aft  enimpFis 
an  aussi  long  voyage^  pour  visiter  lae  dépendance  de  son  évé- 
ché,  qui  n'avait  ni  peuple»  ni  clergé,  etékinties  revenus  éta^nt 
fdrt  modiques.  Au  reste,  les  auteurs  de  celte  assertiou  n^eo 
donnent  aucune  preuve  ;  on  w  peut  donc  pas  placer  l'arrivée 
de  révéqae  de  Bethléem  dans  le  Niveraais  avant  le  commeqœr 
ment  du  treidèine  siècle  ;  fauteur  de  VArt  dt  vérifier  U»  dmifs 
en  recule  asime  l*époqae,  mais  sans  motif,  Jasqu'^à  la  fin  de  ce 
Mcie.  Telle  a  été  roriglae  de  Féeèché  ^  Bethléem-rlés-Cla- 
mecy.  Le  dernier  titulaire  en  Palestine  fut  Pierre  P%  auquel 


(1}  Oo  Iroure  alUeura  Pantaner, 
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ttiecéda  Régnier  (1),  qui  fat  forcé  d'abandoimer  son  siège  et  de 
se  rébigier  en  France»  probablement  à:  la  suite  da  comte  Henré 
de  Donzy. 

Les  Utalaires  de  Betbléem^lès-Glamecy  ont  été  pendant  pln- 
sieors  siècles  nommés  par  les  souverains  pontifes»  malgré  les 
prétentlMs  des  comtes  de  Nevers  ;  ce  n'est  qu'à  dater  du  con- 
cordat passé  entre  Léon  X  et  François  I*'  que  la  nomination 
en  fut  dévolue  aux  ducs  de  Nevers»  qui  Jouirent  Jusqu'à  Tannée 
1778»  époque  de  la  nomination  du  dernier  évéque  de  Bethléem» 
du  droit  de  présenter  au  pape  les  évéques  de  leur  cboix. 

Les  éréqoes  de  Bethléem-lës-Glamecy  ont  toujours  été  con- 
sidérés par  Rome  comme  successeurs  de  ceux  qui  ont  occupé 
le  siège  de  Bethléem  en  Palestine. 

Régnier»  dont  nous  avons  parlé  plus  haut»  fut,  d'après  Moréri, 
Richard  et  d'autres  auteurs,  le  premier  qui  vint  se  fixer  dans  le 
Nivernais»  au  commencement  du  treizième  siècle.  Il  est  nommé 
dans  une  charte  de  1323  ;  par  cette  charte,  Mahaut»  comtesse 
de  Nevers,  veuve  d'Hervé  de  Donxy»  confirme  en  sa  faveur 
rabahdon  de  FbOpital  de  Pantenor  et  de  ses  dépendances  fait 
par  Guillaume  IV. 

Le  dernier  évéque  de  Bethléem  •  lès  -  Glamecy,  Duraoti 
LIroncourt,  en  prit  possession  en  1778  ;  nous  n'avons  aucun 
détail  sur  lui  ;  mais  il  est  probable  qu'il  vivait  au  moment  de 
la  grande  révolution  française. 

L'évéché  de  Bethléem  eut  alors  le  sort  des  autres  sièges  épis- 
copaux.  Après  la  révolution,  sa  petite  circonscription  fit  partie 
du  diocèse  d'Autun  ;  mais  le  siège  de  Nevers  ayant  été  rétabli 
en  182S»  Glamecy  et  le  faubourg  de  Bethléem,  ainsi  que  toute 
la  partie  de  l'ancien  diocèse  d'Auxerre  enclavée  dans  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  furent  compris  dans  ce  nouveau  diocèse. 

Il  aurait  donc  fallu  dire  :  c  Le  territoire  qui  avait  été  autre- 
fois attribué  à  l'èvéque  de  Bethléem  fut  enclavé^  après  la  révo- 
lution» dans  le  diocèse  d'Autun»  et  fait  partie  du  diocèse  de 
Nevers»  depuis  le  rétablissement  de  ce  siège.  • 

(1)  C'est  le  même  qae  Reynaud. 
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Mgr  Miilaox  fit  plusieurs  fois  des  tentatives  dans  ie  bat  d'ob- 
tenir pour  lai  et  pour  ses  saccessears  le  droit  d'ajouter  à  leur 
titre  ëpiscopal  celui  d'évéqae  de  Bethléem»  mais  ce  fut  sans 
saccès.  Il  serait  glorieux  pour  le  siège  de  Nevers  de  Joaif*  de 
ce  privilège,  qui  perpétuerait  le  souvenir  d'un  acte  honorable 
pour  l'antique  maison  des  comtes  de  Nevers.  Oui,  il  est  vrai 
que  Mgr  Forcade  a  repris  les  démarches  faites  par  Mgr  Mlllaox, 
et  qu'il  espère  voir  ses  efforts  couronnés  du  succès.  Il  est  né- 
cessaire, toutefois,  que  le  gouvernement  français  soit  sur  ce 
point  d'accord  avec  le  saint-siège.  Or,  le  gouvernement  français 
ne  peut  qu'être  disposé  à  un  arrangement  qui  consoliderait  sa 
prépondérance  dans  les  Lieox-Sciints,  en  lui  conférant  la  nomina- 
tion du  titulaire  de  Bethléem  ;  d'un  autre  côté,  nous  savons  j|ae 
Rome  est  disposée  à  faire  droit  à  la  demande  de  Mgr  Forcade; 
mais  dans  ce  moment  un  prélat  jouit  de  ce  titre  in  partibus 
infideliunk 

Pour  compléter  ces  notions,  je  me  propose,  monsieur  le 
rédacteur,  de  vous  adresser,  pour  un  ^e  vos  prochains  numéros, 
la  liste  chronologique  des  évéques  de  Bethléem. 

Recevez,  etc. 

ÉVÉQCB8  OE  BETHLÉEM  QUI  ONT  RÉSIDÉ  EN  PALBSTrifE. 

Ce  siège  fut  fondé  en  1110. 

1.  AsQUiN  en  fut  le  premier  évéqne. 

2.  ANSELME  lui  succéda  en  1136. 

3.  GERARD  siégeait  en  il 6 7. 

4.  Raddlphe  ou  Raoul  succéda  à  Gérard  en  1154.  Ce  fat 
sous  cet  èvèque  que  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers,  fit  sa 
donation  de  l'hôpital  de  Pantenor  et  de  ses  dépendances. 

5.  Ragdel  monta  sur  ce  siège  eu  1169. 

6.  Albert  en  1175. 

7.  R.,  dont  on  ne  connaît  que  l'initiale,  en  prit  possession  en 
1198  ou  1199. 

8.  Pierre  P'  occupait  le  siège  de  Bethléem  en  120&.  Il  eut 
pour  successeur  : 

T.  n,  2*  série.  48 


Ènw^  m  wîutMm  qui  ont  ubo^  daw  lb  «afesMua. 

1,  RtGr«mR  sQccédi^  i  Pieire  P'.  Selon  MoFéd,  Rlcterd  et 
d'autres  aatevrs,  Régotep  esl  le  premier  éréque  de  Betfatten 
Qilt  ?iot  ^'établir  à  PaDleoon  II  te  trouve  nomiiié  dans  uae 
charte  de  1223  :  par  ceUie  charte,  Makaat,  comiesae  4e  Ne?«rs^ 
confirme  an  favear  de  RégoioTt  évêque  de  Betiiléein«  le  éiia  de 
rhftpbal  ^  de  ses  d^pendanoes,  lait  par  GolUaone  IV»  en  1 167. 

2t  GopEFaoi  DBS  P4EFAITS.  4225.  U  e^'t  encore  fait  meslk» 
de  oet  évdqne  sous  Tannée  1252. 

9.  TaaNA3  ÀGNi  DE  UONTiO,  domlfoicain»  faU  énéque  ée 
Petbléem  par  Aleptaodre  IV,  en  1255,  et  transféré  par  Qé- 
neost  IV  an  sléfe  de  Coseiae  en  Calabre,  en  1267. 

4.  Gaillard  d*Oursaclt,  dominicaini  succéda  à  XlMiias.  Il 
fqt  envoyé  f^o  1266  en  Lombardie»  ponr  iraiter  des  affiilnes  Ira- 
porUMes. 

5.  Hugues  i>b  Coaccs.  dominicain»  ûAia  é?éqne  de  Troja,  en 
Italie,  fut  fait  évéque  de  Bethléem  par  Nicolas  III,  en  1279.  Il 
paraît  qn'tt  abdiqua  en  1286. 

6.  ?vi9W  H  D£  Saint-Mauent,  dominicain,  wnimé  par  Ho- 

norius  IV,  en  1286  ou  1287. 

7.  Gérard  II  de  Gisors,  dominicain,  était  évèqne  de 
Bethléem  en  129&. 

8.  Wulframd  D'ÀBBEYiLLft ,  domlcaio,  fut  fatt  évéque  de 
Bethléem  par  Bonlface  Vlll,  en  1801,  U  assista  en  131&  à  la 
dédicace  de  Noire-Dame  d'Eseouis,  an  diocèse  de  Rooen. 

9^  Jea^  I*^  HÊGLBSGLiF,  Aoglats,  domlcalo,  fut  transféré  de 
Tévéché  de  Bettiléem  au  siège  de  Gonore,  en  Irlande,  puis  h 
celui  de  Landaf,  eu  Âogleterre,  en  132^.  Il  mourut  en  13/i6« 

10.  t'iERRE  lir,  é^éque  de  Segni,  en  Italie,  ftU  transféré  en 
iâ/iJîan$lé^e  de  Bethléem,  il  est  encore  fai(  mention  de  lui 
en  1355. 

11.  Dquivp  qui  loi  succéda  fut,  en  1361,,  chargé  d'une  mis- 
sion par  Innocent  Vl,  a  Constantinople. 


I 


13.  AMMAllO  M  U  RoCHE^,  HomtolcâfD,  fàt  fâR  évêqoe  de 
BetUéèm  par  CrbalD  v,  fe  13  iiovembi^e  i36S. 

13.  GinuAUMB  DB  Valar,  était  évêqiie  de  Betbléerb  en  1371; 
il  ^tef  lot  évéqvé  d'Etreux  eo  1  S88« 

1&«  IBAH  II  DB  GBimiCE,  domlblcafn.  Il  e^  fait  mebtion  de 
lai,  comme  é?êcpie  de  Bethléem»  sons  Tannée  1 391 . 

15.  GuiLLADHB  II  Mabtbiixbt,  dojen  de  la  calbédrale  dé 
Nevers»  fut  fait  é?éqae  de  Betbiéem  vers  i*année  1392  ou  1393. 
11  parait  qail  abdiqua  peu  de  temps  après,  car  nous  trouvons 
dans  l'année  189ft,  pour  son  successeur,  Philippe  Froment. 
GalHanme  se  mourut  qn*eii  1&02. 

16.  PwupPB  Frombnt,  évéque  de  Bethléem  eb  139&,  fut 
tnmsféré,  cette  année-lh  même,  au  siège  de  Nevers,  pour  y  suc- 
céder à  son  oécle  Maurice  de  Couianges  ;  il  mourût  le  20  jan- 
vier l'iOO,  plein  dé  jours  et  de  mérites. 

17.  iBâH  Ht,  de  Tordre  déis  flrères  mineurs,  lu!  succéda  et 
passa  à  Tévéché  de  Sarlat  en  1407. 

18.  Lanfrang,  nommé  eo  1407^  àsshta  au  concile  de  Plse 
enlAM. 

19.  MÈùÉtL,  de  Tordre  desfhëîies  minedrs,  fut  Alt  évêqdé  de 
Bethléem  en  1610. 

20.  Jban  I?  Mabgband,  dominicain,  consacrst  une  église  dé 
dominicahis  le  22  octobre  Iflll.  Le  roi  Charles  Vt,  par  des 
lettres  patentes  données  Tan  i4l2,  confirma  â  lui  et  à  ses  suc- 
cesseurs tous  les  ûùtAf  biens  et  privilèges  des  évéques  de 
Betbiéem,  voulant  de  plus  qu'ils  jouissent  des  mêmes  préroga- 
tives q«e  les  autres  évêques  de  France,  sous  la  condition  tou- 
tefois qu'ils  seraient  naturels  Français,  on,  qu*ayànt  demeuré 
long-temps  en  France,  ils  préleraledt  serment  de  fidélité  au  roi. 
Lesévéques  de  Bethléem  forent,  dès  cette  époqae,  conseillers- 
nés  du  réyaume,  ayant  droit  de  iléger  dans  lès  audiences 
publiques  du  parlement. 

21.  LAUBEiTr  PiHON,  dominicain,  fait  évêqoe  de'  ftethléém 
par  Martin  V,  vers  Tan  1^20,  fbt  nommé  au  siège  d'Auxerre, 
par  Eugène  IV,  en  1433,  et  mouret  Tarn  1448  Laurent  Pfnon, 
élevé  sur  le  sM^e  d'Autcerre,  n'ouMta  pas^  ^  petite  cathédrale 
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de  Bethléem;  il  autorisa  dans  le  diocèse  ane  quête  pour 
aider  à  restaurer  celte  église,  qui  avait  beaucoup  souffert  par 
suite  des  guerres. 

22.  Jean  Y  de  Laroche  est  porté  comme  évêque  de  Betbléem 
dès  l/i28,  ce  qui  indique  que  son  prédécesseur  s'était  démis 
avant  d'être  transféré  à  Auxerre.  Jean  V  fut  lui-même  trans- 
féré par  Eugène  lY  au  siège  de  Gavaillon,  en  1632. 

23.  Dominique»  de  l'ordre  des  frères  mineurs.  1634- 

2U.  Arnaud-Guillaume  de  Limon,  canne,  fut  fait  évêque  de 
Bethléem  par  Eugène  IV,  en  i/i36.  Il  restaura  son  égiise  en 
1Z|65.  C'est  11  tort  qu'on  lui  attribue  une  construction  complète 
de  cet  édifice  :  quoique  convertie  en  auberge  et  café,  cette 
église,  dont  on  a  respecté  l'architecture  intérieure  dans  sa  non  - 
velle  destination,  remonte  au  commencement  du  treizième 
siècle,  et  doit  dater  de  l'éplscopat  de  Régnier.  En  1650,  Ar- 
naud se  trouva  présent  à  l'hommage-lige  rendu  par  le  comte  de 
Nevers  à  l'évêque  d'Âuxerre. 

25.  Etienne  Pillerand,  U57. 

26.  Jean  IY  Beretin,  U62. 

27.  ANTOINE  l"  Boisson,  carme,  fut  nommé  en  l&6/i.  n  con- 
sacra en  1666  l'église  des  carmes  et  celle  des  franciscains  de 
Ghalon-sur  Saône. 

28.  François  P' succéda  à  Antoine  Buisson  en  1/Î68. 

29.  Christophe  Lami,  lâ72. 

30.  Jean  YII  Pilory,  dominicain,  l/i92.  Il  consacra  en 
l/i98  les  églises  de  Saint- André  et  de  Saint-Georges  d'Amiens. 

.31.  Bertrand  Aldégéri^  bénit  en  iU9k  l'église  des  minimes 
de  Bourg'le-Comle,  au  diocèse  do  Ciermont. 

32.  Pierre  de  Saint- Maximien,  dominicain  ,  était  évêque  de 
Bethléem  en  1489. 

33.  Hubert  passa  en  iU\^2  du  siège  de  Betbléem  à  celui  de 
Daria',  eu  Mésopotamie. 

34.  Jacques  Héméré  succéda  îx  Hubert  en  1492. 

35.  Jean  VIII  l'Apôtre,  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin,  succéda  à  Jacques  Héméré. 

36.  ANTOINE  n  DE  Crënel,  de  l'ordre  des  humiliés,  était 
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évéqué  de  Betbléem  en  1501.  II  abdiqua  entre  les  mains 
dQ  pape  Jales  II,  en  1512. 

37.  Martin  Bailleu,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  évé- 
qae  d'Arcadie,  fut  nommé  évêque  de  Bethléem  en  1512 
ou  1513. 

38.  Philibert  de  Beaujgu,  religieux  de  Saint-Benigne  de 
t^îjon,  appartenait  à  l*anc!enne  famille  des  seigneurs  de  Sainl- 
Verain  et  des  sires  d*A$nois,  fleur  du  Nivernais^  famille  alliée 
aux  seigneurs  de  Forcst  et  même  aux  Bourbons.  Il  reçut  ses 
bulles  en  152/»,  réconcilia  Téglise  de  Langres  en  1526,  consa- 
cra l'église  de  Saint-Michel  de  Dijon  en  1529.  et  deux  autels 
dans  l'église  des  chartreux  de  Basseville,  en  15â6.  Philibert  de 
Beaojeu  fit  don  en  15/i2,  à  la  collégiale  de  Saint-Martin  de 
Clamecy,  d'une  portion  considérable  de  la  vraie  croix  de 
^o(re-Seigneur,  renfermée  dans  un  caillou  du  Rhin ,  cristal 
perforé  en  croix  à  cet  effet  ;  mais  en  1550  cette  précieuse 
rel/que  fut  placée  sur  une  croix  en  bronze  doré  que  possède 
encore  Péglise  de  Clamecy;  elle  porte  celte  inscription  :  R.  P. 
^  t^ieu  Mre  Philibert  de  Beaujeu  me  fit  faire,  IN  HOC  SIGNO  viN- 
CBS.  Adorés  tous  Is  Ste  Croix  par  la  vertu  de  laquelle  nous  avons 
été  raretés  (sic).  Ce  reliquaire,  par  la  beauté  de  son  exécution, 
est  digne  du  prélat  Cet  évêque  était  heureux  de  se  rendre 
°^^le-     Le  22  janvier  1529  il  consacrait  l'église  et  l'autel  de 
^^ïni  Jean-aux-AmogneSy  et  l'église  de  Cessy-les  Bois ,   en 
*5/i8.    Philibert  de  Beaujeu  fut  enterré  dans  l'église  de  N.   D. 
^^  Bethléem,  au  côté  gauche  du  maître  autel.  Il  avait  fondé  des 
prébendes  pour  six    chanoines,  qui  célébraient  exactement 
l'office  divin,  et  formaient  le  clergé  de  cette  petite  cathédrale, 
^odenl-siècle  plus  lard,  ce  chapitre  n'existait  déjà  plus. 

l^es  cinq  évêques  dont  les  noms  suivent  ont  été  élus  et  non 

consacrés,  sans  qu'on  en  connaisse  le  motif. 

Oominique  Flélin,  chanoine  de  Nevers,  nommé  par  Fran- 

^\^  ^^  Clèves,  en  1 555. 

^  \JRBAIN  Reyersy  OU  DE  Reversey  ,  chanolne  de  Sens,  et 
^échantre  de  cette  métropole,  fut  nommé  en  1558  évoque  de 
Detbléem.  11  a  écrit  en  latin  l'histoire  des  archevêques  de  Sens, 


ouvrage  qpl  p'est  plqa  cpoiui  qa^  par  ooe  cimfpii  de  PIUiq«  i 
dans  ses  notes  sar  les  capitolaires  de  nos  rois, 

*  ANTOINE  TaussoN,  de  rordrç,  des  ermm^  4f  .SaUiv-AoKostiii * 
eo  1560. 

*  Charles  Bocrbonnat,  chanoine  régalier  de  Germenar,  en 
1568. 

^  fiOuis  H£bert»  docteur  çn  théologie,  en  1570, 

39,  SmoN  Jourdain^  chanoine  régulier  et  prieur  ûû^  Salflt- 
Gildard  de  Nevers^  nommé  par  Louis  de  Gonzague  à  révécbé 
de  Bethléem,  en  158ft,  mourut  en  1591 

40.  Louis  DE  GLÈVBSy  prieur  de  Ia  Charité  et  admialstraieor 
de  rhôpital  de  Pantenor  de  1591  à  1601,  fui  nommé  é?Aqiie  de 
Bethléem  par  Charles  de  Gonzagijie,  4ac  de  Nevers,  te  17  oo- 
tobre  1601  ;  i|  ne  reçut  toutefois  ses  bulies  qii'en  1605,  et  fut 
consacré  le  12  mars  16Q6  par  Pierre  cardinal  de  Gondl.  Il 
mourut  le  22  mars  1609.  Son  corps  fut  transporté  à  La  Chiite, 
et  inhumé  dans  le  chœur  de.  Téglise  de  Notre  Dau)e. 

*  E3AR0  DE  RocHEPORT»  uommé  ps^r  Charles  de  Gonzague 
en  1609|  ne  reçut  pas  ses  bulles  et  qe  fpt  pas  aaeré,  BrarAdç 
Rochefort  ne  craignait  pas  de  cumnler  un  certain  nombre  d£ 
bénéfices  ;  il  se  trou?e  tout  à  la  fois  abbé  de  Véielay,  de  Saint» 
Léonard  de  Corbigny  et.  de  Cerypn,  et  doyen  d*Âulun.  Cepen- 
dant il  fai|t  reconnaître  quMl  a  fait  l^eancoup  de  bien  1^  Gor<^ 
bigny, 

ftl.  Jean  IY  de  Clèybs,  neveu  de  Louis  de  Cièves,  chanoipe 
régulier  de  Saint- Augustin  et  abbé  de  l'abbaye  de  Touissalpt, 
dévint  prieur  de  La  Charité;  il  fut  sacré  évâque  de  Bethléem 
par  François  cardinal  de  Larochefoucaull»  en  1615  ;  il  moorot 
en  1619,  et  fut  enterré  à  La  charité,  auprès  de  son  oncle. 

A2.  ANDRÉ  DE  Saçzay  (de  Sozca  ou  Saxea) ,  parait  avoir  été 
originaire  de  la  ville  d'Annonay;  il  devint  recteur  du  collège 
d'Autun  à  Paris,  oh  il  fonda  deux  bourses  pour  deux  enfants 
de  sa  ville  natale  ou  des  environs.  Nommé  en  1625,  il  fulsaqré 
en  162Q  par  Alphonse  de  Lacroix»  anqlen  évjfiquc  de  Grenot^la 
Comme  il  conférait  les  ordres  h  toqs  ceux  qui  venaient  à  loi 
des  djIE^reiits  dfQcàses  de  Fraqce^  et  donfi^it  par  l^jiieu  s^  <|e 


de  rasseitblée  da  tïtrgé  de  Pranctf*  ieoiie  à  rarië  eo  i6S5*  ^fM 
révé^Mide  BedrtéeiÉ  ne  fetUt  phn  aacfiM  orAuftlioa  daas  âon 
égtiae,  et  qifà  rené  eoMditfoD  oo  loi  isetMvirait  une  fiettsiiMl- 
aanaelle  de  500  livres.  André  moarut  à  Paris  ea  i6/i4. 

69.  JujhFfMkÇoW  DE  BONiVIUV*  C'est  de  Mn  tMips»  qoe*  fat 
placée  sur  le  ponali  de  i'égilee  de  Bettléem  riascriiMioa  stil- 
faute  :  Eglise  de  l'ivêeiêé  de  N.  D.  de  AefAMtm,  immàUêt0iàem' 
dèpendeattedm  eainx^Mfe^  I6S0. 

AA.  Ghbibtophb  d'ANTHua  db  SiesAU ,  fondateur  d'aae  eoD' 
grégatloB  de  cteros,  w»  le  ntre  da  Trèn-Mbt-'Sadreûieiit» 
apyrtwrée  par  liidl»eeiii  X  en  fO&7,  fàt  nooMié,  à  lar  (feBtande 
da  dac  de  Miemalf*,  par  le  même  pape,*  à  l'éfêelié  de  Beiè^ 
léem»raii>iOM,  et  neçut  à  iiome  hi  eoDséeratlon  éplacopate, 
le  26  mars  de  cette  mêoieaMée>  desaiaias'dir  cardloalSpada. 
Il  se  démit  de  son  siège  en  166S,  et  mooral  an  sémlttalre' de 
Valence  le  f  7  septembrei  1^7^  riche  de  mérites  et  mûr  podr 
lecM;  tti. fie  a  été  écrite  par  Nicolas  Borely. 

d6k  PHAiiçoia  ra  DâTAiifian.  de  l'orlre  de»  capocins^  sacré 
par  le  cardinal  Pie,  le  25 Juin  1666,  prit  poseessiM le  6^|irtnde 
ranaée  soivante:  H  consacra  dans  l'église  de  Slint-GertMlta^ 
dea^PréSi  à  Parla,  Pautel  de  Salot-Symphorlen  eo  M74^,  le 
grand^aotfn  en  4678  et  les  aetHs  de  Saiot^-Gasittlr  et  de 
Salote-Margoerlte  en  168S*  il  moafdt  le  22  juin'  1601,  âgéd* 
quatre-vingt-quatre  ans 

*  Loms  DB  SaNDBCQOB^  de  la  congrégation  des  ebaaokie»  de 
Satote-Genevlèfe,  ftit  nbmmé  parle  dac  du  Niferttals  en  16tM  ; 
main  Looh  XIV,  sotllolté  par  les  personnes  pieuses^  choquée» 
de  ses  poésies:  et  surtont  de  sa  satire  contre  lies  direcienrti, 
s'oppoju  à  l'enregistrement  de  ses  balles^  Saaleoqae  monrot' 
en.l7it&» 

46.  CHtauBUi  Looib>lb*Bbl,  récoHet,  nommé  en  noiyn^ob*- 
tint  ses  bulles  qu'en  1713.  Il  fut  sacré  le  &féfrier  m&,  et 
monmt  au  canvent  des  réoollet»  de  Paris  le  8  octobre  1738i 

hli  Looib^Bbbnabd  db  La  Tabtb,  célèbre  bénédictin^  nommé 
eail7W^  NfOt  asB^Blies  M  mbls  da^mar^  déblai eséffleanée  ; 
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Il  fut  sacré  le  5  avril  saivant  par  l'archevêque  de  Paris,  ei 
laoïirut  à  Saint- Oeois  le  22  avril  175/i,  à  Tâge  de  soixante - 
Hevf  ans.  Il  a  laissé  entre  antres  ouvrages  des  lettres  théologi- 
ques contre  les  convulsions  et  les  miracles  attribués  au  diacre 
Parte. 

68.  Chahus-Marib  db  Quéusn,  curé  du  Havre,  nommé  en 
175/i,  fut  sacré  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
par  Tévéquede  Cahors,  le  19  Janvier  1755. 

69.  Fhançois- Camille  DoRANii-LiaoNGOURT,  vicaire  général 
de  Laon,  fut  sacré  à  Paris  le  26  avril  1778.  Il  fut  le  dernier 
évéque  de  Bethléem-lès-Glamecy.  LorsquVn  1801  onréorga* 
nisa  régltee  de  France,  Bethléem*lès-Clamecy  suivit  le  sort  du 
diocèse  de  Nevers,  et  fut  compris  dans  le  diocèse  d'Aulun.  En 
1823  le  siège  de  Nevers  fut  rétabli,  et  Bethléem,  enclavé  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  se  trouva  par  là  même  réuni  au 
diocèse  de  Nevers. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  le  droit  de  nomination  à 
révêché  de  Bethléem,  que  s'attribuaient  les  comtes  et  les  ducs 
de  Nevers,  ne  pouvait  détruire  le  privilège  dévolu  aux  rois  de 
France  parle  concordat  entre  Léon  X  et  François  I*'.  Née  de 
La  Rochelle  fait  observer  que  Tagrément  du  chef  de  TElat  était 
toi^ours  nécessaire,  et  nos  rois  tenaient  à  honneur  d'être  con- 
sidérés comme  les  protecteurs-nés  de  cette  modeste  cathédrale. 
Louis  de  Sanlecque  est  obligé  de  se  retirer  n'ayant  pas  l'assen- 
timent de  Louis  XIV. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œll  rapide  sur  la  position  des 
évéques  de  Bethléem  dans  le  Nivernais.  Leur  petit  évêché,  si- 
tué aux  confins  de  (rois  diocèses  :  celui  de  Nevers,  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  Chevroches;  celui  d'Aulun,  qui  comptait  Armes 
dans  sa  circonscription,  et  celui  d'Auxerre,  dont  Glamecy  fai- 
sait partie,  était  composé  de  quelques  malsons,  huit  ou  neuf, 
groupées  autour  de  l'ancien  hospice  de  Pantenor;  la  juridic- 
tion du  titulail'e  se  trouvait  donc  excessivemeul  restreinte, 
plus  restreinte  qne  celle  du  plus  modeste  curé.  Mate  pourquoi 
parier  de  juridiction,  quand  ite  n'en  avaient  réellement  aucune; 
ils  avaient  un  lien  de  refuge,  et  rien  de  plus.  Nommés  par 
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les  coiDles  de  Nevers,  agréés  par  les  rois  dé  France,  préconi- 
sés, comme  les  aulres  évéqaesy  par  le  souverain  pontife,  ils 
Ignoraient  quelquefois  à  quel  diocèse  appartenait  l'oratoire 
qui  leur  servait  de  cathédrale,  et  sur  lequel  ils  n'avaient  au- 
cune Juridiction. 

En  1211»  Gauthier,  évéque  d'Autnn,  prétendait  que  Thospice 
et  ses  dépendances  étaieot  de  son  diocèse;  mais  Guillaume  de 
Seignelay,  évéque  d'Auxerre,  combaitit  cette  prétention.  Le 
pape,  prié  de  nommer  des  arbitres,  délégua  Manassès,  évéque 
d'Orléans,  Hugues  archidiacre  de  Bourges,  et  Humbault,  cha- 
noine d'Auxerre ,  qui  décidèrent  en  faveur  de  l'évéque 
d'Auxerre. 

En  ik^h,  le  même  différend  se  renouvela  entre  le  cardinal 
Rolln,  évéque  d'Autun ,  et  Pierre  de  Longuell ,  évéque 
d'Auxerre;  mais,  après  bien  des  difficultés,  l'évéque  d'Auxerre 
fut  confirmé  dans  des  droits  acquis,  qui  ne  loi  furent  plus  con« 
testés  dans  la  suite. 

On  comprend  qu'en  effet  la  concession  faite  par  Guillaume  IV 
aux  évêques  de  Bethléem  d'un  Heu  de  refuge  ne  pouvait  en  au- 
cun cas  restreindre  la  juridiction  de  l'évéque  d'Auxerre  sur 
Pantenor. 

Cependant,  nous  avons  vu  qu'André  du  Sozay  ne  craignait 
pas  d'ordonner  tous  ceux  qui  se  présentaient  des  diocèses  voi- 
sins ;  on  prétend  même  que  quelquefois  une  affiche  apposée 
aux  portes  de  l'église  annonçait  celte  singulière  prétention, 
comme  si  c'eût  été  un  privilège  accordé  aux  évéques  de  Beth- 
léem. Nous  avons  dit  aussi  que  Philibert  de  Beaujeu  avait 
tenté,  grâce  à  sa  fortune,  de  se  composer  une  espèce  de  clergé 
qui  ne  tarda  pas  à  s'éteindre. 

On  voyait  auprès  de  l'habitation  de  l'évéque  un  petit  jardin, 
qu'on  nommait  le  jardin  des  Oliviers,  et,  dans  le  flanc  de  la 
montagne,,  un  autel  était  dressé  au  pied  d'un  grand  crucifix, 
c'était  le  Mant-du-Calvaire,  nom  qui  a  été  conservé  jusqu'à  nos 
jours. 

Quant  au  temporel,  il  y  avait  eu  dès  Tan  1291  des  modifi- 
cations dans  la  donation  faite  par  Guillaume  IV.  Robert,  comte 


de  Nèvers*  fft,  à  cette  é|^oqM,  M  trriM  avue  Prerre  4ë9ttm- 
Mnimten  (f ) ,  par  le^ml  cet  éuéqwi  cédait  an  eomte  te^  droto 
dé  Justice,  les  foires  et  les  marehés  qiill  a?alt  dbiw  le  fkvboofv 
de  Pantenor  et  datas  te  boarg  de  filonlreiillkMi*  imyeoiiaM:  iioe 
redevance  annaeile  de  60  livres,  assignée  sur  la  cbâtelléBie  éà 
Ctameey*  ne  se  réservaM  qae  le  donookie  de  Smnbert  et  les 
droits  snr  les  frères  et  convers  de  rbospke  préseftts^  et  ft  venir; 
Cette  rente  a  «té  payée  Josqli'ini  179^ 

CaOSNIBR. 


I^ansia  séance  dn  fr  décembre  iMÎ-,  M.  de  baugardiève  avait 
sfgnaYé  à  la  Soolété  Nivernafse  la  vente  d<e  cliartes  et  maaM^- 
crits,  provenant  de!a  blbllbthèqne  de  feu  M.  Brnest^nMre  de 
Landresse^  Mbiitotbécaitede  rilistitst.  Getfe  vente  <fievalt  avo^ 
lien  le  Jeudi  11  décembre  1862.  Parmi  les  pièces  cvrienses  tai- 
sant partie  de  cette  vente  cent  cinq  concemaifent  fe  fiiremalh. 
M.  de  Laugardière  avait  émis  le  vora  que  M.  le  Président  eipo- 
sât,  soit  à:  in.  te  Préfet  du  département,  soit  à  M.  le  Maire  de 
la  vlUCt  combien  11  serait  à  désirer  que  ces  chartes  fussent 
acquises,  pour  être  déposées  aui  archives  départememates  ou 
municipales.  Les  unes  concernaient  Nêvers  et  les  environs  ^  les 
autres  La  Gbarité-sur- Loire  et  ses  dépendances.  €onft>rmément 
à  ce  vera,  Mu  le  Président  s'empressa  de  faire  part  à  M.  le  Maire 
de  Nevei^  d^  la  vente  qui  devait  avoir  lieu.  Lbonorable 
M.  Désveaax  iHit  à  cet  effet  500  fr.  à  la  disposition  de  M.  le 
Président»  qui  s'empressa  d'écrire  n  Paris  pour  prier  un  de 
ses  amis  de  se  rendre  à  la  vente  annoncée ,  lui  signalant  les. 
pièces  les- plus  précieuses ,  et  lui  Indiquant  la  somme  consacrée 
à  cette  dépense. 

La  ville  de  Nev«»rs  rencontra  une  terrible  concurrence.  Les 
agents  éto  la  MMiotbèque  impériale»  ayant  à  leur  dtsposition 
la  caisse  de  l'État,  firent  monter  les  chartes  signalées  par  M.  le 

[ij  On  trouve  ailleart  d^Sâim^lIfâiieiit. 
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PiésIdeiÉ  à  «d  prix  que  tout  antre'  ne  pmmàï  attefndre»  Il 
fUlvl  dMC  aMer«  «c  notre  représMUol  »  agi  sagement  en 
cédani. 

Une  cinquantaine  de  chartes  tarent  acquises  -dtt  nom  et  la 
▼llo  de  Nevers,  le  reste  ftit  adjugé  à  lli  bIbllotMqtte  impériale 
on  aux  ar<Mves  de  Tempireb 

$uF  la  demande  de  ptasienrs  membres  de  la  SociéCé,  U-  a  été 
décidé  qu'on  ferait  imprimer  dans  le  BuUetm  le  prospeeHis 
signalé  pur  yK  de  LaogAvdf ère ,  pour  la  parUo  dei  cbartes  qui 
Inlécesseot  le  pays*  en  y  Joignant  le»  noies  el  rectiflcatlons  qui 
paraîtraient  nécessaires,  et  anssi  te  pri»  de  vente  de  chaque 
pttce^ 

On  a  jugé  aussi  à  propos  d'Indiquer  le  dépôt  oii  se  tronvenc  les 
pMees  qne  la  ville  de  Heteis  n'a  pu  obtenir  ponr  ses  arcfalres  et 
q«l  oqi  été  acquises,  soit  par  la  MMIotfoéque  impériale  »  soit 
par  les  archives  de  Tempives  de.  celte  manière  II  sera  facile  au 
bw^  d«  consiriter  ces  docamenl^l 

NIVERNAIS. 

17»  Charte  par  laquelle  lllalbilde>  comiessede  Névers,  con- 
firme- les  donations  faites  au  chartreiiX'  par  teo  N. ,  son 
maili  comte  de  Nevers»  Les  lieux  et  les  droits  concédés  soBt 
énumérés  dans  cet  acte.  Donné  à  Glimis  Kan  1292,  au  mois 
d^odobre. 

La  dmrîê  de  MûikUdf  confirme  la  dmiaiwa  (tHétrwi  en 
faveur  dis  twligieu»  de  BeUary:  la  terre  de  la  Croix  de  Beilart. 
UML  champ  au-dessus  deNamui}/^  le, champ  ds*  la  Gèiomne,  la 
terre  des  Barres,  une  pariiedu  champ  de  Vau-Girard^  te  champ 
de  Baucardé,  un  pré  sous  Namsay  appeU  ButeUum,  um  par^ 
tie  de^pré  auprès  de  Châteauneuf.  qui  esi  aussi  appelé  Butel- 
/tim.  avec  autorisation  d* acquérir  au  besoin  ^  et  les  garantissant 
de  toutes  poursuites  si  leurs  gens  ou  leurs  chiens  avaient  abattu 
une  pièce  de  gibier  par  hasard  dans  ses  bois  ou  terre  de  Fon- 
faye  (Fonffado),  Donné  à  Çlamscy  et  non  à  Cluny. 
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Charte  par  laquelle  Gandefroi,  flls  de  fea  Mathieu  de 
Ville-Neave,  veod  à  Jean  Leclerc  on  demi-bordeao,  etc. 
Donné  à  Neyers,  i'an  1285.  Die  luna  post  fest,  Sancti  iMcœ 
etangelistm* 

Charte  par  laquelle  Bagues,  prêtre,  fils  de  feu  Régnant 
dit  Yalleu,  habitant  de  Nevers,  prend  diverses  dispositions 
au  sujet  de  ses  biens.  Donné  Tan  1286.  Vendredi,  veille  de 
Saint  Clément. 

Charte  par  laquelle  le  nommé  Bagues,  prêtre,  habitant 
de  Nevers,  réclame  de  rofficlal  de  Nevers  qu'il  le  fasse  jouir 
de  certains  droits  et  redevances  énumérés  dans  Tacte.  Donné 
Tan  1287.  Le  vendredi t  veille  de  Saint  Clément,  en  la  paroisse 
de  Marzy. 

Charte  par  laquelle  Amyet  de  Vignelle,  de  la  paroisse  de 
Garlgnyac,  vend  à  Jean  Preetat,  de  Perrignat- lès- Vallès,  et  W 
Jean  de  la  Chapelle- Valère,  une  rente  de  50  livres.  Donné  à 
Nevers,  l'an  1299.  On  comprend  qu'il  s'agit  ici  de  Guérigny 
et  de  Parigny-les-Vatix. 

Charte  par  laquelle  Jean  dit  Socerainne,  teinturier,  habi- 
tant à  Bourges^  vend  à  Régnant,  sergent  de  Nevers,  une  pièce 
de  terre  sise  à  Saint-Perréol,  près  du  chemin  qui  conduit  de 
Nevers  à  Perugnac-en-Vales.  Donné  Tan  1335,  à  Nevers 
ie  dimanche  après  la  Saint^Martin  d*hiver.  Il  s'agit  encore  ici 
de  Parigny-les'Vaux  et  de  Saint'Fargeau ^  en  la  paroisse  de 
VarenneS'leS'Nevers  (1). 
18.  Charte  par  laquelle  Pierre  de  Bene,  etc.,  vend  à  Michel  de 
Muresalle  une  maison  sise  dans  la  paroisse  de  Saint*Jeaa  de 
Nevers.  Donné  Tan  1266.  A  Nevers,  le  mercredi  après  la  fête 
de  saint  Barnabe^  apôtre.  Rue  Chaude,  Vulgariter  appellata 
viacalda. 

Charte  par  laquelle  Gaillaume  Dos-d'Ane,  habitant  de 
Nevers,  vend  à  PerreU  habitant  dudit  lieu,  une  maison  sise 


(1)  Les  chartes  portées  sous  le  n*  17  ont  été  acquises  pour  la  ville  de 
Nevers  moyenoant  57  fr.  Celles  du  n«  18,  ayant  la  même  destination,  ont 
été  payées  36  fr. 
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à  Nerers  daos  la  rae  de  ta  Parcheminerie.  Donné  Tan  1S15. 
In  vieo  de  pergamenaria^  près  la  place  de  la  maison  du  doyen 
et  des  chanoines.  Donné  U  samedi  après  la  Saint-Martin  d'hiver. 
Charte  par  laquelle  Louis,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers, 
assigne  à  Michel  Paris  une  rente  de  50  livres  sur  la  boulan  - 
gerie  de  Nevers,  en  récompense  de  la  donation  faite  par 
Clarembaut  de  Paris,  père  dudit  Michel,  d'une  maison,  place 
et  matériaux,  dans  la  rue  Torce,  pour  la  construction  de  la- 
dite boulangerie,  de  la  halle  aux  draps,  de  celle  aux 
cuirs,  etc.  Donné  à  Ne?ers,  l'an  1316  (en  français).  Le  lundi 
après  la  Saint- Hilaire. 

19.  Charte  par  laquelle  Louis,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers, 
déclare  qu'aucun  sergent  n'exercera  son  office  dans  la  terre 
de  Coulanges,  sauf  un  sergent  <le  la  châtellenie.  Donné  à 
Donzy,  le  22  septembre  1327.  (Charte  française). 

Cette  charte  de  Louis  de  Flandre  n'est  qu'une  copie;  il  s'agit 
non  de  Coulanges^  mais  de  Coulonges  près  de  Cercy^  prieuré 
dépendant  de  La  Charité.  Ce  privilège  a  été  obtenu  par  le  prieur 
de  La  Charité -sur-Loire  ;  il  est  daté  du  22  septembre  1327  ff 
de  Donzy;mais  la  copie  dont  il  s'agit  est  de  13^4,  le  vendredi 
après  la  fête  de  sainte  Lucie. 

20.  Charte  par  laquelle  Françoise  d'AIebret,  duchesse  de  Bra- 
bant,  comtesse  de  Nevers^  etc. .  fait  savoir  qu'elle  a  reçu 
rhommage  de  Bernard  dit  Lasne^  chevàucheur  ordinaire  des 
écuries  du  roi.  Donné  le  29  août  1515. 

21.  Registre  contenant  les  noms  des  personnes  qui  possèdent 
des  vignes  dans  l'étendue  de  la  dîme  de  Corvolle,  près  Nevers. 
{Ici  il  y  a  erreur^  c'est  Coivol-d'Embernard).  en  l'an  1337. 
iS  pages  (1). 

22.  Fragment  d'un  registre  de  censés  relatif  à  Nevers  ou  aux 
environs.  12  pages  (écriture  du  quatorzième  siècle). 


(1  )  Le  n**  19  a  été  payé  6  fr.  50  c. ;  le  n*  SO,  15  fr.  50  c.  ;  le  n»  ai,  63  fr., 
et  le  n"  %%  15  fr.  50  c.  Tootes  ces  pièces  sont  déposées  aux  archives  de  la 
Tille  de  NeTera. 
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2S4  Gb^rle  ^r  laquelle  ààtm  de  f  oé(  vtod  aa  clM^iHre  (9ri- 
nariaceasls) .  ce  ^«'il  pmsède  aa  Pré^eri^  efc.    Doaaé  à 

Gliarte  |iar  la^Kite  GsUfaiMW  «I  lia  Rtoy,  haUttuit  de 
Parrigoy,  veDd  aa  chapitre  de  Nefers  deax  pNa,  Iqo  appelé 
le  pré  4e  la  foDlaine  de  Saint-Gergiie,  et  l'a«lre  Telfa.  sur 
le  oioulio.  Deaoé  l'ao  i  2&2* 

■ 

Charle  par  laquelle  BugoDln  EseormUotts  de  Veriagea  veod 
au  ckapitre  de  Nef  ers  diverses  propriétés  qu'il  possède  au- 
dit lieu  de  Veriages.  Doané  à  Nevers,  le  siège  épiscopal  va- 
cant, l'an  1254,  au  mois  de  février.  {Veminfgs^  probablement.) 

Charte  par  laquelle  Jean  dit  Filloos^  et  Pétronlile,sa  femmet 
de  la  paroisse  de  Cours,  vendent  à  Jean  dit  fieiln,  chanoine 
de  Nevers,  une  ousche  sise  à  Verreres.  dans  ladite  paroisse 
de  Cours  Donné  Tan  1267,  dans  le  mois  d'octobre.  {Verrière^ 
commune  de  Magny- Cours.) 

Charte  par  laquelle  Guillanme  fierchard,  chevalier,  dit  de 
Sardëlle  (5ar((o/(^j),  croisé  {cruee  signatus)^  sur  le  point  de 
partir  pour  les  Lieux-Saints,  fait  diverses  donatious  à  l'église 
cathédrale  de  Nevers.  Donné  l'an  1270. 

Vidimus  de  Fofficial  dé  Nevers,  constatant  que  l'an  1200 , 
Gauthier  étant  évêque,  et  Godefroi,  sénéchal  de  Nevers , 
ttertiea,  CotUte  de  Nevel's,  et  Mahauz,  sa  femme,  ont  donné 
&  honnêtes  pers(yAnéÀ  (probablement  le  chapitre)  un  droit 
appelé  mata  tota,  lequel  se  perçoit  sur  les  vignes  c  que  snnt 
a  Castro  Marchie  et  a  villa  Canvoti  et,  a  bosco  qoi  dicltur 
Bretangia  totaliter  usque  ad  Itaritatem.  »  Donné  l'an  1277; 
(La  Marche ,  Champvoux  et  le  bais  de  Bretange.) 

Charte  par  laquelle  la  Aommée  Aalipdis  fait  diverse^  dona- 
tions au  chapitre  de  Nevers  Donné  l'an  1297. 

Charte  par  laquelle  Godefroi  de  Corvol»  clerc,  reçoit  du 
chapitre  de  Nevers  la  dime  de  Corvol.  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  96  bichets  de  blé,  dont  un  quart  en  fro- 
ment, un  autre  en  orge,  un  troisième  en  grain  dit  «  unus  cra- 
ûtA  •  et  ie  quatrième  en  avoine,  le  tout  à  la  mesure  de  Corvol. 
Donné  l'an  1297. 


Ghaiie  p«r  laquelle  le  nottimt  <il«tQ^  de  Isi  paroiase  <le 
Vareonesy  vend  à  Jeao  de  Vilid-4'oUe»  cbaaoiae  de  Nevers , 
Irob  dealers  de  ceose.  Opnné  Tao  1316. 

Cbarie  jiar^  laquelle  Pierre  Lauréat,  uo  des  sept  prêtres 
de  TégUse  de  Nevera,  afferme  pour  l'espace  de  29  ans^  à 
Bobert  Rlbote,  nue  vlgue  sise  au  clos  Mûie^Ywine,  etc. 
Donné  Tan  1341. 

Cbarte  par  laquelle  Pierre  de  Vauriltiis*  cbanolM  de  Ne- 
vers,  acbète  d'un  nommé  Jean  Auxelh  de  Venlae  une  rente 
aonueUe  de  &0  sous  tournois  assise  sur  une  maison  située  à 
Nevers,  dans  le  bourg  de  Frenerie.  Dooné  Tan  1353. 

Cbarte  par  laquelle  Jeao  de  Mor^iac,  chanoine  de  Ne- 
vers,  agissant  au  nom  de  Guillaume  Gonand^  curé  de  Che- 
vanon,  prétend  que  ceiol-cl  a  été  injustement  blâmé  par 
Maurice,  évôqne  de  Nevers.  Donné  à  Nevers  Tan  138&. 

Ordonnance  du  roi  Charles  au  sqjet  de  la  juridiction  de 
révéque  et  du  doyen  de  Nevers  dans  la  ville  de  Nevers.  Donné 
l'an  1400,  le  2  Juin. 

Charte  par  laquelle  le  chapitre  de  Tégll^^e  de  Nevers 
vend  à  Jean  Moquart ,  de  la  paroisse  de  Cbailluyac,  eic. , 
différentes  propriétés.  Donné  l'an  1465,  le  22  mai.  {CAal- 
lufj) 

Charte  de  Jean  d'Étampes»  évéque  de  Nevers,  au  sujet  du 
doyenné  de  l'église  de  Nevers ,  dont  maître  Robert  Chevon 
avait  été  privé.  Dooné  Tan  1457,  le  15  Joiilet. 

Charte  relative  à  certains  droits  de  Vincent  Coytoux, 
chanoine  de  la  chapelle  érigée  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Nevers ,  sous  le  vocable  de  saint  Fiacre.  Donné 
le  6  avrU  1521.  {Au  lieu  de  chanoine,  il  faudrait  lire 
chapelain,) 

Serment  que  prête  au  pape  Alexandre  VII  Eustache  de 
Chery,  jadis  évéque  de  Nevers,  au  moment  où  il  devient 
prieur  de  Saint-Quevérien,  ordre  de  saint  Benoft,  diocèse  de 
Nevers.  Donné  Tan  1625.  {Saint^Révérien  et  non  Saint- 
Quevérien,) 

Charte  par  laquelle  Eustache  Dulys,  évéque  dé  Nevers, 
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aatorise  les  carmes  déchaossés  à  s'éUbliir  dars  son  diocèse. 
Donné  le  10  novembre  1625  (1). 

2/i.  Charte  contenant  une  sentence  du  bailli  de  Saint*  Pierre- 
le-Moûlier  relativement  aux  droits  du  couvent  de  Saint- 
Elienne  de  Nevers  sur  un  moulin  situé  en  la  ville  de  Bonay. 
Donné  Tan  1320  (en  français).  (Au  lieu  de  ville  de  Bonay,  il 
faudrait  village  de  Bona.) 

Charte  par  laquelle  Jean  Du  Bourg,  vulgairement  appelé 
Devaux,  habitant  de  Nevers,  donne  au  couvent  de  Saint- 
Étienne  de  Nevers  un  bicbel  de  froment,  etc.  Donné  Tan  1349. 

Charte  par  laquelle  Thomas  dit  Baise  Viau  donne  au  cou- 
vent de  Saint -Etienne  de  Nevers  une  rente  annuelle  d'un 
quartier  de  froment.  Donné  l'an  1352. 

Charte  par  laquelle  Jean  Petit  de  Draciac,  de  la  paroisse 
de  Savigni-le-Cbanoine,  reconnaît  tenir  du  couvent  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers  une  maison  et  une  pièce  de  terre  appelée 
le  chaitap  du  Poirier  au  Vier,  sise  à  Draciac,  près  le  chemin 
qui  va  de  Nevers  a  Savigni,  etc.  Donné  Tan  1370. 

Charte  par  laquelle  Perrelle  Loat  et  Clémence,  sa  femme, 
habitants  de  Nevers^  reconnaissent  avoir  vendu  à  Seguin 
Pichon  une  grange  sise  à  Nevers,  dans  la  rue  de  la  Barre,  etc. 
Donné  Tan  1370. 

Charte  par  laquelle  Seguin  dit  Pichon  et  sa  femme  Jeanne, 
habitants  de  Nevers,  donnent  au  couvent  de  Saint-Etienne 
de  Nevers  une  grange  sise  à  Nevers  dans  la  rue  de  la  Bar- 
re,  etc.  Donné  Tan  1373. 

25.  Charte  par  laquelle  Michel  Léger,  habitant  de  Nevers,  vend 
au  couvent  de  Saint-Martin  de  Nevers  une  terre  située  entre 
la  Nièvre  et  la  grange  de  Tranchessac.  Donné  Tan  1229»  au 
mois  de  décembre. 

Charte  relative  aux  droits  du  couvent  de  Saint  Martin  de 
Nevers  sur  la  dlme  de  Florlac,  Jadis  possédée  par  Troneaa, 
chevalier.  Donné  l'an  1231,  au  mois  d'août.  {Fleury.) 

(1}  Toutts  les  chartes  contenues  sous  le  n**  23  ont  été  achetées  pour  la 
bibliothèque  Impériale,  au  prix  de  98  fr. 
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Çl^^rtejpj^  Isiqfielle  Guillaume  jde^  Gr^tys  donpç  au  ino^^^- 
tère  de  Saiot-iMartin  de  Nevers  six  sous  lie  censé.  lionne  l'an 
i  253,»  aq  mois  d'avrilf 

Cttarte  par  laquelle  le  COQ vept  de  Saint-Martin  de  Ne?ers 
donné  à  censé  deux  pièces  de  terre  an  nommé  More  1  Gandin 
des  Yalles.  Donné  Tan  1258. 

Chine  par  laquelle  Henri  Jostanz  de  Poge  et  Jeanne,  sa 
femme,  vendent  an  couvent  Salut  Martin  de  Nevers  diverses 
censés.  Donné  à  Nevers,  !'an  iVU» 

Charte  par  laquelle  Guy  dit  Ferranz,  de  la  paroisse  de 
Varennes,  fait  diverses  donations  aux  églises  Notre-Dame  et 
Sâlnt-aïàrtin  de  Nevers,  et  à  celles  de  tVenaye  et  de  Varen- 
nes, du  même  diocèse.  Donné  Tan  1290.  (Frasnay)  (1)! 
• 

2S.  Chaiie  par  laqaelle,  à  la  demande  de  Jean,  prétre«  curé  de 
l'église  Saint- Agricola  de  Nevers,  et  de  Guillaume,  prêtre, 
recteur  de  la  maison  Saint-Lazare  de  Nevers,  etc.,  les  droits 
que  Téglise  Saint- Âgricola  et  la  maison  Saint- Lazare  ontstir 
une  maison  et  certains  héritages  sfo  à  .Môissi,  près  Neverf , 
sont  constatés.  Donné  Tan  I  ^M.  {Moisst,  tfest  le  aiouêsse). 

Charte  pdr  laquelle  £lipsande  de  Feule  vend  à  la  maison 
de  Saint- Lazare  de  Nevers  divers  droits  et  propriétés»  Donné 
l'an  1310. 

Charte  par  laquelle  Raymond  dit  Peerez  de  Bordes,  de  la 
paroisse  de  Marziac,  vend  à  la  maison  de  Saint-Lazare, 
près  Nevers,  une  onche  sise  audit  Bord^.  Donné  l'an  131& 

Ch^iite  par  laquelle  IfOuîs,  comte  de  Flandret  de  Nevers 
et  de  Réthel,  confirme  la  cession  faite  par  son  père  à  ThOpItal 
de  Saint-Ladre,  près  Nevers«  des  béritagea  setmz  m  Im  par- 
roche  de  Chevanan^  appelez  les  hériiaiges  de  la  Yignerie.  d^  Cker 
vanott,  e^  échange  de  la  foire  qui  se  tenait .  d^MFant  ledit 
bOpiUMa  veiUe  et  le  jQor  ^fi  la  Saint-  Ladre.  Donné  à  Ne* 


(1)  Les  n**  Si  et  t5  ont  été  acheté!  pour  nos  archives,  au  prix  de  40  tt, 
chaque. 
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vers,  le  mardi  après  la  fôie  de  la  Nativité  de  Notre-Dame, 
Tan  1331. 

Charte  par  laquelle  Thôpital  de  Saint-Ladre ,  près  Nevers, 
renonce  à  la  jouissance  de  la  fbire  de  Saint-Ladre»  laquelle 
foire  fut  transférée  par  le  comte  de  Nevers  à  Moissie,  près 
Nevers.  Donné  dans  la  chapelle  Sainte- Madeleine  dudit 
hôpital,  l'an  1331. 

27.  Charte  par  laquelle  Natran,  évéque  de  Nevers,  donne  au 
chapitre  de  Salut-Cyr  divers  bénéfices  situés  dans  le  Niver- 
nais et  indiqués  dans  l'acte.  (Charte  de  ta  première  moitié  du 
onzième  siècle.)  Naian  a  siège  de  950  à  980 ,  la  charte  doit 
donc  être  du  dixième  siècle. 

Charte  par  laquelle  David  de  Langes,  curé  de  Crag,  entre 
en  accord  avec  le  prieur  de  Saint-Cyr.  Donné  l'an  1270,  an 
mois  de  mars. 

Donation  faite  par  Reine,  abbesse  do  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Nevers,  à  Guillaume  dit  Galant,  chevalier,  de  tous 
lescbamparts  que  ledit  monastère  possède  à  Lioeroies,  etc. 
Donné  l'an  1277,  au  mois  d'août. 

Charte  par  laquelle  Morel  Beluos  de  Saint-Aubin  vend  aux 
moines  de  Vygnex  une  pièce  de  vigne  sise  au  territoire  de 
Pierge,  paroisse  de  Choysne.  Donné  à  Nevers,  l'an  1257,  au 
mois  de  juillet. 
27  bis.  Homologation  d'un  accord,  arbitrage  et  transaction  sur 
procès  faits  entre  le  prieur  et  bacheliers  de  la  basse  forme 
de  l'église  cathédrale  de  Saint- Cyr  de  Nevers  et  le  doyen , 
trésorier  et  chapitre  de  ladite  église,  et  datée  de  l'année 
1525.  (En  français). 

RoDlean  de  parchemin  de  3  m.  60  c.  de  longueur  sur 
50  cent,  de  largeur  (1). 

Les  bacheliers  de  la  basse  forme  réclamaient  au  sujet  de  leurs 
droits  pécuniaires;  il  fut  arrêté  que  le  chapitre  leur  donnerait 

(1)  Les  n**  S6  et  S7  6<f  ont  été  acquis  pour  Nevers,  le  premier  au  prix  de 
85  fr.,  le  deuxième  de  60  (\r.  Le  n"  S7  a  été  payé  140  fr.  par  la  bibliothèque 
Impériale. 
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^0  Uvres  tournois  en  bon  argent  par  an,  non  copfipris  les  rêve- 
nus  particuliers  qui  Uur  seraient  assignés  pour  processions p  etc., 
et  les  sommes  gui  pourraient  leur  revenir  comme  nommément 
destinés  danê  de  nouvelles  donations,  —  On  voit  les  noms  des 
bacheliers  et  des  chanoines,  sauf  le  doyen  qui  était  absent.    . 

DIOCÈSE  D'AUXERRE. 

28.  Charte  par  laquelle  Ebbo  de  Chareotoo  donne  an  con- 
venl  de  La  Charité  son  étang  et  ses  moulins  de  Cinqnoins. 
(DoQzième  siècle.) 

Charte  par  laquelle^  en  présence  da  roi»  Dreox  de  Merlot 
donne  aa  couvent  de  La  Charité  une  rente  annuelle  de  eent 
sons.  (Dousième  siècle). 

Charte  par  laquelle.  Thibaud,  comte  de  Blois  et  sénéchal 
de  France,  approuve  la  donation  faite  par  son  frère  Éileone 
d'une  dlme  sur  ses  moulins  de  la  Loire  d<ins  le  but  d'aider 
à  la  construction  de  l'église  de  La  Charité.  Donné  à  Paris , 
l'anllTO-v. 

Charte  par  laquelle  Etienne  Jancejrens  donne  à  Noire- 
Dame  de  La  Charité  toute  la  dlme  de  ses  moulins  de  la  Loire 
et  de  la  Vauvise.  Donné  Tan  1167. 

Charte  par  laquelle  le  roi  de  France  confirme  diverses 
donations  faites  par  Guillaume  de  Gariande  au  monastère  de 
Notre-Dame  de  La  Charité.  Docné  à  Paris,  1177. 

Charte  par  laquelle  Guillaume»  abbé  de  l'ordre  de  Cluni , 
donne  au  couvent  de  La  Charité  deux  moulins  situés  près  de 
la  porte  de  La  Charité  par  laquelle  on  va  à  La  Marche.  Donné 
à  La  Charité,  l'an  12&5. 

Charte  par  laquelle  Etienne  de  Sauxay,  curé  de  Saint- 
Àignan  de  Cosne,  donne  au  couvent  de  Notre  «Dame  de 
La  Charité  sa  maison  sise  audit  lieu  de  Gosne.  Donné  l'an 
1253. 

Engagement  pris  par  Pierre,  évéque  d'AuxerrOt  de  ne  rien 
accepter  de  la  part  des  moines  pour  sa  peine  de  purifier 


rëgll^cxtc  Nôtre-Dame  de  La  Charité,  s6'uiliéo  par  lïâ  mèartre. 
Donné  à  La  Charité»  le  iS  juillet  1525. 

ticiimas  et  coïifirtnatloa  de  la  veJite  d'une 'fûàlsôn  sise  près 
réglise  de  Saini-Jacqâes,  faite  àa  profit  de  là  cofurrériede 
Sahil-jèan,  lacfQelle  vente  s'est  faite  en  conèènteroéni  de 
Pierre,  prienrde  La  Charité.  Donné  Tan  1329. 

Charte  par  laquelle  Hogaes.cellérier  de  La  Charité,  ap- 
prouve  la  vente  faite  ps^r  deux  habitants  de  La  Charité  à  la 
confrérie  de  Saint-Joan-Baptiste  et  de  Saint-Jean  Tévangé- 
nsté,  établie  dans  l'église  de  NotVé-Damtf  déLai  Ghai^ité,  d'une 
vigne  dite  la  vigne  Blâncbei  située  au  lieu  vulgairement  ap- 
pelé Cope^Gorge.  Donné  l'an  4333. 

Chai-te' par  laquelle  (^ninaume  de  t^dille'rs,  pMear  de  La 
Charftè^  î^enonee  aux  droits  que  son  couvert  avait  sor  deux 
vignes  sises  à  Girigny.  Lonné  le  18  septembre  1336. 

Charte  par  lâquèile  Cuillaame»  prieur  de  La  Charité, 
eoiisent,  à  la  denianàe  de  Jean  de  Ohutignlac,  graneticr  et 
recteur  de  la  confrérie  fondiée  sous  rinvoeatlon  de  Notre- 
Dame,  de  saint  Jèan-^B«1ptiste  et  de  saint  Jean  l*évangéliste, 
à  ce  que,  dans  Téglise  du  iiiOnastère,  il  soit  célébré  chaque 
année  un  (certain  nombre  de  niesses  pour  les  metnbres  dé* 
funis  de  la  confrérie,  etc.  Donné  à  La  Gbartté,  le  32  Jan- 
vier 13&0. 

Giarte  t^ar  laquelle  GuAtdume  de  Poitiers,  prieur  de 
La  Charité,  renonee  aux  droits  que  sa  communauté  pouvait 
prétendre  sur  deax  Quartiers  de  vignt  s  sises  au  territoire  des 
LIeures,  données  à  la  confk'érie  de  Saint- Jean,  établie  dans 
Péglise  de  La  Charité,  par  l^ièrre  dit  Debfoys,  autrement 
«t  Le  Boateiier.  Donné  l'an  1341, 18  février. 

Charte  par  laquelle  Regnaud  dit  Bôinde  vend  au  celiérier 
du  couvent  de  Hotfe-Datnede  La  Charité  unef  pièce  de  terre, 
sise  en  Poulfxot,  proche  Pouilly,  pour  la  confirérie  établie 
dans  réalise  du  susdit  couvent  Donné  Tan  13&3. 

Charte  par  laquelle  Jean  de  Chyvignac,  boursier  du  pHèuré 
de  Notre-Dame  dé  La  ;  Charité,  nomme  Pierre  Boulier  cha- 
pelain de  la  clmpeiie  Salnt^Jacqdes»  saini-Jean-Wfftiste  et 
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Sklnt-Jéan  l'évangéli^te  de  Vêfflhe  de  La  Charité.  Doudo 
l'an  1568. 

Charte  par  taqfuelle  'Itère  OlKvfer,  pricfor  de  Satet-Martln 
de'Sânterre,  ordre  de  SMot-Bëbôlt,  déclài^e  qu'a  chaque 
'  cbaDg^ment  de  prieur  le  prieuré  de  SalAl-MàHlD'doff  à  ctelui 
de  La  Charité-ibr-Loire  ohe  redevance  de  lOliirrés  à  (:âhise 
Wmotfln 'de  iMàrrdIeaës,  léMûé  eu  la  f  arottse  ^dê  Yeux. 
Ikmné  Tain  f  383:  (Charte  française.) 

Charte  par  laquelle  le  roi  de  France  tKarles 'VII  falt'di-oU 
aux  réclaniàtlons  'des ' rèlf^èux  de  la'Chàrité^dr-toIre  au 
stijeldela  redevance  qu'ils  avaient  droit  de  '  percevoir  sur 
le 'moulin  de  (ftarroleités,  situé  en  la  pàr^oisse  de  Feux. 
Ponné  le  7  Janifier  1387.  (Charte française.) 

Charte  constatant  que  le  prieur  dé  Li  ChUirité-sur-LoIre 
s*ôj)pose  à  ce  que  Tévéque  de  Névers  fasse  payer  l%s  droits 
de  visite  aux  prieurés  relevant  de  La  Charité  qui  sél'rou* 
vent  dans  le  dfôcése  de  Nevei<s«  Donné  Fan  f88),  15'tio- 
vëfflfare. 

Acte  relatif  à  une  contiestatfèn  entre 'des  fëligieôx  du 
prieuré  de' La  Chai^ité-sur-Loflre,  ordre  de  Clufii/dloéèse 
d'Auxerre,  et  le  chapitre  de  la  chapelle  Salbt' Sauveur* 
située  à  Bourges»  (Tans  le  palais  de  Jean»  dlic  de  Bérry.  (Sans 
date)  (1). 

99.  Charte  par  laquelle,  en  présenced'^Alain.ëvéq'ued^Auxerre» 
Culliaume  de  chanay,  écuyer/  donne  à  Tabbaye  de  Bonras 
les  dîmes  du  territoire  de  lAontaiglant/ de  Chanay  et  de 
Mànnay.  Donné  Van  llfi&. 

<  harte  par  laquelle  Godéfroy,  seigneur  dé  DOnrikc,  donne 
'au  cbuveht  de  Ndtre-Dame  de  Bonraz  tout  ce^dMI  possède 
dans  le  territoire  uSancti BaUerii  3axei\\ .  Donné  Tan  11 6/^. 
{Au  lieu  de  Donriac ,  il  faut  lire  Donzy^'Ùonziacum.) 

Charte  de  Carin  et  de  Giraud/ abbés  de  Ctairvâux,  au 
'kdjet  d'un  désaccord  qui  s*éikit  éleVé'éni:re 'le  couvent  de 

(1)  Les  pièces  qui' ronl  partie  du  n'  28  ont  élc  acquises  pour  la  DipliblM* 
que  impérirfc,  au  prix  de  ISO  fr.,  et  celles  du  n*  S9, 140  fr. 
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Booraz  elGeloi  de  Regniac,  relaliveinenl  aux  pâtoragesdé- 
pendaDl  de  Ton  et  de  Tautre.  Dooné  Tan  1172. 

Charte  par  laquelle,  eu  présence  de  G...,  archevêque  de  / 
Bourges,  primat  d^Aquilaioe,  André  de  Chamuse,  chevalier, 
donne  an  couvent  de  Notre-Dame  de  Bonraz  la  dtme  du  vin 
de  la  paroisse  de  Ghoole.  Do  né  Tan  1210,  au  nrois  de  mai. 

Charte  par  laquelle  Etienne  dit  Boigibaut  donne  au  cou- 
vent de  Bonraz  un  droit  d'usage  dans  son  bois  de  Bretan- 
ges,  etc.  Donné  Tan  1233. 

Charte  par  laquelle,  en  présence  de  llaoul,  évoque  de 
Nevers,  Godefroi  Bechevins  de  Aanant  vend  au  couvent 
de  l^onraz  dix  bichets  d*orge  et  six  bichets  de  froment»  assis 
sur  son  moulin  de  Aanant.  Donné  Tan  1226. 

Charte  par  laquelle,  en  présence  de  Reygnaud,  évêque 
d'Auierre,  Hugues,  chevalier,  seigneur  de  Measse,  donne 
aux  moines  de  Bonraz  une  rente  annuelle  de  40  sous,  assignée 
sur  ses  censés  de  Colomeri.  Donné  l'an  1246 

Charte  par  laquelle  Bernard  Cayrez  de  Chatingiig  vend 
à  Etienne  de  Yygnes,  sergent  des  moines  de  Bonraz,  une 
vigne  sise  au  territoire  de  Usseai.  Donné  à  Nevers,  1253. 

Charte  par  laquelle  le  prieur  de  Beau-Larri,  ordre  des 
Chartreux,  cède  au  couvent  de  Bonraz  un  sextier  d'avoine. 
Donné  Tan  1254,  au  mois  d'août 

Charte  constatant  qu'avec  rapprobation  di'  G...,  évéque' 
de  Nevers,  Mnlthide,  femme  de  Hugues  de  Freneye,  adonné 
aux  moines  de  fionrazune  rente  de  20  sous.  Donné  Tan  1258. 

Charte  par  laquelle  Dioniset  Gruaz  conflrme  à  l'abbaye 
de  Bonraz^  ordre  de  Citeaux,  l'usage  du  bols  de  Roy,  le- 
quel Rlalthide,  dame  de  Rosoy,  son  aïeule,  avait  donné  à 
l'abbaye  avec  le  four  dudit  lieu.  Donné  l'an  1265. 

Charte  par  laquelle  Pierre  de  Rocroy,  bailli  de  Nevers, 
règle  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre  Johan  Gravart, 
écuyer,  et  le  couvent  de  Bonraz,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
évéché  d'Auxerre,  au  sujet  des  vignes  que  celui-ci  possédait 
à  Châtcaunenf.  Donné  l'an  1269,  au  mois  de  mai.  (Kn  fran- 
çais.) 
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Charte  par  laquelle  Goinaame,  fils  do  Moet  de  Château- 
Deur,  ei  Agnès,  sa  femoiey  vendent  au  couvent  de  Bonraz  la 
tierce  partie  d'une  dtme  appelée  ta  dlme  de  la  Bretonlère. 
Donné  l'an  1293. 

Charte  par  laquelle  Etienne  dit  Vaudanz  de  Marsiac  vend 
au  couvent  de  fionraz  U  sous  de  censé,  dit  le  censé  à  Letosse. 
Donné  Tan  iSOâ. 

Charte  par  laquelle  Hnguenin  de  Nenvllle  donne  aux 
reiigieax  de  Bonraz  une  vigne  sise  an  flnage  de  Varzi-ès- 
plantes-d*Ars.  Donné  Tan  1316. 

30.  Charte  par  laquelle,  en  présence  d'Henri,  évêque  d'Auxerrc, 

o 

Godefroi  des  Monts,  chevalier,  vend  au  couvent  de  Beau- 
Larri,  ordre  des  Charireux,  un  pré  sis  à  la  fontaine  de 
Grève.  Donné  Tan  1222,  au  mois  d'avril. 

Charte  par  lai|uelle  Godefroi  des  Monts  vend  au  couvent 
de  Beau-Larri,  ordre  des  Chartreux,  ses  droits  sur  le  tène- 
inent  appelé  la  Main-Ferme.  Donné  Tan  1222,  an  mois  de 
septembre. 

Charte  par  laquelle,  en  présence  d'Henri,  évéqued'Auxerre, 
Godefroi  des  Monts  vend  au  couvent  de  Beau-Lieu,  en  Beau- 
Larri,  ordre  des  Chartreux,  tout  ce  qu'il  possède  sur  la  côte, 
pr^s  son  étang,  depuis  Brullat  jusqu'à  la  chaussée  dudlt 
étang.  Donné  l'an  1230. 

Charte  par  laquelle,  en  présence  de  Guy,  comte  de  Nevers 
et  de  Foret,  et  de  Malihide,  sa  femme^  Jean  de  Châteanneuf 
donne  au  couvent  de  Beau-Lieu,  en  Beau-LarrU  ordre  des 
Chartreux,  5  sous  de  censé,  assis  sur  la  grange  dudit  cou  - 
vent  à  Champbaviart,  la  terre  qu'il  possède  à  Valparfunde> 
sa  dîme  de  Monz,  etc.  Donné  l'an  12^5 

Charte  par  laquelle  Godefroi  de  Bulllac,  maréchal  de  Ne- 
vers,  donne  au  couvent  de  Beau-Lieu,  en  Bean-Larri,  ordre 
des  Chartreux,  toute  la  dtme  de  sa  vigne  appelée  la  Sarrée, 
paroisse  de  Naanay.  Donné  l'an  1236,  au  mois  de  novembre. 

Charte  par  laquelle  Jean  de  Long-Pré  vend  au  couvent 
de  Beau-Larri  un  pré  situé  près  du  chemin  de  Grand-Pré, 


-  m.  - 

ai(»r:«P  P^l  ^^^q^î^l«  l*  Bfi«Hpée  G;)rsabf!t|),  vend,  «a  ooo- 
Tcnt  de  Beao-Lani,  ordre  des  Chartreox,  d^s  censés  sis  en  la 
paraisse  de  iN^DD^y.  Qonii^>  A.axerre,  Tan  1265^ 
.  «îbart^  par  laf|qelle  Jeap  û\i  de  Laet,  etc.,  vend  aii  coq- 
vent  de  Beau-Larri  des  censés  sis  à  AToyos^  ppocli^  le  bols 
des  moines  dudit  lieu.  Donné  Tan  i27&.  an  mois  de  mars. 

Charte  par  laquelle,  devant  Tofficial  de  Varziac.  Cuillau- 
me  Âuflard,  trésorier  de  l'église  de  Donne,  donne  aut  Char* 
treox  de  BeauLarri»  diocèse  d'Auxerre,  toutes  les  censés 
qu'il  possède  à  Avoyns.  .Donné  Tan  lx8&.  {Varzy,  Donzy.) 
'  Charte  par  laquelle  les  nommés  Gasteblez  et  Aalez,  sa 
femme,  vendent  au  couvent  de  Beau-Larri  une  pièce  de  terre 
sise  entre  Prélonc  et  Chamboysart.  Donné  Tan  1296. 

Charte  par  laquelle  il  est  fait  Justice  aux  plaintes  portées 
par  les  religieux  de  Beau-Larri  contre  Jean  Duc,  seigneur  de 
Laterie.  Donné  l'an  1316.  ' 

Charte  par  laquelle  itfargnerite,  fille  du  roi  de  France, 
comtesse  de  Flandre,  de  Nevers,  etc.,  autorise  les  religieux 
de  Beau- Larrtz,  ordre  de  la  Chartreuse,  à  faire  psiUre  leurs 
bestiaux  dans  sa  châtellienle  de  Châteanneuf.  Donné  à  Nevers, 
Tan  1358,  22  août.  (Charte  française.) 

Bulle  par  laquelle  le  pape  Grégoire  confirme  les  privilè- 
ges accdrdfis  par  ses  prédécesseurs  au  monastèrç  de  Beau- 
Larri.  Donné  *  *• 


(t)  I^  n*  80  a  été  acquis  moyennant  9t  fr.,  pour  le  compte  de  la  bibliothé- 
que  impériale. 
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SÉANCE  DU  1&  JàNVIBR  1866. 


Siègent  aa  bareaa  :  MM.  Crosnler»  président;  da  Broc  de 
Segange»  vice-prisident ;  Ernest  de  Toytot,  secrétaire;  Lhus- 
piedj  pro-seerétaire. 

Oavrages  offerts  à  la  Société  : 

l^"  Par  la  Société  des  sciences  historiques  et  natarelies  de 
TYonoe  :  1*  le  Cartulaire  général  de  FTanne,  en  2  vol.  in-&*; 
—  2''  le  Bulletin  de  ladite  société,  17*  ?oL 

2*  Par  S.  Ezc.  le  ministre  de  l'instruction  publique  :  l""  la 
Betue  des  Sociétés  savantes,  tome  II;  —  2*  les  Voies  ro- 
maines dans  les  Gaules,  par  Alexandre  Bertrand  ;  —  3*  la  carte 
de  la  Gaule  sons  le  proconsulat  de  César»  par  le  général 
Creuly* 

3*  Par  la  société  de  Maine-et-Loire  :  le  13*  et  le  1&*  volume 
des  Mémoires  de  cette  compagnie,  qui  demande  en  retour  les 
différentes  productions  de  la  Société  Nivernaise;  cet  échange 
est  voté  à  Tunanimité,  mais  à  condition  que,  de  son  côté,  la 
société  de  Maine-et-Loire  nous  adressera  la  totalité  de  ses 
bulletins. 

H.  le  Président  fait  part  à  la  Société  du  résultat  des  démar- 
ches faites  en  son  nom  auprès  de  LL  EExc.  le  ministre  des 
cultes  et  le  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur,  relativement 
à  la  mosaïque  de  Thlers  (Puy-de-Dôme);  un  inspecteur  a 
été  délégué  par  le  gouvernement  pour  faire  un  rapport 
officiel  sur  la  valeur  artistique  de  la  mosaïque,  et  des  ordres 
seront  donnés  pour  la  faire  rétablir  dans  Téglise.  ■  MaUieurea- 
>  sementj  ajoute  M.  le  Président^  la  triste  opération  qo*on  lui 
^  a  fait  subir,  malgré  les  protestations  de  M.  le  Curé  et  du 
«  conseil  de  fabrique,  en  la  levant  par  morceaux  pour  la  pla- 
•  cer  dans  des  caisses,  qui  ont  été  déposées  à  TbOtei  de  ville, 
T.  II,  2«  série,  20 


»  a  réduit  à  l'état  de  débris  cette  magnifique  tapisserie  de 
>  marbre.  Il  y  a  ea  des  vandales  à  tontes  les  époques  I  i 

Une  lettre  dn»dMtear  Begros,  de  Gha(eatHChir.on9  membre 
de  la  Société,  annonce  à  M.  le  Président  qu'il  s'occupe  d'une 
histoire  de  Château-Ghinon.  Mgr  Grosnier  a  Tinteniion  de  l'en- 
gager à  publier  son  travail  sous  les  auspices  de  la  Société  »  qui 
lui  offre,  au  besoin,  une  place  dans  son  Bulletin. 

La  lettre  de  M.  Bogros  donne  des  détails  assez  curieux  sur 
des  fouilles  pratiquées  par  lui  sur  l'emplacement  du  vieux  châ- 
teau; il  croit  avoir  découvert  dans  ces^feuilles  des  traces  ca- 
ractérisées des  époques  celtique,  gallo-romaine  et  du  moyen- 
âge.  On  demande  à  l'unanimité  l'iilsertion  dans  le  Bulletin  de 
la  lettre  de  in.  Bogros. 

M.  de  Laugardière  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  de 
Soultrait,  une  notice  sur  quelques  Jetons  du  Forez,  et  au  nooL, 
de  11.  Boyer,  de  Bourges,  une  lettre  à  M.  Périmé.  Â  cette 
occasion,  M.  de  Laugardière  entretient  la  Société  d'objets 
celtiques,  et  surtout  des  bracelets  trouvés  à  Arihel.  Gomme  ces 
objets  sont  entre  les  mains  du  docteur  Bogros,  il  pense  qu'il 
serait  important  de  le  prier  de  nous  donner  des  renseignements 
précis  à  ce  sujet.  Enfin,  il  signale  une  rectification  à  faire  dans 
le  catalogue  de  l'exposition  :  un  sceau  en  bronze,  offert  au 
musée  de  Nevers  par  M.  de  L...,  figure  comme  appartenant 
à  M.  de  Laugardière,  qui  déclare  ne  point  revendiquer  cet 
objet. 

M.  le  Président  rappelle  les  propositions  qui  ont  été  faites, 
dans  la  dernière  séance^  relativement  auxiravaux  que  la  Société 
pourrait  entreprendre,  et  ^demande  si  on  a  mûrement  étudié  la 
question.  On  avait  proposé  :  i*  le  cartulaire  général  des  pro- 
vinces ;  2*  l'histoire  des  ordres*  religieux  dans  le  Nivernais; 
3"^  la  description  du  triforium  de  la  cathédrale. 

On  a  décidé  que  ces  trois  proposRIons  seraient  ajournées. 

M.  de  Rosemont  (Adolphe^,  fait  remarquer  quil  serait  urgent 
de  réviser  les  différentes  histoires  entreprises  sur  la  province, 
qui  renferment  un  certain  nmnbre  d^erreurset'  des  lacunes 
regrettables. 
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Mgr  Grosnier  répond  que  déjà  la  Société  avait  ea  la  pensée 
défaire  paraître  une  histoire  de  la  province; que lat-ménie  avait 
travaillé  à  cette  histoire,  et  qu'il  avait  lu,  dans  plusieurs  séances, 
ce  qu'il  avait  écrit  sur  les  époques  celtique  et  galio-romaine,  et 
même  sur  les  premiers  siècles  dé  la  monarchie  ;  mais  que  la 
Société  avait  été  effrayée  par  les  dépenses  dans  lesquelles  nous 
cassions  été  entraînés.  Il  pense  néanmoins  que  cette  œuvre  serait 
digne  de  la  Société  Nivernaùe;  le  plan  serait  tout  tracé.  Après 
avoir  dit  ce  qu'était  le  Nivernais  aux  époques  des  Celtes,  des 
Romains  et  des  Francs,  on  aborderait  l'histoire  de  nos  comtes 
et  de  nos  ducs,  en  rattachant  cette  histoire  particulière  à  l'his- 
toire générale,  puis  on  adopterait  les  grandes  divisions  actuel- 
lement admises  :  les  arrondissements,  les  cantons  et  les  com- 
munes, et  on  reproduirait  les  savants  articles  de  Gillct,  après 
les  avoir  rectifiés  au  besoin  et  complétés.  <  Il  est  à  remarquer, 

>  ajoute  Mi  le  Président,  que  nous  n'aurions  pas  à  nous  occu- 

•  per  de  la  partie  du  Morvand,  celte  contrée  ayant  déjà  été 
»  traitée  par  M.  l'abbé  Baudiau  avec  un  remarquable  talent. 

>  L'auteur  prépare  dans  ce  moment  une  seconde  édition  ;  il  a 

>  pris  tous  les  moyens  nécessaires  pour  la  rendre  plus  corn- 

>  plète  et  irréprochable,  > 

M.  de  Rosemont  fait  observer  qu'un  travail  sérieux  sur  le 
Nivernais  répondrait  à  un  besoin  qui  se  fait  généralement  sen- 
tir; c  d'ailleurs,  ajoute-t-ii,  les  travaux  que  la  Société  a  entrepris 

*  Jusqu'à  présent' ont  été  peut-être  trop  uniformes;  un  peu  de 

>  variété  serait  à  désirer.  » 

H.  Lhospied  est  effrayé  de  l'étendue  du  travail  proposé;  il 
émet  le 'vœu  qu'on  se  borne  h  V Histoire  des  comtes  et  ducs  de 
Ifevers.  Il  prétend  qu'un  travail  de  longue  haleine  est  difficile 
à  entreprendre  et  à  conduire  à  bonne  fin,  surtout  quand  il  est 
collectif.  On  a  à  craindre  de  le  laisser  inachevé. 

M.  de  Laugardière  appuie  le  sentiment  de  AI.  Lhospied  ;  il 
voudrait  qu'on  se  conten  ât  de  publier  simplement  rA»ioire 
des  comtes  et  ducs  de  Neversy  mais  il  craint  qu'on  ne  soit  pas 
tout  à  fait  en  mesure  de  faire  cette  publication  dans  ce  mo< 
ment: 
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SÉANCE  DU  JEUDI  k  FÉVRIER  1864. 

Siègent  aa  boreaa  :  MM.  Grosoier,  frisiient;  da  Broc  de 
Segange^  vice-président;  de  Toytot^  secrétaire. 

Après  la  lectare  da  procès  verbal  de  la  séance  précédente, 
qui  est  adopté  sans  mpdification»  M.  de  Laugardière  rappelle 
une  proposition  faite  autrefois  par  M.  de  Manmigoy,  proposi- 
tion admise  par  la  Société,  mais  qui  n'a  pas  été  mise  à  exécu- 
tion. M.  de  Maumigny  avait  proposé  de  publier  des  documents 
destinés  à  fournir  plus  tard  des  notions  exactes  pour 
rhistoire  de  la  province  ;  il  s'agissait  de  faire  paraître  l'in- 
ventaire de  i*abbé  de  Marolles,  qui  renferme  des  matériaux 
excessivement  précieux.  Un  membre  fait  observer  que  M.  de 
Soultralt  a  fait  un  extrait  de  cet  inventaire,  et  qu'il  consentirait 
volontiers  à  confler  cet  extrait  à  la  Société  pour  être  imprimé 
dans  le  Bulletin. 

M.  de  Toytoti  tout  en  appuyant  la  proposition  de  M.  de  Lau- 
gardière, fait  observer  que  ce  ne  serait  pas  une  véritable  pro- 
duction de  la  Société,;  dans  cette  circonstance,  elle  ne  ferait 
que  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  cette  impression. 

M.  le  Président  pense  que  le  manuscrit  étant  la  pro- 
priété de  i*Etat,  nous  n'aurions  peut-être  pas  le  droit  de  le 
faire  Imprimer  sans  une  autorisation  spéciale.  On  répond  qu'il 
serait  facile  d'obtenir  cette  autorisation.  ■  Dans  tous  les  cas, 
i  ajoute  M.  le  Président,  avant  de  prendre  uns  détermination 

•  déflnitive,  il  serait  important  de  connaître  l'extrait  fait  par 

•  notre  honorable  collègue  M.  de  Sôultrait.  Malgré  la  confiance 
»  que  nous  avons  en  lui,  il  pourrait  arriver  que  la  Société  de- 

•  mandât  quelques  modifications  dans  la  reproduction  du  travail, 

•  soit  en  l'abrégeant,  soit  en  l'étendant  davantage.  • 

M.  de  Laugardière  veut  bien  se  charger  d'écrire  à  cet  effet  à 
M.  de  Soultralt 

M.  Bornet  exprime  le  désir  qu'on  mette  au  concours  une 
monographie  du  Nivernais,  avec  une  récompense  honorable.  On 


—  39S  -- 

objecte  qae  ce  coocoors  aurait  peu  de  saccëSj  mais  qu'avant 
toot  11  faudrait  bien  mûrir  cette  pensée. 

La  Société  s'arrête  à  la  publication  de  Tinvenlaire  de 
l'abbé  de  Marolies,  en  demandant  qu'on  ne  comprenne  dans  ce 
trayaii  que  ce  qui  concerne  le  Nivernais»  et  après  avoir  pris  les 
précautions  Indiquées.  La  majorité  désire  que,  concurrem- 
ment à  cette  impression^  on  commence  VHiêtoire  du  Nivernais; 
on  pourrait,  après  une  Introduction  ou  un  discours  préliml  • 
nalre,  entreprendre  la  partie  relative  aux  comtes  et  ducs  de 
Nevers. 

M.  de  Gavailtiès  demande  que  ce  travail  soit  annoncé  aux 
membres  de  la  Société,  soit  par  une  circulaire  spéciale,  soit  par 
oo  article  inséré  dans  le  Journal  de  la  Nièvre. 

M.  de  Laugardière  émet  le  vœu  que  la  proposition  qui  avait 
été  faite  de  s'abonner  au  Cabinet  historique  soit  mise  à  exécu- 
tion. La  Société  est  de  cet  avis. 


ronllle*  opérées  à  Chàtean-Cliliioii. 

Monsieur  le  Patemsin , 

Des  fouilles  ayant  été  pratiquées  récemment  sur  notre  mon  - 
tagne  (emplacement  du  vieux  château],  J'ai  l'honneur  de  vous 
en  exposer  le  résultat,  en  même  temps  que  Je  prends  la  liberté 
de  réclamer  de  votre  obligeance  et  de  votre  autorité  en  ma- 
tière archéologique  quelques  renseignements  indispensables, 
pour  un  essai  sur  l'histoire  de  Château-Ghinon  dont  Je  m'oc* 
cupe. 

Ces  fouilles^  conformément  à  l'opinion  que  vous  exprimex 
d'ailleurs  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  n'ont  mis  à  découvert 
aucun  vestige  de  constructions  romaines,  à  l'exception  de  quel- 
ques fragments  de  tuiles  creuses.  La  maçonnerie  des  substruc* 
tions  est  grossière,  peu  solide,  les  appareils  sont  irréguliers,  et 
si  les  débris  de  constructions  encore  visibles  à  la  surlace  du  sol 


ne  voos  oDt  pas  para  romains,  Je  doote  fort  que  votre  opinion 
soit  modifiée  par  ceux  qal  viennent  devoir  lejoun  De  celle 
époque,  nous  n'avons  trouvé  ni  médailles  ni  rien  de  caracté- 
ristique, à  Texcepiion,  touiefois.  d  un  fer  de  lance  ou  de  javelot 
qui  rappellerait  le  pilum.  Mais  je  crois  qu'au  moyen  âge  les 
piques  devaient  se  rapproclier  singulièrement  de  cette  forme. 

Nous  avons  été  plus  heureux  pour  la  période  gauloise  ;  la 
fouille  a  mis  à  découvert,  à  plusieurs  mètres  de  profondeur 
(2  i/2  à  3),  un  amas  considérable  d'ossements  d'animaux  en- 
fouis dans  une  fosse  ronde  et  qui  rappelle  les  consécrations  et 
les  sacrifices  expiatoires  usités  en  Gaaie,  comme  en  Grèce  et  en 
Italie,  à  l'élablisseraenl  des  camps  ou  à  la  fondation  des  villes, 
particularilé  noléepar  U.  Bulliot  dans  les  camps  gallo-romains. 
Ces  ossements  étaient  en  quantité  assez  considérable  pour  qu'on 
ait  pu  en  remplir  plusieurs  sacs.  En  outre  à  la  même  profon- 
deur et  dans  leur  voisinage  nous  avons  trouvé  : 

1*  Une  arme  ou  un  couteau,  qui  peut  avoir  vingt  centimètres 
de  long  ;  il  est  en  fer  et  comme  fossilifié  ; 

2*  Un  grand  nombre  de  fragments  de  poterie  noire  micaeie, 
avec  le  cordon  au  pouce  caractéristique  ; 

3*  Une  pièce  d'argent,  dont  voici  la  description  :  â.  Tête  che- 
velue, sans  bandeau,  imberbe,  tournée  à  droite,  les  cheveux 
formés  en  grosses  boucles,  il.  Che/al  nu,  galopant  à  droite, 
dessus,  rouelle  ;  sous  les  pieds  du  cheval  lyre,  ou  plutôt  tri- 
quetra.  Cette  médaille  est  attribuée  aux  Bolens  par  un  nnmis  • 
mate  de  mes  amis.  Je  vous  en  enverrai  une  empreinte  si 
vous  le  désirez. 

Le  moyen  âge  nous  a  aussi  fourni  son  contingent  : 

i""  Une  espèce  de  custode  (du  moins  présumée)  en  cuivre, 
d'un  travail  très-grossier,  avec  incrustation  de  verroteries  dont 
quelques-unes  subsistent  encore. 

2*  Une  médaille  d'argent,  commémorative  de  la  bataille  do 
Morat.  —  Exergue:  Motus,  Ursus,  Marat,  et  un  mot  illisible. 

3*  Eperons,  étriers,  fers  de  chevaux,  des  flèches,  clés  en 
grande  quantité,  etc. 

Constructions.  —  Un  rectangle  flanqué  de  quatre  tours  ron" 


û»  eiténearemeot,  «arrées  4i  l'Intérieur,  nrars  «Tenvilron  déax 
mètres  d'épaisseur  ;.Qne  tour  plas  considérable,  probablement 
le  doDjon,  ai^ec  chapelle  adossée  (c'est  là  qa^n  a  Iroavé  la 
cistode)  aa  milieu  d*un  des  côtés  du  rectangle,  celui  du  nord  ; 
enceinte  de  murs  avec  oourlines  se  reliant  à  la  petite  tottnelie, 
(tour  du  guet],  <|ul  a  donné  son  nom  au  faubourg  sousjacenty 
et  pcésooée  riMnaioe  par  11.  de  Soultrait,  jetrois. 

En  résumé,  voici  les  conclusions  auxquelles  Je  sois  arrivé  et 
foc  je  vous  demande  ia  permission  de  vous  soomettre. 

Épo^e  fauloi$e.  -^Oppidum  oo  camp  retranché,  occupé 
peol'ètre  plus  tard  par  quelque  cantonnement  bolen. 

Éipoq^e  romaine.  ^  Poste  militaire  de  p«o  d'importaiiee» 
Tateence  de  substruclioos  et  surtout  la  rareté  des  tulles  r^imal; 
nés  ne  pouvant  (aire  supposer  une  constnicHon  coosidérable. 

Moyen  âge.  —  Château  féodal  ou  plotdt  simple  forteresse, 
détruite  par  un  iDceodie  (les  traces  en  sont  incontestables) 
après  le  quinzième  siède. 

Je  ¥Ous  serai  mille  fois  reconnaissant,  monsieur  le  Président, 
de  me  donner  votre  avis  au  sujet  de  mes  hypothèses ,  le  petit 
travail  dont  je  m'occiype  ne  pouvant  être  risqué  sans  une  sorte 
de  consécration  scientifique,  que  Je  réclame  de  i^tre  bienveil* 
lance. 

Veuilltt  agréer,  monsieur  le  PrésidenCi  etc . 

D' L.  BOGROS. 
Gbàtcaa-Ghinoo,  le  ts  dérenibre  1S63. 


SÉANCE  OU  10  MARS  186&. 

Siègent  au  bureau  :  Blltt.  Crosnier,  président  ;  du  Broc  de 
Segange,  viee^pré$ident  ;  Lhospted ,  pro^secriiairt. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  {précédente  estaiopté^ 
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M.  le  Président  s'était  cbargé  d'écrire  à  Bl.  le  docteur  Bogros^ 
de  Ghâteau-ChiDOD ,  relativement  à  quelques  bracelets  de 
répoque  celtique  trouvés  dans  un  tumulus  à  Ârthel.  Deux  de 
ces  bracelets,  de  forme  ovale,  sont  gnillochés  grossièrement  ; 
les  trois  autres,  de  dimension  moindre  et  de  forme  ronde,  sont 
unis;  tous  sont  en  cuivre  et  revêtus  d'une  patine  respectable. 

c  Leur  authenticité,  ajoute  le  docteur  Bogros,  me  semble 
»  incontestable,  comme  bracelets  du  moins,  mon  frère,  le 
»  curé  d'Arthel,  les  ayant  accompagnés  des  radius  qu'ils 
•  ornaient.  •  Plusieurs  autres  tumuli  existent  à  Arthel;  il  serait 
important  d'y  faire  exécuter  des  fouilles.  On  en  a  découvert 
aussi  auprès  d'Anthien,  canton  de  Gorblgor;  dans  un  on  aurait 
remarqué  un  cadavre  assis.  M.  Baudoin,  architecte  à  Avallon, 
aurait  trouvé  à  Anthien,  dans  une  de  ces  buttes  tumulaires, 
divers  objets  qu'il  aurait  remis  à  la  société  d'Avaiion. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  vu,  chez  le  docteur  Bogros, 
les  objets  trouvés  à  Arthel  et  ceux  découverts  dans  les  fouilles 
faites  sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Ghâteau-Ghinon  par 
notre  honoré  collègue,  et  qu'il  partage  son  opinion  relativement 
à  ces  fouilles.  Il  pense  cependant  que  la  petite  botte  circa- 
lalre«  garnie  d'émaux  grossiers,  qu'on  a  considérée  comme  étant 
peut-être  une  custode,  n'est  eu  réalité  qu'un  petit  miroir  de 
poche,  dont  il  est  difficile  d'assigner  l'âge  précis ,  mais  dont 
l'exécution  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  objets  analogues  de 
l'époque  mérovingienne. 

M.  le  Président  rappelle,  à  ce  sujet,  la  petite  statuette  en 
bronze,  représentant  un  guerrier  romain,  qui  a  été  trouvée  an 
pied  du  vieux  château  de  Château-Chinon,  et  la  lampe  romaine, 
déposée  au  musée  de  Nevers,  laquelle  a  été  découverte  lors- 
qu'on fit  la  route  de  cette  localité  à  Lormes.  Ces  objets  ont  été 
reproduits  et  décrits  dans  le  tome  II,  première  série,  du  Bulle- 
tin de  la  Société,  pages  2  et  3.  • 

Quant  à  V Histoire  de  Château- Chinon,  à  laquelle  travaille  le 
docteur  Bogros,  et  pour  laquelle  nous  lui  avions  offert  le  Bul- 
letin  de  la  Société,  l'auteur  a  r^'pondu  que  sa  pensée  était  de  la 
foire  éditer  sous  sa  responsabilité  personnelle. 
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H.  de  Laogardière  donDe  lectare  d'une  charte  relative  ani 
droits  des  seigneurs  de  Meaace  sur  les  épaves  de  la  Loire. 
M.  Roubet  annonce  qn*il  se  propose,  dans  une  des  prochaines 
séances^  de  présenter  une  notice  sur  le  même  sujet. 

M.  Morean  de  Gharny  lit  une  pièce  de  vers  :  Nubila  tempera. 
Cette  lecture  est  écoutée  avec  intérêt  ;  on  demande  rinseriion 
de  cette  pièce  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  sulvantCi  qui  lui 
a  été  adressée  par  M«  Gharleuf  : 

ff Je  me  suis  armé  d'une  longue  échelle  i  et  J'ai 

•  estampé  le  fragment  d'inscription  antique,  placé  dans  le 
mur  de  façade  de  l'église  de  Saint-Honoré  % 


• 


>  .....SILTIVS 

>    AEDBM 

»    OURIBVS 

»    NSOO 

V    P08VIT 

>  Je  me  propose  de  le  publier  prochainement  dans  le  Guide 
t  des  eaux  de  Samt-Honaré^  mais  j'ai  espéré  vous  être  agréable 
•  en  vous  offrant  la  primeur. 

»  Agréez,  i 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  le  second  jambage  de 
l'N  dans  le  mot  nsdo  est  plus  élevé  que  le  premier,  ce  qui 
annonce  qu'il  y  a  deux  lettres  dans  une  :  Ki  ;  il  ajoute  que  les 
caractères  lui  paraissent  devoir  être  attribués  au  deuxième 
siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Cette  Inscription  est  sur  un  fragment  de  marbre  blanc.  La 
société  renlercle  M.  Gharleuf  de  cette  intéressante  commun!-, 
cation. 

Mgr  Grosnier  communique  à  la  Société  le  programme  du 
congrès  des  sociétés  savantes,  qui  se  réunit,  chaque  année,  en 
séance  générale,  à  Paris,  vers  la  fin  de  mars.  U.  de  Gaumont 


tovite.cbaqoe  société  à  envoyer  un  certain  iMmbrede  déiégaés, 
pour  dpQoer  connaissance  an  congrès  des  travaux  de  la  suci^ 
à  laquelle  on  appartient. 

M.  Jobert,  curé  de  Corvol,  a  écrit  à  M.  le  Président  une 
lettre,  daus  laquelle  se  rencontrent  certains  détails  Intérossaals, 
relaUvement  à  deux  chapelles  de  sa  paroisse,  Tune  sous  le  voca* 
ble  de  saint  Marc,  et  l'autre  sous  celui  de  saint  Xîeorges. 
S),  le  Président  présente  le  résnmé  de  cette  lettre  : 

La  chapelle  de  saint  Marc  n'est  plus  que  Fabside  d'une  égUse 
du  douzième  siècle,  qui  a  été  démolie  il  y  a  soixante-quatre 
ans  ;  c'est  tout  ceqTil  reste  du  prieuré  de  Saint- Marc  de  Fon- 
tenel,  autrefois  célèbre.  Il  fut  fondé  en  1! 77,  par  Guillau- 
me V  (1),  comte  de  Nevcrs  et  d'Auxerre,  et  Ide  deCarInthIe, 
son  épouse,  et  occupé  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Gram- 
mont,  et  dépendait  du  prieuré  *e  Paye,  près  de  Nevers.  Les 
traditions  du  pays  rapportent  qu'il  fut  établi  sur  le  lieu  même 
où  saint  Pèlerin  s'était  arnltéi  dans,  ses  courses  apostoliques, 
pour  prêcher  rEvangile. 

Détruit  en  grande  partie  pendant  les  guerres  religieuses  du 
seizième  siècle, ce  prieuré  ne  put  recouvrerson  antique  splendeur; 
cequi  en  restait  fut  vendu  au  commencement  de  la  grande  révo- 
lution fi'ançalse,  comme  propriété  nationale.  Cependant,  ces 
ruines  ont  toujours  été  un  objet  de  vénération  pour  la  popula- 
tion du  pays.  M.  Pellaut,  le  propriétaire  actuel,  par  respect 
pour  les  convictions  religieuses  des  habitants,  a  entretenu  dé- 
cemment ce  qui  reste  de  l'église,  et  se  fait  un  devoir  de  la 
mettre  à  la  disposition  du  curé  de  la  paroisse,  dans  les  circons- 
tances qui  peuvent  aider  à  conserver  les  pieux  souvenirs  qui  se 
rattachent  à  ce  saint  lieu  ;  c'est  un  tteu  de  slation  pour  la  fête 
de  saint  Marc;  on  s'y  rend  aussi  en  procesaloo»  nn  des  Jours 
des  Rogations. 


(1)  Oa  sait  que  les  historiens  d'Auxerre  disent  que  ce  fui  par  Guillau- 
me IV,  qai  est  le  méoie  personnage  que  notre  Guillaume  V;  ce  seigneur 
«t  réellement,  comme  comte  d'Anierre,  Gottlanme  IT,  maii  comme  comte 
de  Meven,  U  est  le  cinquième  dn  nom. 
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L'aatel  de  cette  chapelle  n'est  plos, celai ^bI  fat  coDss^é  par 
Goillaume  de  Toacr,  cioqoaDte-sixièoie  év^qae  d'Aoxerre.  La 
pierre,  sans  reliques  indique  Tépc^que  à  laquelle  le  Jansénisme 
faisait  d'borribles  ravages  dans  le  diocèse  d'Auxerre.  Deux 
anciennes  statues  en  bois,  l'une  de  saint  Marc,  l'autre  de  saint 
Pèlerin,  sont  fort  endommagées ,  celle  de  saint  Marc  surtout, 
par  les  pèlerins,  qui  ont  la  dévotion  d'en  couper  des  morceaux 
pour  les  emporter  avec  eux. 

La  chapelle  de  saint  Georges  est  située  dans  un  autre  hameau 
de  la  paroisse  de  Corvol-i'Orgueilleux,  à  six  kilomètres  de 
l'église  paroissiale  ;  c'était  l'oratoire  d'un  château  dont  il  ne 
reste  plus  de  vestiges.  On  y  dit  ordinairement  la  messe  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Georges  et  ?assi  un  des  Jours  des  Rogations. 

M.  Bornet  fait  une  observation  relativement  à  une  assertion 
émise  par  SI.  Charleaf  dans  son  article  sur  Alise-Sainte^ 
Reine f  page  111  du  deuxième  volume  da  Bulletin^  seconde 
série.  D'après  l'honorable  M.  Gharleuf,  des  balles  de  fronde  en 
fonte  auraient  été  trouvées  parmi  les  débris  d'armes  antiques 
sur  le  sol  d'Alise. 

ff  II  m*a  semblé,  dit  M.  Bornet,  que  dana  une  région  métal - 
1  lurgique  comme  la  Nièvre,  on  ne  devait  pas  laisser  passer 

•  une  semblable  assertion  sans  observations. 

1  Nos  pères  les  Gaulois,  pas  plus  que  les  Romains,  ne  con- 

•  naissaient  la  foote,  attendu  que  les  forges  à  bras,  les  seules 
>  employées  dans  l'antiquité,  ne  produisaient  jamais  cette  es- 
i  pèce  de  fer. 

»  Là  fonte,  ou  fer  fusible,  n'a  été  connue  et  employée  au  mou- 
»  lage  qu'après  Tinvention  des  fournçaax  de  fusion,  qui  appa- 

•  rurent  sur  les  bords  du  Rhin  dans  le  quinzième  siècle. 

»  La  plus  ancienne  citation  authentique  de  l'emploi  de  la 
»  foQte  ne  remonte  pas  au-delà  de  1690,  année  dans  laquelle 

•  on  fondait  déjà  des  poêles  en  fonte  en  Alsace.  » 

M.  Boroet  fait  observer  encore  qoe  plusieurs  erreurs  se  sont 
glissées  dans  les  numéros  précédents  du  Bulletin  ;  Il  demande 
que  les  épreuves  soient  toujours  soumises,  pour  la  correction, 
à  l'auteur  du  mémoire  dont  rinsertion  aurait  été  demandée,  et 
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qa*il  en  soit  de  même  poar  les  épreaves  des  Ikbographtes.  Les 
lithographes,  qol  copient  des  [plans  sans  les  comprendre,  sont 
exposés  à  Ufrer  des  planches  avec  des  omissions  et  des  imper- 
fections de  natore  à  les  rendre  inintelligibles. 


Nmblla  tempora. 


La  vie  est  un  mensonge!  elle  n'est  rien  qu'une  ombre  ; 

Toor  à  tour  éthérée,  oo  fugitive  et  sombre , 

Où  flottent  nos  regrets  et  nos  ambitions  ; 

Où  nos  jours  pleins  d'ennuis,  nos  instants  pleins  de  charmes, 

Nos  espoirs  insensés,  nos  bonheurs  et  nos  larmes 

Se  heurtent  en  passant  comme  des  visions. 


cette  ombre  a  parfois  l'épaisseur  des  nuages 
Que  sàme  à  l'horizon  le  maître  des  orages, 
Et  l'horizon  se  perd  dans  un  lointain  brouillard... 
Et  de  l'humanité  s'égarant  dans  sa  route , 
A  travers  le  chaos  de  l'erreur  et  du  doute , 
La  marche  est  déréglée  et  soumise  au  hasard. 

Les  lois  tremblent  alors  sur  leur  base  incertaine , 

On  entend  murmurer  partout  la  lave  humaine 

Qui  sort  de  son  cratère  en  flots  impétueux; 

On  voit  se  condenser  du  couchant  à  l'aurore 

Un  nuage  sanglant,  on  brûlant  météore 

Qui  renferme  en  ses  flancs  moins  d'éclat  q<ie  de  feux. 

Vérité  désolante  et  spectacle  funeste! 
Dans  les  cours  endurcis,  seul  l'égoYsme  reste  : 
On  les  croirait  saisis^  glacés  d'un  froid  mortel... 
Un  piège,  un  faux  appât  semble  attirer  le  monde  ; 
Quand  réciair  étincelle  et  quand  la  foudre  gronde 
Nous  courons  en  avant  sans  regarder  le  ciel. 


Iqupradmtf  naolooDiers  I  navigoant  aaos  booaeola , 
Dont  resqoif  ballotté  sur  les  flots  rampe  ou  vole , 
Nous  De  savons  que  faire ,  où  diriger  nos  pas  : 
Et  pourtant  Tavenir  apparaît,  se  dévoile 
Aqx  sages  dont  les  yeux  n'ont  pas  quitté  l'étoile 

Que  dans  Tobscurité  nous  n'apercevons  pas. 

« 

L'orgueil  perfidement  nous  conseille  et  nous  guide, 
Nous  volons  emportés  dans  l'atmosphère  avide 
Qui  brûle,  décompose  et  dévore  et  détruit  ; 
Nous  allons  combattant  et  harcelant  sans  cesse , 
Détruibant  au  hasard  Tobstacle  qui  nous  blesse; 
Laissant  le  ver  rongeur  enfermé  dans  le  fruit. 

Des  voix  troublent  nos  sens  et  ces  voix  nous  séduisent , 
Et  sans  nous  demander  où  ces  voix  nous  conduisent, 
Nous  fermons  notre  oreille  aux  cris  de  la  raison. 
Courage,  honneur,  vertu,  talent,  calme,  sagesse, 
Sont  méconnus,  hélas  1  quand  la  mer  qui  nous  presse 
S'entr'ouve  impatiente  et  veut  une  rançon. 

La  soif  des  libertés  nous  conduit  au  vertige... 
Sachons  que,  si  Dieu  donne,  il  demande,  il  exige. 
Et  qu1l  ne  faut  jamais  abuser  de  ses  dons  ; 
Que  les  flots  sont  changeants  sur  une  mer  houleuse; 
Que  la  côte  est  perfide,  ardue  et  dangereuse , 
Le  vaisseau  périssable  et  les  gouffres  profonds. 


MoasAu  Di  Charnt. 


SÉANCE  DU  12  MAI  186A. 

Siègent  au  bureaa:  HH.  Grosnier,  frésidmu;  da  Broc  de 
Segange»  viet^frésideni  ;  E.  de  Toftoti  secrétaire. 

M.  le  Préaideot  dépose  sur  le  boreaa  les  oorrages  sai?aiitt 
oOèrts  à  la  Société  : 


1*  Le  dernier  nmaéro  de  la  Revue  des  sociétéfll  savantes  ; 

2*  Le  Bii//eetif  de  la  Sociélé  des  sciences  liistoriques  et  natu- 
relles de  r Yonne  y  quatrième  semestre  de  1863. 

3*  Un  mémoire  des  travaux  de  ftL  Piroux  sur  les  sourds  et 
muets,  offert  par  la  sociélé  de  Nancy. 

M.  Bornet,  trésorier,  donne  lecture  de  Télat  des  recettes  et 
dépenses  de  la  Société  pendant  Tannée  1863  ;  Il  fait  remarquer 
que  notre  caisse  permet  d*entreprendre  quelques  dépenses;  il 
voudrait  que  la  Société  prit  à  son  compte  les  chartes  achetées 
pour  la  bibliothèque  de  la  ville,  moyennant  500  fr.  M.  le  Pré- 
sident fait  observer  que  la  place  naturelle  de  ces  chartes  est  aux 
archives  de  Nevers,  ou  à  la  bibliothèque  nivernaise,  que  nous 
avons  déjà  cédée  gratuitement  à  la  ville.  Il  a^joute  que  la  Société 
n'a  pas  à  se  mêler  d'une  acquisition  dont  elle  n'a  retiré  aucun 
profit  ;  il  pense  que,  dans  tous  les  cas»  il  est  heureux  que  U.  le 
Uaire  ait  eu  la  bonne  inspiration  de  ne  pas  laisser  échapper 
ces  chartes»  quoiqu'elles  ne  soient  pas  les  pius  précieuses  de 
la  vente. 

M.  Pougault  a  fait  imprimer  la  lettre  qu1l  avait  adressée  à  la 
Société  sur  l'église  de  Moulins-Engilbcrt,  à  laquelle  il  attribue 
une  date  que  nous  ne  pouvions  admettre. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  résumé,  fait  par  lui,  de 
la  correspondance  engagée  entre  MM.  Pougault»  du  Broc  et 
Grosnier  sur  cette  question»  qui  n'a  jamais  présenté  d'autre 
obscurité  que  celle  qu*y  a  Jetée  M.  Pougault  lui-même. 

M.  du  Broc  demande  qu'on  réponde  à  cette  brochure  et 
qu'on  publie  des  dessins  et  des  coupes  de  l'église  de  vioulins» 
pour  ne  laisser,  dans  l'esprit  de  personne^  aucun  doute  sur  la 
date  de  cette  église. 

M.  de  Toytot  s'oppose  à  cette  proposition,  c  On  ne  discute 
B  pas  Tévidence,  dit  Thonorable  membre  ;  d'ailleurs,  il  a  été 

•  décidé  dans  une  précédente  séance  qu'on  ne  s'occuperait 

•  plus  de  cette  question.  »  La  majorité  adopte  définitivement 
cette  détermination. 


-  m- 


SÉàNGB  DU  ::  JUIN  186&. 
Prto'dêneede  Mgr  CmtfdBii. 

La  Si)ciété  reçoit  les  Stimoires  de  la  Société  d'agrUniltùre 
da  départeoient  de  la  Maroe  et  la  Revae  des  sociétés  savanteii 
des  départements,  troisièiâe  série,  t  IIL 

M.  Daififoison,  substitut  à  Cosoe,  membre  de  la  Société  NWer- 
naise  depuis  deux  ans,  membre  de  l'école  des  cbartes,  de- 
mande qu'on  lui  envoie  Touirrage  de  U.  du  Broc  de  Segange, 
auquel  il  a  droit,  et  promet  de  faire  on  article  sur  cet  ouvrage 
dans  le  Bulletin  de  l'école  des  chartes. 

M.  Gbarleuf  adresse  à  !d.  le  Président  une  lettre,  dans  laquelle 
il  rend  compte  des  fouilles  faites  par  lui  à  Vénitien,  commune 
de  Préporché.  Il  a  trouvé  des  vases,  des  haches  celtiques  et  des 
fragments  de  statues  qui  paraissent  intéressants. 

Le  président  de  la  Société  d'étude  d'Avallon  invite  la  Société 
Nivernaise  à  vouloir  bien  déléguer  un  certain  nombre  de  ses 
membres  aux  fêtes  et  aux  séances  qui  auront  lieu,  dans  cette 
vine,  au  mois  de  septembre  prochain. 

Dans  une  précédente  séance,  M.  de  Maumigny  avait  parié  de 
la  dévotion  à  Notre-Dame  de  Frâsnay,  pèlerinage  qui  aurait  Joui, 
au  moyen  âge  et  jusqu'à  nos  Jours,  d'une  certaine  réputation. 
Notre-Dame  dé  Frasnay  serait  surtout  invoquée  pour  obtenir  que 
les  enfants  ne  meurent  pas  sans  baptême.  Mgr  Crosoier  a  écrit 
ùM.  jldteunier,  chargé  autrefois  de  la  desserte  de  Frasnay,  et 
actuellement  curé  d'Arquian,  pour  obtenir  de  lui  quelques 
renseignements  sur  ce  Heu  de  dévotion.  Il  en  résulte  qvTun  cer- 
tain nombre  de  pèDerltis  s'empressent  de  se  rendre  à  cette  église, 
à  l'époque  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  M.  Meunier  confirme  ce 
qui  a  été  dit  de  la  dévotion  des  mères  de  famille  venant  invoquer 
la  vierge  de  Frasnay  pour  leurs  enfants,  et  obtenant,  en  maintes 
occasions,  des  grâces  signalées.  Une  autre  lettre  de  M.  Martin, 
curé  de  ViUapoorçooi  nous  donne  la  description  de  la  statue  dïf 


-  804  - 

Notre-Dame  de  FrasDay,  qoe  lai-meme  a  restaurée  et  remise  en 
honneor.  Il  raconte  qu'an  petit  enfant,  considéré  comme  mort« 
déjà  livide*  ayant  été  déposé  sor  TauteU  ne  tarda  pas  à  remaer, 
punssa  on  léger  cri,  fut  baptisé  et  respira  quelques  instants 
après  le  baptême.  Ces  deux  lettres,  toutes  les  deux  fort  intéres- 
santes, seront  Insérées  au  Bulletin  et  communiquées  ensuite  à 
M.  le  Curé  de  Saint-Sulplce  de  Paris,  qui  s'occupe  de  l'histoire 
du  culte  de  la  sainte  Vierge  en  France.  « 

M.  Bonveault  demande  la  réparation  des  enduits  de  la  porte 
du  Croux,  et  en  particulier  de  la  salle  de  nos  délibérations.  li 
est  décidé  qu'une  lettre  sera  adressée  à  cet  effet  par  M.  le 
Président,  à  M.  le  Maire  de  la  ville. 


SÉANCE  DU  7  JUILLET  186&. 


Siègent  au  bureau:  HgrCrosnier,  président  ;  VL^t.  du  Broc 
de  Segange,  vice-président,  et  de  Laugardière,  bibliothécaire, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire,  en  l'absence  des  titu- 
laires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  trente-septième  vo- 
lume des  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims. 

Un  volume  offert  à  la  Société  :  Ysoper,  fables,  par  M.  de  Mar- 
tonne,  est  confié  à  l'examen  de  M.  Adolphe  de  Rosemont 

M.  Arthur  de  Rosemont  lit  un  compte-rendu  de  Touvrage 
publié  par  l'un  des  membres  de  la  Société  Nivernaise, 
M.  de  Toytot»  sous  le  titre  de  :  Voyage  de  Grenoble  à  la  Salette. 
Ce  travail^  déjà  inséré,  pour  la  majeure  partie,  dans  un  journal 
de  Lyon,  est  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction  du  BuUe^ 
tin,  qui  décidera,  s'il  y  a  lieu,  de  réimprimer  le  compte-rendu 
d'un  livre  dpnt  le  sujet  n'intéresse  point  Tbistoire  du  Niver- 
nais. 


—  oTO  — 

tf^  ttàsMét  liV  Vé  r^ètt  a^'diiti  éicàfiiittn  àrb6éM<^<ië  ;iUi( 
é^sés  (!é  La  Cbalse-bîea,  fssôtré,  ftjoitt.  liifozlt  et  Gaèinat. 

A  l'occasion  d'un  passage  dâ  celte  lecture,  une  rfiicUls^fbn 
iconographique  s'engage  entré  ytgt  Crosnier  él  yi.  du  l^roc, 
sur  tes  diverses  représentations  de  là  Visitailon.  Jusqu'à  Id  T\û 
du  iDoyjen  âge,  sainte  ËiVsàbetli  était  Û^i^^^^c,  aisez  souvent, 
agenouillée  devant  la  sainte  Vierge;  èé  n'est  qu'à  la  renalssfâncc 
qu'on  a  commencé  à  fa  représenter  (fébout. 

M.  de  Laugardière  donne  lecture  de  l'tiistorique  dd  la  fon- 
dation du  premier  couvet^i  d^ursulines  ti  Itevefrs,  en  1022, 
étirait  d'un  volume  rare,  intitulé  :  Les  Chroniques  dé  Cotdrè 
des  ursuUnes  recueillies,,  par  M.  O.P.  F.  PaH$,  Jean  Re- 
nault, 1673.  cet  ouvrage  contient  d'atitres  renseignements 
précleni  pour  l'bistolre  rellgréusc  dn  pays  ;  il  eu  sera  f^it  j^itt 
à  la  Société  dans  ses  prochaines  réunions. 

La  séance  est  levéb  à  cinq  heures. 


SÉANCE;  DU  i  AOUT  i86/i. 


Slégedl  au  fcuriiau  :  Mglp  &oSi4fef,  président;  M^l.  dta  Eroé 
de  Se^ange,  vice-présid^i ,  et  de  LatSigardlùre,  bitUathécàiré , 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  en  l'absence  du  tltèr 
taire. 

Lé  procès-Verbaf  de  la  dernfère  séahéé  est  lu  et  ddoiVté. 

Des  lettres  dMnvitaiion  h  la  réunion  publique  de  la  SoËiétc 
d'études  d'Avalion,  qui  doit  avoir  lieu  le  12  septembre  186/i, 
sont  dîslf  ibuéôs  atfx  Membres  pi'é^ént^ ,  de  laf  part  du  direcietir 
de  cette  sodété. 

M.  le  Curé  d^  CBâti  léftt  écrit  que  la  démolinon  de  ranfclenâe 
église  de  sa  paroisse  a  fair  découvrir  la  pierre  tombale,  tatff- 
heureusement  brhiée,  ië  Adusèflineur  lebari'  dé' CHasâKon , 

T.  Il,  2*  série.  ti 


—  sot  — 

I 

mort  en  ift70.  Cette  pierre  coavrait  une  large  fosse  cootenant 
quatre  corps,  A  la  descriptioD  qu'il  en  donoe,  le  correspondant 
)o!nt  un  croquis  dont  la  vue  fait  désirer  vivement  qu'une  réduc- 
tion de  cette  Intéressante  dalle  tumuiaire  soit  reproduite  dans 
le  Bulletin.  A  cet  effet,  Hf.  le  Curé  de  Gbâtillon,  qui  a  pris  soin 
de  faire  placer  la  pierre  elie-môme  dans  l'égiise  nouvellement 
construite,  sera  prié  de  vouloir  bien  en  adresser  un  bon  estam- 
page. La  lettre  de  notre  honorable  collègue  sera  Insérée  dans 
le  Bulletin. 

M.  Teste  continue  la  lecture  des  Intéressantes  notes  biogra- 
phiques relatives  aux  ursulines  de  Nevers,  lecture  qui  avait  été 
commencée  par  M.  de  Laugardière  ù  la  séance  précédente.  La 
Société  décide  la  réimpression  dans  son  Bulletin  de  ces  curieux 
documents  d'histoire  religieuse  nivernalse. 

A  cette  occasion,  Mgr  Crosnier  promet  de  communiquer  à 
l'une  des  prochaines  séances  la  copie  qu'il  possède  de  docu- 
ments analogues,  et  jusqu'à  présent  Inédits,  dont  l'original  est 
actuellement  conservé  au  couvent  des  Oiseaux,  à  Paris.  C'est 
l'histoire  de  toutes  les  sœurs  de  la  congrégation  Notre-  Dame , 
de  la  maison  de  Donzy,  depuis  sa  fondation,  par  B.  P.  FouiTier 
de  Mataincourt,  jusqu'en  1789. 

Mgr  Crosnier  fait  ensuite  connaître  qu'un  vigneron  de  Gar- 
chizy  a  récemment  trouvé  un  petit  trésor  formé  de  monnaies 
portant,  les  unes,  les  légendes lvoovig'gombs  =  monetà  plano, 
et  les  autres  :  lo'ovx  lot  brab*  =  moneta  bràban.  Il  ajoute 
que  les  premières  iJe  ces  monnaies  pourraient  être  de  Louis  de 
Mâle  (13/i6-i38&).  et  que  les  secondes  sont  de  Jean  III  de 
Brabant  (1312- 1355),  beau-père  de  ce  comte  de  Flandres  et 
de  Nevers,  qui  aurait  payé,  en  espèces  à  son  nom,  la  dot  donnée 
à  sa  fille  >  ce  qui  expliquerait  la  composition  de  la  trouvaille 
de  Garchizy. 

M.  de  Laugardière  répond  que  cette  conjecture  ingénieuse 
pourrait  être  contestée,  et  qu'en  lui  accordant  créance  on  chan- 
gerait, sans  preuves ,  à  son  avis,  suffisantes^  la  classification 
adoptée  par  les  numismates  pour  les  monnaies  de  Flandres. 
Les  pièces  dont  11  s'agit  lui  ont  été  gracieusement  commun!- 


—  SOT  — 

qoéea  par  Mgr  Grosiiter'  deyoi»  quelôaes  jours;  el  il  a  pa  II» 
étudier.  Celles  4e  Brabant  sont  des  gny»  fta  Ifoo,  dont  le  type 
esi  décrit  ao  n*  20&0da  catalogue  Poey  d'Âvaot,  caqQl  appar* 
tiennent  bien  à  Jean  Ili.  Qoant  à  celles  de  Flandres,  ce  sont 
des  gros  an  lion  de  Loois  de  Grécy  (1323-1346),  dont  plûsieors 
variétés  sont  décrites  aux  n^*  1929  et  suivants  du  même  cata- 
logne.  Les  monnaies  de  Louis  de  Mâle,  lion  heaume  et  deml- 
lloD,  ont  nn  type  toat  différent.  Louis  de  Crécy  et  Jean  III  de 
Brabant  avaient  fait  en  1339,  ainsi  que  le  rappelle  M.  Poey 
d'Avant,  une  convention  afin  de  faire  circuler  leurs  monnaies 
réciproques  dans  les  pays  soumis  en  particulier  à  leur  domina- 
tion, et  en  avalent  même  frappé  de  communes;  rien  donc  &ei^ 
iraordlnaire  à  ce  qu'on  les  trouve  confondues,  en  Nivernais , 
dans  le  même  dépôt 


GbAtillon,  le  ta  Juillet  1S64. 
MONSlEUa  LE  PBÉ81DBNT, 

Nous  venons  d'entrer  dans  notre  nouvelle  église  (dont  la 
consécration  est  renvoyée  à  Tannée  prochaine).  En  démolissant 
l'ancienne  pour  élever  un  autre  édlGce  sur  son  emplacement , 
nous  avons  découvert,  sous  l'arcad";  qui  donnait  entrée  de  la 
chapelle  do  château  dans  le  chœur,  une  pierre  tombale  d'une 
remarquable  beauté. 

Malheureusement,  la  partie  supérieure  a  été  brisée  dans  une 
largeur  de  50  à  60  centimètres,  et  nous  n'avons  retrouvé  que 
les  morceaux  des  angles,  encore  une  partie  des  bords  a-t-elle 
disparu. 

En  ajoutant  ces  deux  morceaux  à  la  masse,  on  voit  que  la 
tombe  devait  avoir  3  mètres  de  longueur  sur  1  m.  30  c.  de 
largeur. 

Cette  pierre,  d'un  grain  qui  simule  le  grès  et  qu'on  ne  trouve 


iMiile  part  Atot  kn  enalroM,  eift  HUAralAneot.  4eaTeii#  et 
deaalDft  an  tfail  é^^D^  grandt  eorreciloo,  formant  afat:«DiDpflMi^ 
mentaaerflant  d'encadremeiHi  aa  ti||ftl  priodlfiit  qakucflo^  le 
mitfeo  de  lA  pkf r«.  Gbaeiu  de  ees  ooaparUmeDt»  i^féaealt 
ime  nftctae  trilobée  k  pinide  cbargé  d'oroeiieola  4e  répcMUoe» 
Les  pieda*-droiis  reposent  sur  des  bases  angulaires  Dettemett 
accosées*  U.  loo^est  eaeadré  daas  une  borduire  flevronaée 
de  3  ceaMmètres  à  peu  près  de  largeiif .  Uoe  baode  faraUèie, 
\jMPge  de  5  ceoUuiètres,  povte  riosorijViioa  siiivaDtô»  ea  teures 
du  teoifKi  irèft-blen  formées  : 

«  Noweifoeur  Jehan,  aeigaenr  deChaslilloa,  qui  treapossa.... 
le  jour  de  S.  Cosme  et  de  Sw  Daiaieo.  Tan  «iii.  gcguex. 

»  We^tfutUe,  par  sasatete  piUé,  Up.  doooer  tous  sesi  pé- 
chées.  Amstn,  > 

Avant  le  mot  mouseigoear  il  y  avait  sans  doute  cy-gist  Le 
morceau  manque»  et  le  mot  Âmem^  pour  Amen,  se  retrouve  sur 
le  morceau  séparé  qui  fait  suile. 

Le  seigneur  dont  parle  cette  Inscription  est  représenté  dans 
la  niche  du  miliea.  La  tête,  ornée  d'une  abondante  chevelure/ 
s'encadre  dans  les  trilobés  de  la  niche.  Elle  repose  sur  un  cous- 
sin dont  les  angles  se  terminent  par  «se  espèce  Ae  nœud.  Ce 
personnage,  en  costume  de  chevalier,  avec  cotte  d'armes  des- 
cendant presque  aux  genoux,  a  les  mains  jointes  sur  lapoUnine. 
Il  perle  la  dague  au  côté  droit,  Tépée  au  côté  gauche.  Les 
pieds*  revêtus  d'une  chaussure  qui  s'allonge  en  poiote„repQ- 
sent  sur  un  Hou  dont  on  ne  w>it  que  tes  griffes  et  la  crinière. 
Le  noble  chevalier  est  accosté  de  chaque  côté  de  dercs  deboul 
dans  des  niches  à  frontons  trilobés  et  porian<  les  attributs  pro- 
pres à  la  circonstance.  Deux  sont  à  la  hauteur  des  genoux, 
denx  à  1^  hauteur  de  la  té(,e  et  deux  à  la  partie  supérieure^ 
Le  bas  de  la  robe  des  deux  inférieurs  est  caché  par  deua  écus» 
vides,  soit  que  les  armes  aient  été  effacées  par  le  frottement,, 
soient  qu'elles  n'aient  point  été  gravées.  Gekd  de  droiie  du 
haut  liem  d'upe.  main- le  bénitier  et  de  l^auAre  legoupiHott; 
celui  de  gauche  une  croix  processionale,  terminée  pair  des 
trèfles  k  tpoto.teuilles* 


Paje  508, 


Aq  mmnet  de  la  tombe  étaient  représentés  cTaytfes  clercs 
portaol  ées  flambeaux.  Qaant  à  oeax  4a  bai^,  Tan  tenatt  uo 
Hfre  ouvert,  Tantre  deralt  avoir  reooeasotr,  oa  peut^^tre  un 
Mvre»  comme  600  vks-k-vis. 

SI  moD  temps  me  le  permet  â'ki  à  an  mois  Je  tâcherai  de 
dessiner  le  mieux  possible  le  monument  entier  ;  mais  si  uo 
desstaatear  plus  habite  q«e  moé  pouvait  se  charger  du  travail, 
la  Société  serait  plus  sftre  d'avoir  la  reproduction  exacte. 

La  cbose  en  mérite  la  peine.  Sans  blea  eoanallre  nos  riches* 
ses  lapidaires  en  ce  genre,  je  doute  qu'une  aussi  bette  pierre 
tembale  existe  dans  le  département 

Noos  venons  de  faire  dresser  ce  monument  contre  on  mur, 
dans  la  chapelle  de  droite,  eu  entrant  dans  la  nouvelle  église. 
Quant  à  moi,  J'ai  cru  que  nous  devions  te  conserver  avee  ta 
plus  grand  sein. 

Agrées.  •• 

/  ::       CLÉMENT. 

.    •    V 

\i  -s  -;'  - . 


SÉANCE  DU  8  NOYBtfBflE  186&. 


Siégem  au  bureau  ;  MM.  Crosoier,  présHeni ,  do  Broc  de 
Segaugc»  viee'presidmu  ;  Lhospied,  pro-sect^taire. 

Le  proeôs-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

M.  le  i^résident  présente  à  U  Socteté  des  observations  sur  le 
mottvemeui  artistique  et  les  nouvelles  constructions  ou  restau* 
rations  d'églises  opérées  dans  le  diocèse  de  Nevers.  Après 
avoir  signalé  les  tristes  restauraiions  exécutées  dans  l'église 
de  Beaulieo,  canton  de  Brinon-les- Allemands,  il  a  ajouté  : 

c  Heureusement  on  traite  généralement  avee  plus  de  goût  et' 
de  respect  nos  anciens  monuments,  comme  aussi  nos  construc-^ 
ikMis  aouadtea  laissent  peu  à  déshrer . 


—  M.0  — 

>  Le  mouvement  artistique  qui  s'est  manifesté  dans  tente  la 
France,  et  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  principalement  dans 
le  diocèse  de  Nevers,  depuis  plusieurs  années,  n'a  pas  en  partout 
le  triste  résultat  signalé  à  Beaulieu  ;  nous  pouvons  affirmer 
qu'en  général  nos  restaurations  d'églises  sont  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin. 

•  Nous  n'aurions  pas  besoin  de  nous  éloigner  du  canton  de 
Brinon  pour  en  avoir  des  preuves  multipliées.  On  sait  ce  qu'é- 
tait, il  y  a  peu  de  temps  encore,  l'église  de  ce  chef- lieu  ;  grâce 
à  rbabileté  de  M.  Rignault,  de  Varzy»  elle  a  complètement 
changé  de  face;  on  peut  dire  que  l'architecte  a  fait  un  véri* 
table  tour  de  force  et  qu  il  a  dépassé  toutes  les  espérances.  ' 

i  Parmi  les  habiles  restaurations  opérées  dans  ce  canton.  On 
peut  encore  citer  celles  de  l'église  d'Héry ,  qui  ont  été  faites 
avec  un  goût  et  une  intelligence  remarquables.  Toute  la 
région  absidale  de  cette  église  remonte  au  treizième  siècle  ;  et 
quand  je  la  vis  pour  la  première  fois,  en  considérant  les  galbes 
des  chapiteaux  à  crosses  végétales  et  les  nervures  si  fermement 
accentuées,  j'avais  avapcé  que  ce  gracieux  monument  était 
contemporain  de  saint  Louis.  Cependant,  quelques  portions  de 
voûtes  avaient  été  reprises  plus  tard,  au  temps  de  la  cons- 
truction de  l'unique  travée  qui  précède  le  transsept,  c'est-à- 
dire  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième. 

iUn  fait  récent  est  venu  confirmer  une  appréciation  sur  Tâge 
de  cette  église.  M.  le  Curé  avait  remarqué  quelques  traces  de 
pelniure  sous  le  badigeon  qui  couvrait  la  paroi  de  l'intérieur  de 
l'édifice  ;  il  eut  l'heureuse  idée  de  dégager  de  cette  couche  de 
chaux  la  peinture  qu'il  avait  cru  apercevoir,  et  bientôt  il  vit 
paraître,  dans  son  entier,  une  croix  de  consécration.  Encou- 
ragé par  ce  premier  succès,  il  continua,  à  la  même  hauteur,  la 
même  opération,  en  suivant  le  pourtour  de  l'église,  et  dans 
toute  la  partie  que  j'avais  attribuée  au  treizième  siècle,  on  vit 
reparaître  les  douze  croix  tie  consécration  ,  parfaitement  con- 
servées. 

vTous  ceux  qui  ont  étudié  sérieusement  les  œuvres  do  moyen 


—  Mi  — 

âge  ODt  pa  remarquer  que  les  artistes*  dans  leurs  compostUons, 
savaient  combioer  les  motifs  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  ;  les 
croix  de  coosécration  d'fléry  vieoueot  confirmer  cette  obser- 
▼aiioiL 

9  Le  peintre  moral,  chargé  de  ce  travail»  trouva  son  motif  sur  les 
monnaies  de  Tépoque  ;  les  gros  tournois  d'argent,  du  temps  de 
Philippe-Àagaste.  étaient  garnis  d*une  bordure  de  fleur  de  lis, 
tjrpe  qu'ont  adopté  ses  successeurs,  jusqu'à  Phllippe-le-Bel; 
d'un  autre  côté,  pendant  la  même  période,  on  voit  la  masse 
d'or,  le  gros  royal,  le  petit  royal,  Talgnel,  timbrés  au  revers 
d'une  croix  flenronnée  ou  fleurdelisée,  avec  quatre  fleurs  de  lis 
cantonnées  dans  les  angles  rentrants  des  croisillons;  puis  l'exer- 
gue si  chère  à  nos  pères  :  xpg  vincit,  xpg  régnât,  xpc  i&i- 
TKRAT  :  le  Christ  est  vainqueur ,  le  Christ  règne,  le  Christ 
commande. 

»  C'est  a^ec  ces  éléments  que  l'artiste  composa  le  sujet  qu'il 
avait  à  traiter.  Au  milieu  d'un  disque  d'azur,  il  établit  une  croix 
grecque  violette  avec  des  fleurs  de  lis  jaunes  à  l'extrémité  de 
chaque  branche  ;  d'autres  fleurs  de  lis  sont  cantonnées  entre 
chaque  croisillon  ;  on  cercle  de  fleurs  de  lis  de  même  couleur 
que  les  premières  environne  la  croix«  et  enfin  le  tout  est  en- 
cadré par  un  orle  de  cooieur  violette.  Comme  on  le  voit,  lors 
même  que  nous  n'aurions  pas  d'autres  caractères  que  les 
croix  de  consécration,  nous  serions  fixés  sur  l'dge  de  cette 
église 

•  Les  habitants  d'Héry  sont  Aers,  à  juste  titre,  de  leur  ravis- 
s«tnte  église  ;  aussi  ils  n'ont  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour 
la  restaurer  d'une  manière  convenable.  Nous  le  répétons, 
la  restauration  a  été  bien  comprise  et  admirablement  exé- 
cutée. 

iOn  ne  s'est  pas  contenté  des  grosses  réparations,  on  a  voulu 
que  tout  fût  au  complet.  M.  le  C*.  ré  désirait  des  autels  en  rap- 
port avec  le  reste  de  l'édifice,  puis  des  vitraux  qui  devaient  ré- 
pandre un  jour  ménagé,  si  propre  à  inspirer  le  recueillement  ; 
ses  vœux  sont  accomplis,  grâce  à  Tinépuisable  générosité  de 
personnes  dont  la  bienfaisance  ne  connaît  point  de  bornes.  » 


ppur  ^oDper  Içc^ure  0^  ja  Sociéié  d'uo  arliclç  qiM  la  concfuri)^, 
et  (fyji  sç  troQYi;  iQ^r^  4^s  le  dUcoprs  pronouç^  p;^  M.  4i{^<- 
déc  Thierry  à  la  réunion  annuelle  des  délégués  des  social^ 
ci9yaote9  en  1864  0). 

9  ^^  Société  nivernaise  des  lettre^,  sciences  et  a^is,  (ofï4^ 
h  Nevers  çf^  1851,  sous  la  présidence  du  s;ivaqt  M<.  Crospier, 
pro^onq taire  aj|)psitQlique,  viq^lre  général  du  diocèse,  s*est  tracé 
nn  plan  de  travail  particulier,  qu'elle  suit  jusqu'à  présent  avec 
ppr^jgvéfanpe.  f.\le  s'c^i  proposé  av^nt  tout  dp  falrç  l*bistoir^ 
des  ^iqts  ^ui  apparliepuent  au  ^^vç^laiS9  soit  par  la  paiss^ncep 
sçiit  par  le  séjpjir  qu'ils  y  onl  faU,  soit  enfln  par  le  culte  A9^i 
Ils  y  ;opt  bonotrés.  ^pn  prq^r^mm^  a  donné  lieu  non-seulement 
^  dfi  çuiieu^ies  jbssertlous  dans  ses  bulletins,  mais  encore  k  UAe 
publication  considérable  faite  en  dehors,  sous  le  titre  d'Hagiçh 
loçfie  nitfpnjçkisÇf  et  dont  ^.  Y^bM  Crp^nl^  est  le  pfinijpal  au- 
Ifimç,  Celte  tietif^s^ncip  vers  Içjs  étpdçs  d^es  antiquités  rpligie^^e!^ 
^t  )]|9T]9)Ç«  el.  ijions  qe  pouvons  qu'y  applaudir.  Le$  dpcui^eois 
pcclésiasMqn^s,  dédaignés  jadis  paf  des  écrivains  su  perA^cl^ltii 
P9.t  é{^  et  cpçtipueroiit  (l'ôjL^e  une  de$  spurce$  f^cqpdes  dç  lu 
ré^ov^npq  l)i$,tor^if^.  ^a  Spclé^é  nivernai^p  n^  s'y  est  pouriapf 
poipt  epferméé  |:.rop  ét^oiteipen^.  pe$  travau^t  d'h^^oire  civile 
f  l  poJUiquç  ont  paru  sous  sqs  auspic^,  entre  autres  ppc  étu^e 
^f^M.  j^enjrl  Cfppiçt  suif  les  droits  Qt  privilé$;es  (Ifi  la  icoo^mm^a 
de  Nevers;  et  vous  n'avez  point  oublié.  Messieurs,  le  Dictiff^' 
naire  tçpçgraphique  de  la  Nièvre^  rédige  par  M.  de  SofiUrait  el 
couronné  l'année  dernière  dans  cette  enceinte  ;  le  nom  de  l'au- 
teur et  la  récoQipense  suffisent  pour  çaractéi  iser  le  mérite  de 
l'q^yre.  • 

Après  cette  communication,  M.  de  Langardière  s'étonne  qu'il 
p'aij  aqicc^iement  ^(é  fsilt  ntenlion  (je  llœpprtaq^  travail  s^  les 
falçnces  d^  opire  savant  collègue  M.  du  Broc  de  Segange  ;  on 
ne  pçpf  s'expliquer  cet  oubli  qu'en  pensant  que  le^  ej^emplai- 


(t)  flfVVft,^  ^o^iéffii  *W^fe<.  m^à^f.  ^r»<5.  \9m  W^  FW  Wf 


re$  envQf fS$^  iin:^  IQinle^es  o'ai|fio9t  pa^  été  q^nmiiflihfiiéfi  à  li 
çpiiui(ii$sV>(K*  Oi)  prie  M.  ^  Pré^i^Dt  4e  vqmAo^  lilen  prep^lA 
des  ioforipif^(iap^  à  cq  ^njei  «t  de  faip^  <:e  qu*U.  Mg^rïi  çopver 
i^^ble  pQtiur  r^p^rer  romls&iop  signalée. 


SÉ4NGB    DU    8    DÉCEMBftE   186/i. 


présidence  de  M.  du  Broc  db  Sb«am6b. 


Siègent  au  bureaa  :  MM.  du  Broc  de  Segange ,  de  Toytot  et 
Lbospied. 

M.  du  Broe  doni(e  leol«re  du  diaeonrs.  biogfaphIqQe 
prononcé  i  la  rentrée  û%  la  cottr  Hnpérkito  de  Paris  par 
M.  r Avocat  général  Roussel*  Cet  éloge  est  en  quelque  sorte 
la  rébabilltalion  de  notre  lllaslfe«oB^)alviQte  M.  deHatchangy, 
à  l'égard  duquel  quelques  historiens  du  temps  s'étaient  mon* 
très  bien  séi^res,  ne  tenant  aacvn  compte  de  l'époque  à 
laquelle  il  vivait  et  des  Importantes  fonctions  dont  il  était  imt 
voti.  Cette  lecture,  qui  a  vivemeat  Intéressé  raeaemblée,  a 
donné  lieu  à  de  curieuses  dissertations  qui  ont  occupé  toute. èa 
sé^ce. 

Plusieurs  membres  ont  signalé  des  appréciatiOMâ  plu9:  on 
iQoios  contestable^  dan&  le  disnours  de  M.  l'ÂVQoat  général, 
dont  d'ailleurs  on  a  admiré  et  le  courage  et  le  talent.  M.  Léoi- 
nard  en  particulier,  parent  de  M.  de  Uarchangy,  a  Indiqué  diffé- 
pppfes  erreurs  matérielle;  coeomlsea  dans  son  discours  par 
AI*  Roussel. 

M.  Xes(^  dépose  anr  le  bureiau  un  nuioéco  du  iouroal 
l'Union;  c'est  une  espèce  de  conpie-rond^  du  4isi!QUKS  de 

M.  rÂVQÇM<géQârai. 


—  81*  — 

Plosteors  meinbres  ont  profité  de  cette  circonstaBce  pour 
rappeler  ao  vceu  émis  déjà  plusieurs  fois  ;  ce  serait  de  recoelllir 
les  docuuieDts  relaiifo  aux  grands  hommes  du  Niveraais,  et  de 
faire  une  biographie  nivernaise.  Ce  travail  aurait  l'avantage 
de  compléter  ce  qui  déjà  aurait  été  édité,  et  même  de  rectifier 
les  inexactitudes  qui  plus  d'une  fois  se  sont  glissées  dans  les 
notes  biographiques.  Quant  à  U.  de  Marchangy,  on  se  propose 
de  revenir  sur  les  inexactitudes  qui  ont  été  émises  sur  son 
compte. 


SÉANCE  DU  12  JANVIER  1865. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  président  ;  do  Broc  de 
Segange,  vice-président  ;  Ernest  de  Toyiot,  secrétaire. 

Le  procès- verbal  est  laet  adopté. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  adressés  à 
la  société. 

La  Revue  des  sociétfs  savantes  des  départements ,  3*  série  » 
tome  IIL 

Le  Bulletin  de  la  commission  historique  du  département  du 
Nordy  tome  IV. 

Les  Mémoires  de  la  société  académique  de  Maine-et-Loire ^  15* 
et  16*  volumes. 

L'Institution  des  sourds  et  muets  et  des  enfants  arriérés  de 
Nancy. 

La  thèse  du  docteur  Subert. 

Lettres  critiques  adressées  à  M.  Michel  Chevalier  par 
M.  T.  H.  ï. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne^  année  1861,  18«  volume. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  tome  VIIL 


—  M5  - 

de  la  Société  littéraire  (mélanges  bistoriqaes  sur 
Lyon). 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  et  arts  d'Angers. 

M.  Roubel  donne  lecture  d'one  note  intéressante,  relative 
anx  droits  de  péclie  sur  la  Loire  pendant  le  conrs  du  moyen 
âge. 

Reprenant  la  question  qni  avait  été  traitée  dans  la  dernière 
séance  an  sujet  de  SI.  de  Hlarchangy,  M.  le  Pré^dent  approuve 
le  vceu  émis  à  cette  occasion  de  recueillir  les  documents  qui 
pourraient  aider  à  écrire  la  vie  des  hommes  qni  ont  illustré  le 
Nivernais  ;  il  fait  remarquer  que  souvent  les  personnes  étran- 
gères au  pays  sont  exposées  à  bien  des  erreurs  quand  elles  en- 
treprennent des  notes  biographiques.  Il  signale  en  particulier 
celles  qui  ont  été  commises  relativement  à  M.  de  Marchaogy, 
qui  est  né  à  Saint-Saulge  et  non  pas  à  Glamecy»  comme  l'a 
avancé  M.  l'Avocat  général.  Son  père  exerçait  la  profession  de 
notaire  et  non  celle  d*hui8sier>  comme  on  le  dit  encore.  Il  dé- 
clare quMl  se  propose  de  reprendre  la  vie  de  notre  iilostre  com- 
patriote; qu'il  a  en  main,  grâce  en  partie  à  M.  Victor  Léonard^ 
dont  M.  de  Marcbangy  était  le  parent,  des  documents  précieux 
pour  faire  ce  travail  aussi  exact  que  possible. 

Quelques  membres  ont  fait  observer  que  pour  éci  ire  la  vie 
de  M.  de  Marchangy,  qui  a  été  mêlé  à  toutes  les  péripéties  de 
la  politique  de  son  époque,  on  s'exposerait  à  entrer  dans  cette 
▼oie  dangereuse  de  la  politique,  ce  qui  serait  en  opposition 
avec  notre  ri>glement.  M.  le  Président  fait  remarquer  que  cette 
crainte  lui  paraît  exagérée;  qu'on  peut  très-bien  exposer  sim- 
plement les  faits,  sans  réflexions  et  sans  donner  prise  à  de 
fausses  interprétations;  que  sans  doute  notre  réglemeiit  nous  in- 
terdit formellement  toute  étude  qui  aurait  la  politique  pour  but, 
mais  que  cette  sage  restriction  ne  saurait  nous  interdire  les 
études  historiques  ou  biographiques  d'hommes  plus  ou  moins 
engagés  dans  les  luttes  de  leur  époque  ;  qu'il  faudrait  alors 
renoncer  à  tonte  étude  littéraire  qni  doit  embrasser  la  vie  et  les 
actes  d'un  homme,  et  laisser  de  côté  les  discours  et  les  ouvrages 
qui  ont  fait  sa  gloire. 


—  MO  — 

t  Alssi  dene,  afjoatie  ».  le  P^ésf<l«ot ,  Je  pense'quc  les  scrvfHiles, 
exagérés  selon  mol,  de  quelques-ans  de  nos  collègaes,  ne  »o- 
rafeoc  arrêter  nos  recherches  snr  la  fie  de  M.  de  Warchangy.  » 
Il  Ift  ensuite  un  essai  fort  intéressant  sur  FHIustre  magistrat  « 
qn^il  envisage  au  point  de  vue  de  la  poésie,  de  l'éloquence 
et  de  la  science.  C'est  en  quelque  sorte  le  plan  d'un  travail  plas 
considérable  qu'il  donnera  plus  tard. 

Un  des  membres  de  la  Société  rappelle  une  note  Insérée  dans 
le  Joumatde  ta  Nièvre^  relative  au  prix  proposé  par  la  Société  do 
FYonne,  pour  la  meflleiire  biographie  de  Vau^ban ,  et  fatt  re- 
marquer que  le  Nivernais  peut  encore  revendiquer  a  plus  d'an 
titre  cet  illustre  maréchal. 

M.  le  Président  donne  leetore  de  deux  circulaires  qu4  lui 
ont  été  adressées  par  S.  Exe.  le  ministre  de  i'insiraction 
publique.  Dans  la  première  ,  le  ministre  annonce  que,  voulant 
répandre  au  milieu  des  populations  ouvrières  un  certain  nom* 
bre  de  Hvres  élémentaires,  Il  désire  que  la  Société  lui  désfgM 
les  livres  qu'elle  croira  les  plus  utiles  ;  la  seconde  indique  le 
mois  d'avril  comme  l'époque  de  la  distribution  des  réeompen* 
ses.  Le  ministre  invite  les  membres  qui  auraient  à  présenter  des 
mémoires  à  se  restreindre  dans  une  juste  mesure,  afin  que  toa& 
ceux  qui  ont  l'intention  de  concourir  puissent  se  faire  enten- 
dre. 

L'auteur  d'une  notice  sor  an  appareil  de  locomotion  électro- 
magnétique demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  examiner  ce 
système  et  en  rendre  compte.  Plusieurs  membres  font  observer 
que  nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  une  semblable  voie.  Cet 
avis  est  adopté. 

Une  lettre-circulaire  de  M.  Hocher  demande  que  la  Société 
veuille  bien,  par  sa  souscription,  l'encourager  dans  son  travail, 
VArt  gauhis,  en  voie  de  publication. 

M.  le  docteur  Subert  demande  à  faire  partie  de  la  Société 
nivernaise.  Sa  demande  est  accueillie  à  ronantmité. 


-    SIS    -T 


SÉANCE  DU  16  FÉVRIER  1865. 


Présidence  de  M*'  CaosifiBi. 


Siègent  aa  boreau  :  MM.  Crosoier,  président  ;  du  Broc  de 
SegangCy  vice-président;  de  Toytot,  secrétatfe. 

M.  le  Présldeut  dépose  sar  le  bureau  les  ouvrages  adressés  à 
la  Société  : 

1*  Le  Compte-rendu  de  la  distribution  des  récompenses  des 
sociétés  savantes  le  2  avril  1B6&; 

2*  La  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements ,  S*  8érie« 
lome  IV. 

Après  la  lecture  du  procès- ver  bal  de  la  dernière  séance  i 
adopté  sans  modiflcation  aucune,  on  donne  lecture  d'une  nou^ 
velie  circulaire  de  S.  Exe.  le  ministre  de  rinstrueflon  publi(iue> 
qui  annonce  pour  le  20  avril  la  distribution  des  récompenses 
des  sociétés  savantes. 

H.  le  Président  entretient  la  Société  d'un  manuscrit  du 
onzième  siècle  que  Monseigneur  avait  rintention  d'acquérir  ; 
c'est  un  sacramentalre  de  l'église  de  Nevers.  La  bibliothèque 
impériale  l'a  obtenu  an  prix  de  2^50  fr.  Mgr  Crosnier  entre  à 
ce  sujet  dans  d'intéressants  détails.  Il  est  prié  de  rédiger  ses 
observations  dans  une  notice  particulière  qui  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  Gharleuf  a  fait  paraître  un  mémoire  intéressant,  sur  les 
eaux  thermales  de  Saint-Honoré»  T^^mù  Niiinœi  de  l'itinéraire 
d*Antonin.  Il  envoie  une  exemplaire  de  son  travail,  corrigé  de  sa 
main  ;  on  demande  son  insertion  au  Bulletin. 

M.  du  Broc  communique  à  la  Société  le  modèle  des  Jetons  de 
présence  dessiné  par  M.  Bouvault,  et  dont  il  a  déjà  été  souvent 
question.  Une  discussion  s'engage  sur  le  prix  que  coûterait  le 
coin  ;  des  renseignements  seront  pris  par  les  membres  de  la 
commission  nommée  pour  traiter  OQlte  qnestion. 


—  fl»  — 


ÂQUIS-NISINiEI. 


Etude  archéolofflqne  «or  left  AonreeiitheraialeA 

de  Salnt-Honoré^ 

Par  M.  G.  Charlbuf,  membre  de  la  Société  niveroaise 
et  de  pliuieurfl  sociétés  savantes. 


âiilvita  aedem  Nisdo  posuit, 

SiroDCD  croit  la  tradition  locale,  Saint- Honoré  fut  jadis 
one  ville  gauloise,  célèbre  par  les  sources  thermales  qui  jail- 
lissent à  quelques  centaines  de  mètres  du  bour^  actuel,  aux 
limites  mêmes  du  granit  et  des  formations  calcaires. 

A  Vouest  et  au  nord-ouest,  dcrrfère  un  vaste  rideau  de  ver- 
dure, s'étendent  les  plaines  et  les  riches  embouches  du  Niver- 
nais; à  tous  les  autres  aspects  Thorizon  est  fermé  par  les  hautes 
cimes,  MamT-Ven^  d'où  le  nom  de  Morvan. 

Dans  ce  canton  isolé  et  presque  entièrement  couvert  de  fo- 
rêts, dans  ce  Pagus  Morvinus,  dépendant  du  territoire  éduen, 
la  chasse  était  la  grande  occupation  des  habitants,  l'engraisse- 
ment des  porcs  la  principale  industrie  ;  des  indices  certains  dé- 
montrent aussi  qu'on  y  travaillait  le  fer.  Ainsi,  l'on  retrouve 
non  loiu  de  Saint- Honoré,  aux  abords  de  la  voie  romaine  : 
Ad  Fossas,  les  mines,  aujourd'hui  les  Fossals  ;  ValUs-FeiTea^ 
La  Vau-de-Ferrières;  MonsErosus^  Mont- Rosé;  le  Pra-Bis, 
magnifique  dolmen  superposé  à  deux  galeries  creusées  de  main 
d'homme,  où  les  traces  d'antiques  travaux  métallurgiques  sont 
irrécusables  (1). 

(1)  Une  foufUe  pratiquée  dans  la  galerie  de  droite  nous  a  donné  une  mé- 
daille gaulois,  dite  de  la  ligue  contre  Arioviste. 


Cet  état  de  choses  dara  aussi  long-temps  qoe  riDdépendanee 
des  Gaules  ;  César  vint  et  tout  fut  changé. 

Maîtres  du  pays,  les  Romains  ouvrent  des  routes  à  travers 
les  forêts  séculaires,  asiles  myslérieax  du  culte  druidique  ;  ils 
défrichent  les  meilleurs  terrains  et  les  amendent  encore  au 
moyen  de  la  chaux,  procédé  usité  en  Gaule  bien  avant  la  con- 
quête ;  ils  exploitent  sur  une  vaste  échelle  les  minerais  de  fer  et 
les  carrières  de  marbre  ;  ils  édifient  ces  innombrables  cons^ 
(ructions  dont  nous  foulons  à  chaque  pas  quelques  débris. 

Nos  châteaux,  nos  vieilles  églises,  nos  plus  anciennes  pa- 
roisses, tout  cela  est  assis  sur  des  fondations  romaines. 

Fiorlssantssousles  premiers  Césars,  successivement  appauvris 
par  les  exigences  toujours  croissantes  du  fisc,  par  les  révoltes^ 
des  chefs  militaires,  par  les  incursions  des  tribus  d'outre- RMn, 
par  la  fuite  des  serviteurs  attachés  aux  cultures  et  par  les  pil- 
leries  des  Bagaudes,  presque  tous  ces  établissements  gaiio- 
romains  s'abîmèrent  dans  la  grande  tempête  du  cinquième 
siècle. 

On  trouve  chez  nous  un  très-petit  nombre  de  noms  de  lieux 

d'origine  germanique  ;  le  pays  n'offrant  plus  guère  de  ressour- 
ces, les  nouveaux  venus  montrèrent  peu  d'empressement  à  s'y 

établir.  ^  l'approche  du  danger»  les  tristes  populations  ga- 
gnaient les  bols  (cela  s'est  vu  à  d'autres  époques)  et  les  barba- 
res passaient,  amoncelant  ces  ruines  devenues  pour  nous  des 
antiquités  nationales. 

Le  Morvan  garde  toujours  le  souvenir  des  âges  purement 
celtiques.  La  politique  adroite  et  cauteleuse  d'Auguste,  les 
rigoureux  édits  de  ses  successeurs,  pas  plus  que  les  pompes  et 
les  faciles  accommodements  de  la  religion  officielle,  pas  plus 
que  les  prédications  évangéliques  elles-mêmes,  n'ont  eu  le 
pouvoir  d'abolir  icertaines  coutumes,  ni  de  faire  oublier  aux 
gens  de  la  campagne  {pagani)  le  culte  des  rochers,  des  arbres, 
des  fontaines. 

Le  christianisme  traça  une  croix  sur  le  rocher,  bâUt  une  cha- 
pelle à  l'ombre  dé  l'arbre  sacré,  substitua  le  culte  d'un  saint  au 
culte  de  l'antique  génie  des  eaux  ;  de  là  les  pas  de  Saint-Martin, 


(fau,  fagus,  bétre)  ;  de  làf  tèa^  fèriMUiëir  «ela  Bùnke-Dùmt,  m 
8ilm- Pierre  et  tant  d'aMTèft^t  «t»  mngté  ce^ba|)it«É]ei  la  Merre- 
Pènrihaoei  le  Yiefx-ClieDe,  eiMftMit  OMMit4,  l'esprit  f^ilier 
de  la  fODC^ine ,  d'eiK  jamfais  clKMËé  <f offî*air^^  toates  paUettofes 
aocettfpagûées  4e  r  tels  irandmls  d'Age  en  Age. 

M  MorvAiit  iiorter  d<ë  soohalits  dé  bdbne  aififée,  c'est  i 
c  OMrk  le  ynt  l'ad-neof  t  ;  de  raéteé^,  mus  eon!imoiis  Gauds, 
par  abréviation  ^  DftgMdei^^  i«fs^  menidianls  valides  qni  ràti^ 
çoDùent  Ye^  campagnes. 

Voas  tronverriM  sot  W9re  chenkio  imé  Uà^etfe  d^.  «ïoitdrier 
g«'nii  fil  de  laine  retient  ao  trond  d'ttn  vieux  chêne;  gardez* 
voids  &y  tôucber,  rest  tm^ortl  La  flêv^é' attend  rifliprttdettf 
qfti  oserai!  y  petMr  lar  mai*  !l 

A  deux  pas  de  Saltil-'Hdriloré^  an  bamean  der  T  JSsy ,  lurobië^ 
neur  matinal,  vous  verres  ane  jeune  ttalade  agenonlUée  àfo 
bord  d'eue  fontaine  :  «  le  t'apporte  mon  malheur,  dll^ 
elle,  6  source,  donne-moi  ton  bonheur  I  •  Bientôt  elle  se  relève 
ec  Jette  en  arrière  son  offrtinde  :  une  menue  Ddottnale,  an  œaf| 

une  simple  épingle^ pu!»  eHé  s^éloigoef  rurtivement.  Se 

vt)ll-elie  découverte,  le  dhat^e  est  rompu. 

k  Otiiay,  lë  15  d'aoât,  tes  jeunes  mères  viennent  en  fbtrle 
baigner  leur  setn  h  ïtt  fontaine  de  là  Bonne -Dame,  poùt  obténll- 
un  fait  irbondaut;  elles  montent  ensuite  à  l'église,  bâtie  sur  les 
ruines  d'un  ancien  lemple,  et  déposent  une  offrande  aux  pfèds 
de  la  saltate  Ylorge»  assoclaût  ainsi  l'antique  culte  deâ  déesses- 
mères  et  fa  dévotîotf  à  la  mère  dti  Dieu.  Abondance  de  glaces 
ne  satfralt  nuire. 

Incantations,  fémèdeil  magiques,  nos  sorciers  du  5forVan(t 
les  conseillent  en  i^tas  grand  nombre  que  n'ont  fait  Caton^ 
Pllbe,  et  même  Harcéllus  de  Bordeaut,  le  médecin  du  quatrième 
sièéfè',  qui  confcè^e  naïvement  M  iem  des  bonnes  geli^  de  Itr 
campagne.  S*agir-il  d'une  douleur  de  tête,  une  bandelette  dé! 
patyfer-Vlérge  et  te^  mo(s  VAtàeHa!  VAikena  !  (Atbênè,  Athêtiè  ) 
ébfanmni!  t<rOiilptetn\àDlt  raison.  C'est  ufi'  resSouveâii*  tfe*  la  mi- 
gfâthie  d^  >npi(ef  et*  de  la  naissahce  de  ^iMei'Ve 
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PUi-H  «rrêier  \t  sang  d'une  bletfivre,  conjure»  ub  mal  d^yeux 
(Ib  Dommenl  ced  tirer  la  fnaiUe)t  Faul-tl  ctiaraier  les  cofiwl*^ 
sieiis  d*QD  eofiiDt,  réduire  aoe  foulure,  remettre  en  place  le 
crochet  de  Pestomac  î  lia  ODt  des  paroles  pour  tons  ces  cas  ;  lU 
en  ont  pour  se  faire  suivre  des  loups,  pour  faire  perdre  aur 
cbieas  la  piste  d'une  bête  de  chasse  ;  Ils  en  ont  cent  autres  en  - 
core.  Formules  bizarres,  parfaitement  inlntelUgiMes  pour  ceux- 
mêmes  qui  les  emploient,  mais  dans  lesquelles  on  retrouve  pdle*^ 
mêle  du  grec,  du  latin  et  du  cetllq«e. 

Les  sources  de  Saint-HoBoré  ,  douées  èe  vertos  réelles  et 
puissantes ,  furent ,  on  le  peut  croire,  connues  et  fréquentées 
de  toute  antiquiléé  Des  médailles  romaines  y  ont  été  recueillies 
en  grand  nombre  ;  elles  remontent  jusqu'à»  règne  de  Tibère; 
Chose  singulière,  parmi  lant  d*ex*voto,  pas  une  seule  pièce 
gauloise.  Cependant  il  existe  un  grand  nombce  de  monnaies 
frappées  par  des  chefs  indigènes,  m6me  contemporains  de  Juleé 
César  ;  sous  Tibère  Télément  gaulois  étaiill  donc  déjà  réduit  à 
ne  se  manifester  par  aucun  signe  extérieur  capable  de  tappe-* 
1er  rindépendance  perdue. 

Saint- Honoré  est  bien  V Aquit-Nisinœi  de  la  carte  de  Peutin^ 
ger  ;  **-  c'est  ainsi  qn'on  nomme  un  très-ancien  itinéraire  qift 
retrace  toutes  les  routes  militaires  de  l'empire  au  temps  de 
Théodose>  et  qui  fut  remis  en  lumière  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  par  le  savant  dont  il  a  gardé  le  nom;  -*  les  villes,  les 
camps,  les  châteaux,  les  stations  thermales  y  sont  indiqués  par 
des  signes  spéciaux.  SI  l'on  relève  sur  cette  carte  les  deux  voles 
romaines  qui,  partant  d'Âutun,  contournent  le  mont  Benvra]^ 
au  nord  et  au  sud,  et  dont  la  première  traverse  Saint- Honoré 
même,  si  Ton  applique  ce  calque  sur  une  carte  moderne  où  ces 
deux  voles  seront  retracées,  on  constate  entre  VAguis-Nisintei 
de  la  table  théodosienne  et  le  bourg  actuel  dé  ^aim- Honoré 
une  coïncidence  qui  exclut  toute  autre  attribution.  Pareifle- 
ment,  sur  la  voie  du  sud,  Aquis-Bormonùy  long-temps  confondu 
avec  nos  thermes,  ne  saurait  convenir  qu'à  Bourbon-Lancy/qu'| 
possède  une  inscription  dédiée  aux  génies  du  lieu  :  Bwmoniet 
Damana. 

T.  II,  2«  série.  2% 


Véûê  MrkMB9  ttÊÊé  de  CPaHirt  que  Césap  ôiiTrtl  eei>  tonim  et 
jcffa"  les  préttfers'foiideiiieDts  de»  tfiennes  eiv  "M^de  ADme, 
l^annétti  nèniedet  la  ebate  dfAitee.  aq  débat  dâ  cette  németa- 
bfe:  oompogoe  le  luaoqee  dv  conmoDlcacfoiia  l^?ak  fort  gêné 
dam  se6>  voQfements,  et,  floalement,  lai  avait  fatu  perdre  ib 
Nevers  {N&mdmnum)  les  otages  de  la  Gaole,  le  iré^r  et  les  to- 
lotiises  approivisloiiiieinents  ée  son  armée.  Un  peu  plas  lavdy 
vtetorteuKiei  fortement'  établi  att-  Beavray,  dans  Voppiéum'  des 
Eduens  qui  commandait  à  toite  ht  contrée.  Tun  de  ses  premiers 
soins  dut  être  des'aesarer poerTaiveair  an  facile  accès  ?evs  V\t- 
vef  nie  et  vec»  la.  basse  Tx>ire;  Des  soarœe  cbaddes  se  rencon* 
trant  snr  te-deuàite  pareoerst,  les  ^eât^bieii  oonnna  des  Romains 
Doos  garaniisaeot  qu'elles  furent  homëdiaienient  uittisôes. 

Mons  ne*  prétendons  y^aya  que  César  ait  eampé  avec  leu*  son 
monde,  snr  le  ptaljeaa  du  Beuvray»  au  milieu  des  neiges>  et  à 
bult  oentsr  nètres'  d'altitude  ;  dès  oette  époque,  la  Btferacte  des 
Ctmm^t^insi  qfii  plus  tard  s'appela  àugustodunoiB,  occupait 
l'emplacement  actuel  d\^at0n  ;  c'est  dans  eeite:  vlllé^  l'une  des 
plus  opulentes  des  Gau'es,  que  César  passa  l'hiver  qui  suivit  sa 
septième  eampagne.  Mais  nou^  ne  saurions  admettre  qu'ili  u^'^it 
pc^  fait  occuper  et  garder  celte  position  dominantei  entourée 
de  larèls  profondes  et  abondamment  pourvue  d'eau  f  ni,  suivant 
la  tradition  corroborée  par  les*  téaMMgnagesblsturiqnes»  fittla 
prlmlt|v[e  citadelle  de  la  ceafération  éduenne. 

Qtt8^&d  ils  ont  éprouvé  uo  échec^  nous  voyons  les  Oaolols 
cbercber  invariablement  leur  refuge  sur  les  sommets  les,  plus 
élevés  ;  celui-ci  pouvait  devenir  le  polut  de  raliiemeot  des  dé- 
bris eocQre  redoutables  de  l'armée  caulédérée. 

On  a  dit  des  fortifications  du  Beuvray  qu'elles  n'affectaient 
point  la  forme  accoutumée  des  camps  romains,  qu'elles  appar- 
tenaieat  à,  l'époque  mérovingienne  ;  ces  questions  ont  été  trai- 
tées avec  une  grande  autorité  par  11.  BulUot  dans  uu  ouvrage 
cité  plus  bas  ;  nous-mêuke  y  reviendrons  à  Toccasion  de  notre 
exçursiptt'  au  Beuvray. 

Upe  localité  voisine  de  Saint-Honoré  est  nommée  AUsfkcum 
dans  l'itinéraire  d'AfK^niit  ;  ce  nom  nous  rappelle  encQ|jre<  4Uie 
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et  les  malkeoreax  prisoDDieresi  lîbéniMi€Dt  diatrtimés' par  Cé- 
sar après  kl  défaite  de  TerclogétorU.  Oo  est  d'aecord  aujour- 
d'hui que  Sertfuuiium  ^SeriHages) ,  Boîanum  (Dofis)^  »  lieux 
voisins  de  MoulIns-EoigUbert,  reçunot  iadis  des  oolooles.  de 
Sarmatesy  de  Bolens  ;  serait-il  plus  invraisemblable  de  placer  à 
AIWacttiD  le  lieu  d*exil  des  vaincus  d'Alise ,  employés^  suivant 
l'usage  du  tempsviaux  travaux  qui  s'exôcutaleut  de.ce  cOté  ? 

Disons-le  sans  d^our ,  i'attribulion  d'Altsincum  est  une  pure 
conjecture,  ei  nous  ne  saurions  apporter  à  l'appui  d'autre  dé- 
monstration que  cette  analogie  acceptée  pour  les  nombreuses 
colonies  de  Bolens,  Dalmates,  Marcomacs,  Sauromates  ou  Sar- 
mates  colloques  à  diverses  époques  sur  le  territoire  éduen.  Ali- 
sincum,  plusieurs  fois  cité  dans  les  Itinéraires,  est  actuellement 
représenté  par  Anizy,  à  dix  kilomètres  de  Saint-Honoré  :  on  y 
trouve  de  nombreux  débris  gallo-romains. 

Nôtre  grand  géographe  d'Anville,  qui  publia  sa  notice  des 
Gaules  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  n*eui  pas  connaissance 
des  source*^  thermales  de  Saint-Honoré,  encore  enfouies  dans 
la  vase;  en  outre,  il  place  Aquis  Bormonis  à  Bourbon-i'Ar- 
cbambault.  i>l.  de  Waickeaner,  auteur  de  travaux  si  persévé- 
rants sufr  la  géographie  aucienue  des  Gaules  cisalpine  et  tVan- 
salpine,  veut  qu'on  supplée  Allsincum  ^  Aqnis-NisioasI' dans  l'iti- 
néraire de  Deceda  (Decize)  âf  Augustodunam  (Aulun), et  reporte 
nos  thermes  à  Bourbon- lancy.  L'erreur  ici  est  flagrante  et  les 
distances  ne  saui^aient  concorder,  soft  qu'on  les  calcule  en  milles 
romuins  de  1 .500  mètres,  soit  q^ofl  préfère  la  lieue  gauloise  de 
2,250  mètres.  Qu'on  en  juge  :  on  lit  ^  la  page  68,  tome  lil  de 
V Analyse  des  mnéraireSf  table  théedosienne,seg^iel  2  : 

Route  d'AugUatodunum  [Auiun)  à  Decetia  {Decize)^ 
Ao^ttStoduDum,  Attiun. 

Boxum 8  lieues  gauloises,  Buis. 

Aquis-NIsinsi.  •  22  —  Dourbon-Lancy. 

Degena lA  -^  DecIxe. 

Total.  .  .  Uk  lieues  gauloise  ou  99  kilomètres. 
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Il  faot,  dans  celte  soppositloo,  foire  on  long  détoar  et  soifre 
la  Loire  depais  Boarbon-Lancy  pour  atteindre  Decize. 

Au  contraire,  en  suivant  la  voie  qui  traverse  Salnt-Honoré,  et 
en  restituant  Âquis-Nisinoi,  nous  avons  : 

Decetia  Deciie. 

Aquis-Nisinaei  ...    ik    Saint-Bonoré. 
Augustodunum   .  .    22    Autun. 

Total  ..  36  lieues  gauloises  on  81,000 
mètres,  ce  qui  est  bien  la  véritable  distance  d' Autun  à  Declze 
par  la  ligne  directe. 

On  a  cherché  une  similitude  entre  Aquls-Nisinxi  et  la  pro- 
nonciation fautive  Bourbon -iVancy;  Fappellation  de  ce  dernier 
lieu  vient  en  réalité  de  Bormonia  ou  Bormo,  divinité  topique* 
et  de  Ancy,  seigneor  du  dixième  siècle,  qui  restaura  le  cbAteaa 
des  Thermes  de  la  voie  du  sud.  La  véritable  orthographe,  celle 
des  vieux  titres^  est  Bourbon-l'Ancy. 

«  Ancy,  Aocel,  Ancérick,  Anceau.  Anceaume,  etc.,  était 
petlt-flls  d*Adhémar,  auquel  Charles-le-Simple  donna,  en  911 , 
le  castetlum  de  Thermie  prope  Ugerim\  son  père,  Aymon,  loi 
légua  en  953  le  château  des  Thermes,  en  instituant  pour  léga- 
taire universel  Arcbambault  ou  Arklmbald,  qui  donna  son  nom 
à  Bourbon-1' Arcbambault. 

•  Ancérick,  signataire  de  chartes  en  9&5,  977,999,  et  fon- 
dateur du  prieuré  de  Saint -Nazaire  de  Bourbon  en  1030,  aurait 
donc  vécu  un  siècle. 

•  On  trouve  son  nom  ainsi  latinisé  :  Anselmus,  Anserlcos, 
Anseisus,  Anselicus;  on  trouve  aussi  Borbonlum-Ancelmium, 
Anselli^  Bourbon-l'Anceaume ,  Ensy,  Nansy,  Lancis,  Lan- 
cels,  etc.  >  {JNote  communiquie  par  M.  le  docteur  Robert,  de 
Bout  bon- Lancy,) 

A  quelle  époque  remonte  ce  nom  de  Nlslné  inscrit  sur  la  table 
théodosienne  ?  Nous  ne  saurions  le  dire  ;  un  fragment  d'ins- 
cription antique  relevé  par  nous  sur  le  mur  occidental  de 
l'église  est  ainsi  conçu  : 
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(m)  ILTIT8 
....AEDEM 
....OMNIB 
....NISDO 
POSTIT 

Hilvlas  fat*  11  le  fondalear  ou  simplement  le  restaurateur  des 
thermes?  S'agit-U  Ici  d'uo  édifice  public  ou  d'uoe  coostroction 
privée?  BufiD  Nisdo  est -il  le  nom  gaulois  dont  on  a  fait  Nisineus  ? 
Ces  questions  restent  pendantes;  les  types  de  rinscription  sont 
d'un  beau  style  et  d'une  bonne  époque. 

Aymoin,  un  de  nos  vieux  chroniqueurs,  rapporte  que  Gains 
Aotistlus  ReginuSy  chef  des  vétérans  de  César  en  Ni  vernie,  con- 
duisit aux  thermes  de  Nisiné  ses  hommes  infectés  d'une  hor- 
rible lèpre.  A  notre  avis,  Antistius  serait  ce  lieutenant  qui, 
devant  Alise,  soutint  avecCanInlus  Regulus  le  principal  choc  de 
l'armée  de  secours  commandée  par  l'Arverne  Vergasilaun, 
proche  parent  de  Yercingélorix.  On  ne  le  volt  plus  dans  la 
suite  de  la  vie  de  César  ;  peut-être  garda- t-ii  un  commande- 
ment dans  les  Gaules  jusqu'à  l'époque  où  nous  retrouvons  son 
nom  parmi  ceux  des  triumvirs  monétaires  d'Auguste. 

Il  serait  précieux,  pour  notre  attribution  d'AlisIncum,  de 
posséder  ies  preuves  authentiques  de  la  présence  et  du  séjour 
d'Antislius  dans  le  voisinage  des  vaincus  d'Alise  ;  ces  preuves, 
le  religieux  de  Fleury- sur  Loire  ies  possédait  il  au  onzième 
siècle  quand  il  écrivait  son  livre  Des  Ântiquinîs  de  L'Eglise  ;  en 
tout  cas,  Il  était  bien  placé  pour  connaître  ce  qui  restait  des 
thermes  à  cette  époque.  Il  décrit  le  monument  en  homme  sûr 
de  son  fait,  et  donne  des  détails  de  construction  parfaifement 
Justifiés  par  les  découvertes  modernes. 

On  a  dit  aussi,  d'après  Y  Illustre  Orbandale  de  Berthaud,  que 
Probus,  puis  Constantin,  étalent  venus  aux  eaux  de  Nisiné. 
Assurément  le  passage  des  deux  empereurs  sur  cette  grande 
voie  stratégique  n'aurait  eu  rien  d'extraordinaire}  non  plus 
que  leur  séjour  dans  une  station  de  cette  importance  ;  toute- 
fols,  ceux  qui  auront  le  courage  de  lire  jusqu'au  bout  les  deux 


énormes  volumes  dont  nous  ;irenQiiis  de  donner  le  titre,  reste- 
ront convaincos  que  rien  ds^os  cet  ouvrage  n'intéresse  nos 
thermes,  et  que  le  récit  de  ,perthaud  concerne  uniquement  le 
castrum  de  Cabilo,  c'est-à-dire  Chalon-sur-Saône. 

Les  constructions  en  bois  usitées  avant  la  conquête  n'ont 
laissé  que  des  cendres  ;  d'ailleurs  pour  retrouver  quelques  ves- 
tiges de  l'époque  celtique  il  faudrait  fouiller  profondément, 
traverser  les  strata  romains  et  ta  couche  d'arglie  sur  laquelle 
ils  reposent  d'ordinaire  ;  c'est  en  procédant  de  la  sorte  qn*à 
Saint-Révérien  nous  avons  exhumé  des  haches,  des  poteries 
noires  et  des  monnaies  gauloises  enfouies  à  plus  de  deux  mètres 
aO'^dessoQS  des  ruines  gallon-romaines. 

Ces  dernières  abondent  à  Saint*  Honoré  et  sont  presque  au 
niveau  du  sol  ;  elles  commencent  aux  environs  de  réglise,  oc- 
cupent tout  le  massif  du  bourg  et  se  prolongent  à  l'onest,  en 
suivant  la  voie  romaine ,  Jusqu'à  l'entrée  des  bois. 

Deux  ruisseaux,  bien  amoindris  depuis  la  destruction  des 
grandes  forêts ,  venaient  au  nord  et  au  sud  mêler  leurs  eaux  à 
celles  des  sources  chaudes  ;  ils  furent  détournés  et  contenus  au 
moyen  d'une  digue  encore  apparente;  un  béton  très-épais,  dur 
comme  le  granit,  isola  les  sources  et  les  préserva  désormais  de 
tout  mélange. 

Cette, grande  station,  dont  les  derniers  débris  attestent  encore 
la  splendeur,  partagea  le  sort  de  toute  la  contrée.  Très-fré- 
quentéfB  aussi  loqg-temps  que  l'empire  demeura  fort  et  res- 
pecté, l'on  s'en  éloigna,  puis  on  y  revint,  suivant  que  le  pays 
eut  à  subir  les  invasions  et  les  révoltes,  ou  qu'il  fut  momenta- 
nément pacifié. 

Dans  son  savant  traité  du  Système  défensifdea  Rbmains  dans  le 
pays  éduen,  M.  Bulliot.  sigoalant  plusieurs  Interruptions  dans 
les  suites  des  médailles  retrouvées  au  fond  des  sources  de 
Saint- Honoré,  démontre  que  ces  lacunes  correspondent  exac- 
tement ^ux  perturbations  survenues  en  Caule  du  premier  au 
cinquième  siècle. 

Le  passagBi de  saint  (Martin  par  le  Mlorvan,  en  176|>éclaire  un 
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Instant  notre  bbtoireu  ^rèsquoi  le$  ténèbres  se  fpnt  da.jplos^Q 
plas  épaisses  jusqu^à  la.grande  iovasion. 

Les  Bourguignons,  les  Francs  laissent  debout  quelques  cbA- 
teaax,  quelques  fermer;  mais  les  bras  manquent  aux  cultures  e^ 
les  forêts  empiètent  de  jour  en  jour  sur  les  champs  délaissés.  Àil 
sixième  siècle,  ces  mots:  lieux  vagues,  solitudes^  déserts  du 
Morvan  servent  généralement  à  caractériser  l'état  de  notre 
contrée. 

Vers  le  milieu  de  ce  même  siècle»  saiot  Germain  de  Paris 
venait  parfois  visiter  sa  famille,  qui  habitait  une  villa  près  de 
Luzy,  ^  IVlazUie  ;  coipme  il  traversait  le  Itforvan  avec  l'escorte 
qui  convenait  à  un  grand  évêque  et  à  Ta  roi  des  rois,  des  démons, 
ditialégende,  accouraient  à  son  encontre,  lui  criant:  •  Hommie 
de  Dieu,  si  tu  nous  chasses  des  lieux  habitables,  permets  du  moins 
que  nous  abritions  notre -misère  an  fond  de  ces  dé;}erts  I  »  Les 
dénions  étaient  vraisemblabl,ement  de  malheureux  païens  , 
peut-être  des  druides ,  rejetés  dans  la  vie  quasi -sauva^^e  pc^r  la 
famine  et  par  les  persécutions. 

Aux  premières  années  du  septième  siècle  le  Morvan  semble 
renaître  :  la  descendance  des  conquérants  germaniques  s'est  à 
peu  près  fondue  dans  les  populations,  indigènes  ;  le  long 
règne  de  Contran,  le  plus  puissant  des  descendants  de  Glo- 
taire  I'%  a  laissé  respirer  ce  jpays  ;  la  paix  règne  momentané- 
ment entre  les  princes  mérovingiens  ;  en  Bourgogne,  Qrunehifu^ 
tient  le  sceptre  sous  le  nom  de  ses  petits- fils  et  favorise  la  réac- 
tion gallo-romaine. 

Cette  grande  reine  affectionne  entre  toutes  la  ville  d'Autun, 
dont  les  mœurs  religieuses  et  polies  Ini  rappellent  l'Espagne  et 
la  brillante  cour  ue  Tolède.  Elle  fonde  de  riches  monastères 
qui  conserveront  jusqu'à  nos  jours  les  restes  des  temples  d'Au- 
gustodunum,  les  édifices  civils  sont  restaurés,  les  voies  ancien- 
nes réparées,  on  ouvre  des  roules  nouvelles;  de  grandes  fermes 
surgissent^  dont  la  plus  grande  part  appartient  aux  églises  et 
aux  communautés  religieuses.  C'est  à  vrai  dire  le  patrimoine 
des  pauvres,  des  pèlerins,  des  voyageurs,  qui  trouvent  dans  les 
maisons  d'hospitalité  annexées  aux  monastères  et  aux  princl- 


pales  ^llses  des  secours  gratoiis  de  loate  natare»  qoe  sans  cela 
ils  De  pourraient  se  procurer  k  aucun  prix. 

Trois  villes  du  MorvaD  :  Cbftteau-GbiuoD,  Moulins «Eogilbeit 
et  Luzy>  ont  gardé  le  nom  des  castels  qui»  dès  cette  époque, 
offraient  à  quelques  familles  d'artisans  et  de  cultivateurs  la  pro* 
tectioD  de  leurs  fortes  murailles. 

En  ce  temps  de  restaurations  générales*  nous  ne  retrouvons 
aucun  souvenir  des  eaux  de  Nisioé.  Sans  doute  II  en  restait  des 
débris  considérableSy  sans  doute  encore  les  habltanis  du  voisi* 
nage  n'avalent  point  perdu  la  coutume  d'y  venir  ;  mais  nous 
croyons  qoe  leur  existence,  comme  établissement  public,  ne 
dépassa  guère  Tan  /i80,  passé  lequel  il  ne  resta  plus  rien  aux 
Romains  dans  les  Gaules.  Noos  insistons  sur  ce  point  contre  l'o- 
pinion de  certains  auteurs  qui  fdnt  subsister  nos  thermes 
jusqu'aux  invasions  des  Sarrasins  (731  ).  Ces  hordes  ont- 
elles  traversé  notre  pays  ?  Il  nous  semble  diflBcile  de  l'ad- 
mettre en  présence  des  textes  formels  qui  les  montrent  se 
dirigeant  d'Autun  sur  SauUen  et  de  là  sur  des  contrées  plus 
opulentes. 

Passées  du  domaine  Impérial  à  celui  des  chefs  de  la  conquête, 
nos  ruines  et  leurs  dépendances  tombèrent  par  la  suite  aux 
mains  de  la  féodalité. 

II  nous  faut  maintenant  traverser  trots  siècles  et  arriver  au 
terrible  an  1000.  Deux  grandes  familles  se  partageaient  alors 
tout  ce  côté  du  pays,  à  savoir  :  dans  la  plaine,  les  sires  de  Ghi* 
tlllon-en-Bazois,  issus  des  comtes  de  Nevers»  et  dans  la  monta- 
gne, les  puissants  barons  de  Glène  et  de  Laroche-Miiay,  héri- 
tiers des  prérogatives  de  l'antique  Gastrum  de  Bibracte-Beuvray. 
Glenn  en  celtique  signfle  vallée,  <:a5rrtim-^ton^,  chAtean  sur 
la  vallée.  Lue  alliance  réunit  dans  la  même  main  tous  ces  vastes 
domaines.  Noos  voyons,  en  effet,  Aaliz  ou  Alix,  dame  de  Glène, 
fonder,  en  1232,  sou  anniversaire  à  Saint-Nazaire  d*Aotun,  en 
présence  de  Eudes  de  Ghâtillon,  son  fils  (4.  de  Charmasse, 
Cariulaire  de  Céglise  d'Auun,  p.  Iù7)  et,  en  1255,  Hugues  de 
Neublan  engager  une  autre  portion  de  la  seigneurie  de  Glène 
à  Jean  de  ChâtilIon*en-Bazois  et  de  Laroche-Millay,  le  même 
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qui»  deax  ans  plos  tard,  Ht  amende  honorable  an  chapitre  d'Ao- 
tan  dont  il  aralt  violé  les  priflléges. 

La  fin  do  dixième  siècle  et  tout  le  onilème  ftirenti  comme 
l'on  sait,  féconds  en  fondations  plenses  ;  on  avait  beaucoup 
donné  par  peur  de  la  catastrophe  millénaire  ;  la  date  fatale 
passée^  on  donna  par  reconnaissance  ;  les  croisades  activèrent 
encore  cette  ferveur.  Donc,  vers  1010,  Bogues  de  GhâtUlon, 
voulant  payer  sa  dette  à  Dlen,  fonda  pour  le  remède  de  son 
âme,  sur  sa  terre  de  La  Montagne ,  une  église  et  un  prieuré. 
L'église  ne  tarda  point  à  être  érigée  en  paroisse  ;  le  prieuré, 
donné  au  bénédictins  de  La  Charité*sar*Loire,  fut  placé  sous 
le  patronage  de  saint  Bonoré.  Les  mines  des  thermes  firent 
partie  de  la  dotation  et  fournirent  les  matériaux  des  deux  édi- 
fices. Actuellement  encore  on  peut  voir  dans  les  murs  de  l'église 
un  grand  nombre  de  moellons  de  petit  appareil  romain  ;  plu- 
sieurs ont  subi  raction  du  feu,  soft  *  l'époque  de  la  destruction 
des  thermes,  soie  en  1570  ,  qnand  l'édifice  fut  Incendié  par  les 
huguenots.  Lors  de  la  reconstruction,  en  1602,  on  plaça  dans 
le  mur  occidental,  au-dessus  de  la  principale  entrée,  le  curievx 
fragment  d'inscription  que  nous  avons  rapporté;  puisse  un  heu- 
reux hasard  nous  rendre  la  portion  qui  manque  ! 

Née  de  La  Rochelle  reporte  la  fondation  de  l'église  et  du 
prieuré  de  Saint-flonoré  aux  premières  années  du  douilème 
siècle.  Sans  vouloir  infirmer  en  rien  l'autorité  de  l'historien  nl- 
vemals,  nous  ferons  observer  que  le  prieuré  de  Saint- Bonoré 
et  celui  de  Semelay  ont  été  fondés  par  le  même  personnage  ; 
or,  la  possession  de  Semelay  par  Gluny,  dès  les  premières  an- 
nées  du  onzième  siècle,  est  établie  par  des  lettres  irrécusables. 
{Rattfieoiwm  de  la  dtmatùm  de  Semelay  par  Urbain  U,  à  Samt- 
FUmr,  1090). 

Mis  en  possession  des  sources,  soit  que  leur  intention  fût  d'en 
interdire  Taccès  et  d'abolir  les  superstitions  qui  pouvaient 
s'y  pratiquer  encore^  soit  qu'ils  voulussent  simplement  tirer 
meilleur  parti  de  leur  bien,  les  moines  amenèrent  dans  l'inté- 
rieur de  la  digue  les  deux  ruisseaux  Jadis  détournés  ;  rempla- 
cement actuel  du  parc  fut  converti  en  un  étangs  au  bas  duquel 


on  biSltU  un  novlin  ;  ée  ce  jour  jasqa'à  la  fio  da  ^Ux-lmilième 
siècle,  la  vase  ei  les  allovions  s'amoncelèrent  à  i'eavî  au*des8is 
des  travaux  ramakis. 

Mais,  en  dépit  des  précautions  des  bons  pères,  les  chaleurs 
de  rété  diminuant  sensiblement  lesrnisseaux.  les  sourci's,  pour 
un  tempe,  demeuraiont  à  découvert  ;  élira  devenaient,  dit-on, 
le  refuge  d'une  myriade  de  reptiles.  Malgré  les  incommodités 
d'un  pareil  voisinage  et  confiants  en  la  tradition  qui  affirmait  la 
vertu  de  ces  eaux,  ks  gens  des  alentours,  atteints  d'affections 
cutanées  ou  rhumatismales,  n'hésitaient  point  à  se  plonger  dans 
la  vase  saturée  de  fAatières. minérales  ;  beaucoup  s'ep  retour- 
naient sains  «t  dispos. 

On  recuelUalt  aussi  du  limon  et  des  fucus  fort  vantés  pour  le 
traitetuent  de  certaine  énipticm.  souvenir  des  croisades,  appe 
lée  en  idiome  morvandeau  ^^u<ir«,  c'est-à-dire  ma/ ^Jiol^e, 
du  vieux  mol  geû,  signifiant  ^if  au  moyen  âge  Maintenant  en 
core  il  n'est  pas  rare  de  voir  de  biraves  gçns  amassant,  dans  le 
trop-plein  des  sources,  ample  provision  de  ces  fucus  qu'ils 
nomment  des  mousses  d'eau. 

Le  2Z(  juin  1773,  un  épouv^intAble  (u*age  fondit  sur  Saint- 
Bonoré  ;  la  météorologie  en  a  consigné  le  souveiiir  dans  s^ 
annales  ;  l'air  était  en  feu,  des  nuages  livides  et  sulfureux  sem- 
blaient rouler  à  la  surface  du  sol  ;  des  gréions  énormes  ha- 
chaient les  récoites,  lu  trombe  déraeinaii  les  plus  gros  arbres 
ou  les  brisait  comme  fétus  La  balle  seigneuriale,  située  derrière 
le  ehâteau  ayant  été  frappée  de  la  foudre,  sa  couverture  de 
chaume  fut  transportée  tout  en  feu  à  plus  de  cinq  cents  mètres, 
au  hameau  de  Clusebardenne  qu'elle  incendia  ;  le  château  lui- 
même  fui  ébranlé  jusqu'en  ses  fondements.  Les  ruisseaux, 
transformés  en  torrents  furieux,  emportèrent  les  sept  grands 
étangs  de  la  seigneurie  et  tous  ceux  du  voisinage  ;  celui  da 
prieuré,  comblé  de  terre  et  de  boue,  ne  fut  poini  rétabli. 

Les  sources  thermales  des  depx  étages  formèrent  dès-lors  uo 
petit  bassin  fort  apprécié  des  habitants  du  bourg.  Il  servait  de 
lavoir  durant  la  froidure,  on  s'y  baignait  en  été,  on  y  mettait 
rouir  le  chanvre  eu  automne.  D^  savants  se  procurèrent  de 
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cette  eau  et  en  firent  l'analyse  ;  la  science  confirma  la  bopoe 
opinion  des  gens  dn  village. 

Les  choses  étaient  à  point  ;  on  ne  s'occupait  guère  plus  de 
de  Saint-Honoré  que  des  autres  fontaines  également  thermales 
et  sulfureuses,  mais  bien  moins  abondantes,  qui  existent  aux 
environs,  quand  arriva,  vers  1812,  un  médecin  nommé  M.  Ba- 
con-Tacon  qui  acheta  les  sources  |el  quelques  ares  de  terrain 
ûlentour.  M.  Bacon-Tacon,  disons-nous,  était  médecin,  il  était 
de  plus  archéologue  passionné,  chose  assez  rare  à  cette  époque. 
Attaché  au  service  médical  de  Catherine  II,  il  avait  demeuré  en 
Russie  jusqu'à  la  mort  de  l'impératrice  *  arrivée  en  1796;  plus 
tard  il  parcourut  l'Allemagne,  visitant  les  universités  et  les  col- 
lections scieQtifiques;  à  son  retour  en  France  11  publia  en  deux 
volumes  in  8*  ses  recherches  sur  les  origines  fieltiques.  C'était 
un  beau  vieillard  dont  le  grand  air  et  le  costume  rappelaient 
bien  la  cour  où  il  avait  vécu. 

Dans  la  poussière  des  bibliothèques  d'outre-Rhln  il  avait 
trouvé,  disait  11^  de  précieux  documents  conceroant  ranllqae 
établissement  situé  aux  portes  de  Saint-Hoooré  ;  il  venait 
lui  rendre  son  ancien  lustre.  De  quelle  nature  étaient  ces  do- 
cuments mystérieux,  lut  seul  le  sut.  Appartenaient*ils  aux  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne,  comme  la  table  de  Peullnger, 
si  long-temps  oubliée  dans  un  couvent  d'Allemagne;  avait-il 
simplement  rencontré  un  des  innombrables  mémoires  publiés 
au* dix-septième  siècle  par  Jean  du  Chatetet,  baron  d'Auffem- 
bach  et  de  Beausoleil,  et  par  sa  courageuse  compagne  iMartine 
de  Berthercau,  dont  M.  Louis  Figuier,  dans  sou  Histoire  du 
merveilleux,  a  si  bien  dit  les  diverses  fortunes,  qui  parcouru- 
rent ensemble  toute  l'Europe  et  une  partie  du  Nouveau -i>londe, 
cherchant  et  faisant  connaître  carrières,  mines,  eaux  minérales, 
et  qui  furent  récompensés  de  leurs  éminents  services  par  la 
ruine  et  la  prison,  expiant  jusqu'à  la  mort  le  malheur  d'avoir 
déplu  au  terrible  cardinal  de  Richelieu,  et  le  tort  non  moins 
grand  d'èlre  venus  un  siècle  trop  tôt. 

Bacon-Tacon  léunit  les  sources  de  l'étage  Inférieur,  sans  pé- 
nétrer toutefois  jusqu'aux  travaux  romains  ;  une  piscine,  divi- 
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sée en  compartimeots  par  des  cloisons  de  bois,  Uni  lieu  de 
baignoires  ;  au-dessas  on  disposa  quelques  logements.  Une 
gaine  en  donves,  qae  le  docteur  appelait  Vhomme  debout, 
élevait  Veau  de  la  source  supérieure  à  deux  mètres  au*dessus 
du  sol ,  constituant  ainsi  le  plus  primitif  des  systèmes  de 
douches. 

Gomme  du  Ghatelet,  Bacon  vint  avant  l'heure  propice  ;  des 
rouies  si  nombreuses  qui  sillonnent  aujourd'hui  cette  partie  du 
département,  aucune  n'existait  en  1812  ;  le  cheval  de  selle  et 
la  voiture  à  bœufs  étaient  les  seuls  moyens  de  transport.  On  se 
souvient  encore  d'un  grand  chariot  attelé  de  quatre  bœufs 
blancs,  conduit  par  Ginot,  dont  nous  enregistrons  le  nom  pour 
la  postérité  ;  au  moyen  de  ce  puissant  véhicule,  la  bonne  et 
vénérée  marquise  d'Espeuilles  visitait  son  voisinage  à  raison  de 
trois  kilomètres  à  l'heure.  Actuellement,  le  trajet  de  Nevers 
à  Saint-Honoré,  aller  et  retour,  se  fait  entre  le  lever  et  le  cou- 
cher du  soleil  ;  en  ce  temps-là  il  fallait  deu^  grandes  Journées 
et  une  solide  monture. 

Néanmoins,  quelques  personnes,  surmontant  tous  les  obsta- 
cles, vinrent  à  Saint-Ronoré  et  s'en  trouvèrent  à  merveille  ; 
mais  bientôt  les  désastres  qui  suivirent  1813  paralysèrent  l'essor 
du  naissant  établissement.  A  quatorze  siècles  de  distance,  les 
échos'de  Nlsiné  retentirent  une  fols  encore  du  cris  de  guerre 
des  Germains.  Bacon  n'était  pas  riche,  au  retour  des  temps  plus 
calmes  11  se  trouva  complètement  ruiné. 

Il  lutta  long-temps,  en  proie  au  chagrin  le  plus  poignant, 
aux  privations  les  plus  dures.  Son  fils,  sa  beile-Ûlle  viorent  à 
leur  tour  et  n'eurent  pas  meilleure  chance.  Leur  mi- 
sère était  navrante  ;  la  femme  faisait  le  service  des  bai- 
gneurs ;  des  pommes  de  terre  cultes  à  l'eau  constituaient 
toute  la  nourriture  de  la  triste  famille.  Bacon  reparut  un 
instant,  il  avait  en  l'avenir  de  SaInt-Honoré  nne  foi  inébran- 
lable ;  quelqu'un  le  surprit  un  Jour  partageant  son  trop  frugal 
repas  avec  un  grand  chien  de  Sibérie,  fidèle  compagnon  de  sa 
fortune,  t  Voyez,  dit-il,  mon  pauvre  chien  vit  bien  mal,  et  moi 
Je  vis  comme  un  chien  ;  pourtant,  nous  gardons  des  trésors.  • 
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Gependaot  le  vendeur  des  soarces,  qai  n'était  pas  entièrement 
payé,  et  un  M.  DandriUon,  qui  avait  placé  des  fonds  dans  l'entre- 
prise, harcelaient  sans  relâche  le  malhenrenx  doctear  ;  il  fallut, 
à  bref  délai  les  désintéresser  ou  déguerpir.  Une  suprême  res- 
source, souvenir  des  jours  heureux,  restait  à  Bacon  :  une 
botte  eorichle  de  brillants  qui  lui  avait  été  remise  au  nom  de 
l'impératrice  Catherine  ;  vint  l'heure  de  s'en  séparer.  On  porta 

récrin  au  plus  prochain   lapidaire Hélas!  les  diamants 

étaient  du  stras.  A  qui  voudrait  vérifier  ce  trait  de  mœurs,  nous 
dirons  que  la  boite  était  encore  entre  les  mains  d'un  honorable 
habitant  de  Moulins-Engilbert  il  y  a  peu  d'années. 

Ce  fut  le  coup  de  grâce.  M.  DandriUon  solda  le  vendeur  et  se 
fit  adjuger  tous  les  travaux  de  Bacon  ;  celui-ci  mit  à  l'encan  le 
peu  de  mobilier  qui  lui  restait,  son  beau  linge  de  Saxe  jusqu'à 
la  dernière  pièce,  puis  II  partit  suivi  de  son  bon  chien,  n'em- 
portant pas  même  l'espérance. 

M.  DandriUon  plaça  dans  la  maison  un  gardien  chargé  en 
même  temps  de  percevoir  le  prix  des  bains.  Les  malades  restés 
fidèles  aux  sources  de  Salnt-Honoré  se  logeaient  au  bourg,  qui 
offrait  alors  très-peu  de  ressources.  Chacun  s'ingéniait  à  con- 
jurer l'ennui,  et  chaque  jour  voyait  s'organiser  une  excursion 
nouvelle  à  laquelle  s'associait  la  jeunesse  des  alentours  ;  ce  fut 
le  bon  temps  des  joyeuses  chevauchées  au  vieux  château  de  La 
Montagne. 

Les  abords  des  sources  étant  à  peu  près  délaissés,  M.  le  mar- 
quis Antoine  d'Espeuilles  y  fil  faire  des  recherches  à  son  con^pte 
et  trouva  la  partie  supérieure  des  bains  romains  ;  cette  décou- 
verte eu  lieu  le  29  septembre  1820,  jour  marqué  dans  les  fastes 
de  France  par  la  naissance  de  Monseigneur  le  duc  de  Bor- 
deaux. 

Ce  fut  alors  qu'on  déblaya  le  bassin  de  recette  des  eaux  de 
la  crevasse  ,  la  partie  la  plus  ornée  des  travaux  antiques.  On  y 
voyait  quatre  saillies  semi-circulaires,  renfermant  autant  de 
piédestaux  revêtus  de  marbre  blanc  ;  le  sol  était  dallé  de  ce 
mêtne  marbre,  qu'on  suppose  avoir  été  tiré  de  Champrobert 
(Campus  Botk-Bertt),  hameau  peu  distant  de  Saint- Honoré  et 
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cbdf  d'tia  flef  li'ès-aiicfeni  Ce  réservoir  reitfimialt  ciiqliassiDS 
peu  profôuds,  trois  cttculaires  e(  deut  cwflfés,  taillés  dans  le 
bétoff;  ils  flireot  etttodrés  de  boites  eo  ^li»diB»,  le  champ  voi* 
sfn  foornil  les  genêts  de  la  taiciira  ;  oo  de  ms  rades  ancêtres 
re\*eoafifl  en  ces  lieux  après  vingt  ^ècies  ne  s'y  TAi  pas  trouvé 
trop  dépaysé. 

Plus  tdrd^  en  i8f9,  Al.  Dandrilloo  céda^  se»  droifs  à  une  so-* 
ciété  de  grands  propriétaires  formée  aa<$ete  du  conseil  général 
de  la  Nièvre  ;  on  entreprit  alors  des  déblois' considérables  qui 
emportèrent  la  maison  de  Bacon>Tacon.  Eu  1S29.  on  cons^ 
truisit  pour  les  baigneurs  un  logement*  actuellement  réuni  à 
l'hôte!  des  bains.  Afaisf  bientôt  le  chiffre  de»  dépenses  prévues 
effraya  certains  aciionnaires^  certains  ancres  sonlev^ent  des 
difficultés  qui  entravèrent  la  marche  de  Taffaiire  ;  la  révoluUua 
de  1830  ne  fit  qu'augmenter  les  embarras  de  la  société.  Elle 
croula  et,  en  1837,  M.  le  marquis  Théodore  d'Bspeui  lies  acheta 
l'établissement  à  la  barre  du  tribunal  de  Nevers. 

Les  fouilles,  reprlsesen  1838  ,  mirent  à  découvert  Tensemble 
des  thermes  antiques  :  tout  le  bassin  inférieur  de  recette  des 
sources  dites  de  la  Marquise^  sept  puits  communiquant  entre 
eux  par  un  canal  revêtn  de  marbre^  une  piscine,  un  dallage  de 
calcaire  compacte  ou  pierre  llttiographique  ;  on  reconnut  à  ses 
piles  de  briques  rondes,  à  ses  conduits  de  chaleur  verticalement 
disposés,  Vkypocauste,  foyer  souterrain  destiné  à  chauffer  Fen- 
semble  de  l'édifice  ;  un  impluvium  régnait  alentour  du  réser- 
voir isolait  les  eaux  froides  provenant,  soit  des  pluies,  soU  des 
suintements  du  rocher. 

On  puf  se  convaincre  qu'on  poursuivant  les  travaux  on  retrou* 
verail  un  jour  les  accessoires  accoutumés  des  thermes  romains  : 
le  vestiaire,  vestiarium  ;  la  chambre  d  attente,  tepidarium  ;  les 
salles  d  air  chaud,  caldarium,  et  de  vapeurs,  vaporarium;  on 
entrevit  l'escalier  qni  devait  y  conduire.  Au  fond  du  puits  Mar- 
quise, d'où  jaillit  la  source ,  on  recueHlil  les  nombreuses  mé- 
dailles dont  il  a  été  parlé. 

Cette  fols,  chaqoe  puits  fut  garni  d'un  tonneau  à'  cUbre-t^ 
servant}  de  baignoiro»  èi  coiffé  d-one  guérite  Dteouverle  en 


toHeSi  fOL  DNrtaon  dt  les  bain»  rMèresl  lisqn^en  IMI  coofiéB  à* 
laganle  do  méDagelBlmlt,  brèves,  gens  qui  dépote  ont  cods- 
trait  à  Torée  des  bois  on  petit  hôtel,  où  Kon  trouve  uo  graid 
calmer  et  de  bùos  soins. 

Cependant^  grftce  aox  progrès  do  siècle,  notre  contrée  était! 
devenoe  plus  accessible  ;  d'excellaateff  routes  mettaient  Saiat^ 
floDoré  en  coronoDication  Jonmalièro  arec  Aoton  ,  GbâVeao-^ 
CblnoQ»  Glamscy,  Nevers.  Oo  noos  promettait  des  chemins  de 
fer  ;  les  balgoears  arrif  a4ent  d«  pi  os  en  plos  nombreox  à  ces 
soorces  qot,  de  l'afis  des  mMecios,  peovent  remplacer  les 
Eaax-Bonnes,  épargner  à  on  grand  nombre  de  malades  les  fa- 
tigues et  les  frais  d^on  long  voyage  et  leor  offrir  en  outre  oo 
cltasat préservé  des brasqœsvariations  atmosphériques. 

Des  artistes,  gent  avenliireose,  avaient  décoovert  ao'  centre 
de  la  France  deseaox  vives,  de  frais  ombrages,  des  sites  admi- 
rables ;  one  petite  Soisse,  moins  les  glaciers,  les  neiges  éter- 
nelles et  les  légions  de  touristes  :  c'était  le  Morvao,  et  l'on 
voulut  bien  convenir  qu'il  avait  du  bon. 

Dans  ces  conditions  nouvelles,  il  fut  décidé  qo'on  fonderait 
à  Saint-Ronoré  une  station  thermale  de  premier  ordre;  aucune 
dépense  utile  n'y  serait  épargnée.  Un  savant  chimiste  ferait  aux 
sources  mêmes,  une  nouvelle  analyse  des  eaux  ;  un  ingénieur 
en  chef  des  mines,  auteur  des  grands  travaux  exécutés  aux  Py- 
rénées et  à  Vichy,  donnerait  les  plans  et  pousserait  le  captage 
bien  au-delà  des  travaux  romains.  Jusqu'au  c«nr  du  rocher. 
L'analyse  de  M.  Ossian  Henri  est  de  1851  ;  dès  que  la  compo- 
sition des  eaux  fut  bien  connue,  les  travaux  de  déblai  commen- 
cèrent ;  ils  dorèrent  près  de  deux  années. 

Ceci,  disons-nous»  se  passait  en  itibl,  au  lendemain  de  nos 
discordes  civiles.  £n  créant  ce  bel  établissement,  où  les  pau- 
vres ne  sont  point  oubliés,  en  ouvrant  ces  ateliers  qui  contri- 
buèrent puissamment  à  ramener  à  l'ordre,  par  le  travail,  des 
populations  encore  frémissantes ,  M.  le  marquis  Théodore 
d'Espeuilles  trouva  un  noble  emploi  de  sa  grande  fortune  et 
mérita  bien  du  pays.  Le  temps,  croyons-nous,  se  chargera  de 
prouver  aussi  qu'au  point  de  vue  de  ses  intérêts  il  fit  une  excel- 


lente  opéraUon.  Le  ctptagie  des  sources  et  la  masse  des  een- 
tructions  fareni  exécutés  en  1854  ;  dès  Tannée  suivante  on  pnt 
recevoir  les  balgoenrs. 

Actnellemeni,  à  neuf  années  de  distance*  le  premier  bôlel  et 
les  Dombreoi  logements  da  bourg  ne  suffisant  plus*  il  a  fallu 
construire  on  second  hôtel  plus  vaste  que  l'ancien,  non  moins 
rapproché  des  sources  et  doté  de  tout  le  confort  que  réclame 
notre  époque. 

A  l'ombre  do  somptueux  édifice  se  cache  un  petit  chAlet  ;  t>n 
nous  permettra  de  n*en  point  médire  ici. 

Saint- Honoré  possède  un  bureau  de  poste,  une  station  télé- 
graphique, des  maisons  de  commerce  en  tout  genre  et  fort  bien 
fournies.  Avant  peu  le  modeste  village  aora  fait  place  à  une 
charmante  petite  ville,  et  le  quartier  des  thermes  en  sera  I  élé- 
gant faubourg. 

Jttillel  1SS4. 


SÉANCE  DU  9  MARS  1865. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Grosnier,  préddent;  du  Broc  de  Se- 
gange,  tice-président  ;  B.  de  Toytot.  tecritùire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  séance  tout  entière  a  été  consacrée  à  écouter  la  nouvelle 
explicaiion  présentée  par  Mgr  Crosnier  sur  le  sacramentaire 
de  la  Bibllotbèqoe  Impériale,  auquel  on  adonné,  à  tort,  le  nom 
de  rituel  nivernais  ;  sur  la  demande  qui  loi  avait  été  faite  dans 
la  dernière  réunion,  il  a  bien  voulu  faire  par  écrit  le  résumé  de 
ses  observations. 


i 


Un  note  lasiMe  àtm  le  Jaumati^ta  LifrroM»  afail  aa- 
noieé  pour  la  fin  da  mots*  de  décembre  iWk,  la  vente  au 
enchères  publiques  dim  Tleux  rltael  ntternais,  manuscrit.  Cette 
annoDce  était  eooçoe  en  ces  termes  : 

«  f  arml  les  manuscrits  (de  la  collection  de  IL  Wattemare) 
il  y  a  on  spleodide  rituel  de  la  cathédrale  de  Nevers,  dans 
lequel  se  trouve  un  Domine  sahmm  foc  mperatarem^  qui  est,  à 
lui  seol^  un  véritable  acte  de  naissance  ;  ce  respectable  volume 
serait  donc  âgé  d'un  millier  d'années^  puisqu'il  n'a  pu  être  écrit 
que  de  800  à  879,  du  couronnement  de  Gharlemagne  à  la  mort 
de  Louis-le-Bègue.  H.  le  comte  de  Bastard  a  extrait  de  ce  pré-^ 
deux  livre  une  page  entière  qu'il  a  intercalée  dans  sa  magnifi- 
que et  si  coAteuse  publication  sur  les  manuscrits.  » 

On  comprend  que  Tautorité  diocésaine  dut,  à  cette  nouvelle» 
éprouver  le  plus  vif  désir  de  se  procurer  ce  manuscrit,  qui  est 
pour  notre  diocèse  do  plus  haut  intérêt.  Un  rituel  remontant  à 
notre  saint  Jérôme,  h  Gharlemagne,  à  l'établissement  du  culte 
de  saint  Gyr  et  de  sainte  Julitte  dans  ce  pays,  ne  pouvait  pas 
nous  trouver  indiflérents.  Pendant  qu'on  s'occupait  à  se  procu* 
rer  des  renseignements  plus  précis  et  k  faire  les  premières  dé- 
marches,  on  apprit  que  la  vente  était  retardée,  dans  le  but 
sans  doute  de  lui  donner  plus  de  publidité  et  d'augmenter  le 
nombre  des  concurrents. 

En  eflèt,  on  répandit  par  toute  la  France  et  à  l'étranger  la 
notice  suivante)  relative  au  manuscrit  en  question  : 

«  UTOALB  BGGUBSLB  mmUODISIS.  PetH  VÊrf^Uo^  bùi. 

>  Ce  précieux  manuscrlti  aussi  recommandable  par  son  an  « 
liqi^té  qu'important  au  point  de  vue  de  la  liturgie  et  de  l'his- 
toire de  la  prlmill?e  ^llse«  est  écrit  sur  parchemin  en  minus- 
cules d'une  grande  régularité  ;  les  titres  et  sommaires  sont 
pour  la  plupart  en  onciales^  quelquefhaQS  en  capitales  rx)- 
maines. 

»  B  est  assez  diffleile  de  déterminer  d'upe  manière  précise 
l'époque  à  laquelle  ce  beaujuanuicrit  a  d<l  être  wécul^. 

T.  u,  %•  série.  23 


9%  t^i  f&y  f  9a>  tu»,  ^V2,  fiM,  2rT)Y  1è6  iAirtfiMailtV  tMt 
paraît  codçq  et  exécaté  «totf»  M  ^^ÏH  dQ-  Miiftêllltf  Mdtti^ 
<^ep«fMMtti>  etf^tàuitiMt  eo  ttaM^^tt  d*du  p&a  p\û$  prSs,  on 
fan  qifll  fl^  p^dt  éirè  de  «ett!6l  é|^(|M  L#  «UraKMrei  #sif otttff 
de  roruniMMailM  «nrkuvMgteiii^  ifMy  ànn  (ii«  g^Mè  Ktf^ 
dtmts  dé  «(fie  dt  aie  ediifttm  lattdir  tfexMHlbtt  i  ^rtlMlto^ 
temtitc  AaM  là  ^de  imfeiÉMC  ddeékfailw,  rdi4>lil  ie^  «mk 
ttrei  de  premier  cUdli^  d'âne  sotldilé  âi  loiff^  é|)#Mv«;  Im 
cMteiirs  tout  iftfcs^  ei  aêne  M  peo  dMre»  ^  Us  M  ec  Mi 
argefliir  seul  d'bifé  <foalilé^  Ba^érteort  «l  prodtgadi  H  dhtqttfo 
miniatare,  et  si*  taf  leoonds  b^oiydeiit  MM? MaUeiodal ,  lee  pve^ 
ttier«  fi  eodien^Dl  Hf eo  Is  métnè  fratcMbr  et  te  nAme  Ibiod* 
IM  4e  tOÉ,  que  ai  dix  alAoles  écoMU^  É^âVaiedr  pétot  éû  •» 
I^MfTeelat  loi  Tor  i'dtt  t^iinl;  te^ojné  M^  M  feada^  Mdt 
adHemdDt  pour  Ma  boi'ditres  et  lea  mrieiDenta^  difattoni  V  «et 
dtf  eta  d'un  Jaune  terni,  qdi  n'a-  |iaa  méfene  Nk  valen?  de  Pocre  i 
lea  argents  oal  conpiètenfenc  diaparn.  De  pM^  iena  cronfMs 
pâftonl  remplei  de  la  teinte*  plaicf»  tandlB  qo-'ao  newrièaM 
ilMle»  mallgré  me  grUnde  inoorrcfctioo  de'éeasiny  lea  entaH 
nfinenra  empidient  fM^rfanmem  et  IrAa^babileHiani  la  den^ 
teinte. 

.  f  àinaliMnc  oeiilact,  itor  noonufodi  aoifi  ke  fin,  n'eat 
point  carloviBCka  »  nila  de  la  ddoaéenod  dariovtafleuiei  oa^ 
ce  qui  est  plus  probable»  il  a  été  copié  par  un  artiste  d'nn  cer- 
Uin  taieAti  ÉM  M  ékéklldttf  wwmr  de  cme  grande  époque  ; 
cette  opinion  eat  aussi  celle  de  deux  savants  paléographea 
(liltti  B.  Bârdtër  ec  k  DMMé).  D'en  a«(tré  eôlé,  bied  qde  i'é- 
cfKtafé  faf^ëile  Jesqd'a  ud^MbiÉ  fNKInf  la  Miuaettle  daffétln^ 
g!eMë>  felle  aé  ttMVé  éitctéUMèat  coiiMrâitf  M  moMlë  doaM 
iitt  fâi  dé  VfAlïf  d&«ë  sdil  gMM  OKvfage  d«  pfféôifr*^ 
(Vdyei  )^ltUiéb«  14 1  S»  H«ailmR6)v  dl  0»  iM)dNd  éM  «M 
de  1108. 

'   w  Ntftft  àlAAM  flMher  dtt  vivmtt  fiidbMiMK  «w  dmr*  ma- 
Duscrlt  bè  1^  €»«  ¥^M  itt^^n»  d»  oealMtoitMle; 


écrits  d'une  main  peaufttre  on  peo  pins  récente  : 

QaiGliriflO:«af«ai  Ghriitiii^  f«Mniii  «4  ihpip^ 

QirisU  cole  plebi  présent  pia  ptbala  Cbrisli  ; 
PtÊÊHtis  Vgonù  memor  esio  rogatiboi  almis, 
Qà\  pttptMT  Ghriitûm  fittnm  hune  oondidit  Mum. 

»  Ce»  vers  ions  donnent  te  m^  de  Vér ê^ee  de  NeTeff%  sqm 
riMptaatUm  ed  |Nir  Toffdre  dn^iNl  ce  maaworit  fat  eiécnlé  it 
nris  II  «del  évéqne  Hnifo  on  Hagoee  Kbonnear  en  revient-il  ? 
lel  etieore  le  vannscrit  va  nons  lé  dit e^ 

»  Nous  tronvonsy  à  la  page  18,  onze  vers  laUv  léonine^  com*. 
posés  sons  forme  de  dédicace  énigmatiqne  et  litltulés  :  Pro- 
sopQpna.  JUen  que  le  mot  à  mot  de  ces  vers  soit  fort  Intelligible  p 
le  sens  général  et  absolu  en  est  vraiment  insaisissable,,  nous  l'a* 
vonons  en  tonte  bumilité,  mais  noos  y  iroavons  nn  mot  qni 
Dons  permet  de  préciser  absohment  l'époque  de  reiécntioi  de 
notre  mannsefil  :  cf  est»  àa  sliième  vers»  VéfMtttdte  magnui  ap* 
pllqiié  à  Prem/  Uugo. 

t  Une  liste  asses  cnriense  des  évéqiies  dé  TégUse  primitive 
de  NeverSi  contUioée  par  diff^entes  ntains  jnsqn^ao  treiilème 
siècle  9  se  trouve  à  la  mai ge  de  la  pag»  141 ,  et  cette  liste 
nons  donne  plusieurs  évéques  portant  ce  nom  de  Hugues,  que 
non»  reumno»!  égaleawnt^  mais  do»  n»  ordre  ni  pe«  dlflé* 
rent»  an  tome  XII*  de  la  GûtUa  [Chrisiiomm.  Le  premier  Bognes^ 
qm  n'esi  adoris  qne  sons  ôoe  forme  absoinment  diMtdtlvé  par 
M  savant  ouvrage  des  frdres  SàMe-Martbe^  aoralt  adndnisti^ 
kl  dideftae  de  Mevers^  vers  %t%  mais  son  «dMence  es(  problé^ 
matiqne. 

i  Le  èecend^  an  contraire»  est  gratiié  par  la  Oallia  Chris^ 
Mma  de  TépUiète  de  magHui^  Bugo  magnm  !  et  cet  Hugnes^^ 
le^6raad#  Ais  du  comte  de  Nevers,  Tun  des  prélats  les  pM 
considérables  dé  la  piltnMve  égHse,  fut  revête  de  sa  banlé 
Agalté  en  l'an  iOl^»  ei  la  confcervâ  ins^o'é  sa  mort,  ai^rivée 
seMeAettt  en  IMI»  c'est  Me»  là  évidemment  ee  Prend 
flluyo  mêgim^  aatiel  noos  devon  èo  rMuel^  ITmri  des  mdM 
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BOiêÉto  iMplditeportiiisqQlittoiiiiMeirt^aMésVeU  llUrgie 

primitive, 

»  Voilà  donc  ce  qot  doit  nous  permeUre  de  fixer  nne  date  à 
pea  près  précise  ao  beao  manuscrit  qni  vapasser  en  vente  :  ti 
est  incontestablement  dn  milieu  dn  onziècle  siècle. 

t  II  débute  par  une  vie  de  saint  Grégoire-le-Grand»  fort  dé- 
taillée et  d'un  haut  intérêt;  puis  vient  cette  prosopopée,  qae 
nous  demandons  la  permission  de  transcrire  ici  ^  à  celte 
seule  fin  de  proposer  un  problème ,  assez  difOidle  à  résou- 
dre, à  ceux  que  ces  sortes  de  Jeux  littéraires ,  si  fréquents 
parmi  les  moines  ))eaux*esprit8  du  moyen  âge»  pourraient  in* 
téresser  : 

DapU  mateiia  formam  mea  sunit  oiia 
Baonitis  binit  elemeotis  onoma  qainis 
Contra Hataram  variam  sortita  figuram 
Nam  dum  TlYebam  dicendi  sorte  carebam 
Et  modo  post  mortem  dicendi  prefaro  sorlam 
Pr$iul  Hugo  magmu  qoem  ponttficaverat  agnus 
Post  duplex  esse  me  simplex  duxit  ad  esse 
Et  sancto  Cyrico  YOto  conceasit  amico 
Ut  sanctus  Cyricus  merito  sibi  flictus  amicus 
Esse  qood  est  esse  sine  quo  ni!  dîdtar  esse. 
Post  presena  eise  plaeatam  prebeat  esse. 

f  Parmi  les  aroUanes  curieuses  que  nous  avons  pu  remaïqtter 
en  parcourant  ce  manuscrit,  bous  citerons  : 

f  La  Benedktio  pro  rege  quando  ad  bellutn  profieimiur;  celle 
Quando  contra  paganos  pugnandum  est^  qui  rappelle  à  Tesprit  la 
terrible  invasion  des  Sarrasins  et  les  dépradations  des  barbares 
du  Nord  ; 

»  Le  cérémonial  du  sacre  des  rois  et  des  reines  i  la  fête  patro- 
nale de  saint  Cyr»  protecteur  de  Nevers,  etc. ,  et  des  oraiUmis 
biaarreSy  ad  barbas  tondendas,  im  dedicaîkme  faniis,  ad  ptumm 
poêtulandam,  benedUtio  putei  fum,  et  tant  d'autres. 

a  Un  grand  nombre  de  chants,  versets  ou  répons,  sont 
notés .  avec  des  neumes  qui  notts  ont  paru  conformes  k  oeux 
tf  un  gradoel  de  la  mAme  ^[Use  et  à  peu  pite  du  même 


temps,  ae^  f  il  7  n  qaeiqiiM  annéMi  ^  la  BiblloliièqM 
Impériale. 

•  Une  page  de  ce  spendlde  maDuscrlt  a  été  reprodaile 
en  fac-simfle  par  H.  le  eomte  de  Bastard ,  dans  son  célèbre 
ouvrage  sur  les  Peintures  et  Omementt  des  mamucrits  français* 

>  Il  nous  faol  s^oaier  qne  ce  maniiscriti  qui  se  termine  au 
mllleii  de  la  Missa  pro  defitnetis,  parait  incomplet  da  dernier 
fenlUet  A.  K.  • 

A  la  réception  de  cette  notice^  qui,  an  lien  d'assigner  le  nea« 
fiftme  sièele  à  notre  manascrit,  l'attribuait  seulement  an  com- 
mencement du  onzième,  Mgr  ré?êqae  de  Nevers  pensa  que  cette 
date  était  déjà  assez  respectable  pour  qu'on  pût  la  prendre  en 
sérieuse  considération  ;  mais,  convaincu  que  l'adjudication  se- 
rait très-éievée,  il  né  crut  pas  pouvoir  y  consacrer  une  somme 
par  trop  forte,  aux  dépens  de  ses  bonnes  couvres.  Il  fut  cepen- 
dant pressé  de  ne  pas  abandonner  son  projet^  et  grflce  aux 
offres  qui  loi  furent  faites  par  deux  de  nos  honorables  conci- 
toyens, qu'on  est  toujours  sûr  de  rencontrer  quand  11  s'agit  de 
bonnes  cravres  et  de  la  gloire  du  pays,  Monseigneur  put,  au 
moyen  de  ces  offires  et  des  sacrifices  personnels  qu'il  s'était  im« 
posés^  compléter  la  somme  de  1 ,800  fr.  Les  personnes  chargées 
de  représenter  Monseigneur  à  l'adjudication,  qui  devait  avoir 
Heu  le  90  Janvier,  et  autorisées  a  pousser  Jusqu'à  i,800  fr.,  ne 
tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'elles  avaient  affaire  à  forte  par* 
de,  et  qu'il  fallait  renoncer  à  la  lotte. 

Londres  possédait  déjà  dans  sa  bibUotbèque  un  missel  niver- 
nais  qu'on  attribue  au  dixième  slèele  Les  enchères»  se  succé- 
dant avec  rapidité,  firent  comprendre  que  les  amateurs  en  cou* 
currence.  avalent  à  leur  disposition  une  bourse  bien  garnie  ;  ils 
puisaient  en  effet  dans  les  trésors  de  la  riche  Albion  ;  Ils  étalent 
les  agents  de  l'Angleterre.  Le  rituel  leur  fut  adjugé  au  prix  de 
3,560  fr. ,  non  compris  les  frais  de  vente  et  la  commission  du 
HlMitire  chargé  de  l'acquérir,  s'élevant  à  la  somme  de  296  fr. , 
-^  en  tout  3,596  fr.  On  avait  amioneé  qu'il  manquait  à  la  fin 
«n  feaiHet  ou  deux  ;  mais  en  le  parcourant»  après  la  vente»  on 


«  VfmMU  nue  q«(N|q[qH  )fen}llMi  «roi0  M  Qq«tre*  «f ^ent  m 
distraites  da  mlliea  da  volame,  qui  a?alt  été  relié  U  j  .a  eii?liP ap 

4ani  eisQUoii  4aQx  <mi  ffaMipantfs  aiis^  Après  cette  reQnre,  on 
sir^t  paginé  le  Folame»  ^t  tpas  lea  ^({TrQs  se  ^plvaiei^t  sapa  iq* 

t^rr^jHlQû»  ^  q«l  avait  tait  P^ns^l?  flP'i)  ^iiiit  complet  Cepep- 
dftpt  il  7  eut  réçl^iD^tiqn  ^e  l;^  part  4e  ('acq^if^pe^r  i  tej^  experts 

clarèrenl  qp'il  manquait  en  effet  un  cahier  de  plusieurs  feiiMl^ta 
sans  en  déterminer  le  nombre.  Cette  interruption  avait  Ueu^ 

dit-op«  au  C9mn  dQ  -tft  mew,  \>9mM\  i$bit  de  ekoM^  )ipre- 
mlère  weute  fpt  MoliiMe  QiiUci  et  MQ  AveMe^  et  1«  mnvwiK 
fiitfemiaeo  a^jQdiealion. 

Monseigneur  fit  prévenir  notre  bmoral^le  «ompatriote,  N.  de 
Saviguy,  qui  avait  bieq  vwlo  49^iQtéresser  déjà  à  cette  aQiire  • 
qu'il  mettait  h  sa  disposiUw  la  (nôme  soin4^  de  4»800  fr,,  mi- 
gré rioterruptioii  signalée. 

JLe  kiodi  i3  févri^  eut  lie«  la  nouvelle  adjodiefltioii.  Iieco«h 
misfieif ef prlieiiff,  avam  de  eommeoçer»  aeoonça  qn-ll  rof^nquaU 
au  moios  bult  fouillelsà  la  page  ihh  et  ei(  motoqttatie  antre» 
dans  un  autre  endroit  «  uou  eompris  eeex  qui  mauqumtià  (a  fln 
du  vcAume. 

HoQs  n*avoM  paa  été  plnabeqrew  Û9m  cette  feQ«o4e  ;i4Ki- 
dleatioot  quiV^t  élevée,  les  frais  eowprift  A  2^60  fr.  Notre 
advemaiie»  deis  ce  eot»bat,  était  la  fiibUotii^ue  loppé- 
rialer  Baûs  «otre  défaite,  nous  evon».  an  moins  la  opnmliaitlQe 
de  ne  pas  voir  émigrer  en  ABg^terre  noiie  vlenit  manei^çit,  et 
de  pouvoir  le  oonsuUeriplua  facUement  an  besobi* 

Noss  avoBs  v«  que  lenteur  de  ta  oottce  u«  panaw  peaie  eeo* 
liment  du  Jf0urmU  ék  ia  fabtairif,  relativement  i  Tâge  de  oe 
livre  pFédeux  ;  Vmk  Pattribue  au  çoalème  aiide»  Vautre  le 
fait  remeuter  au  neurfème.  U  est  ft  erolre  que  l'original  était  de 
neuvièipe  sièete  et  que  le  manuscrit  eu  queetioo  o^  quHiee 
oopift  laite  tu  ouaiène  par  ctrdfe  de  lufuea  4e- Grand*  tOfOQ*^ 
plaie  se  sera  appliqué  à  repreOùireseniHemeutcelraffeil»  aein 
m  Ame  pebacp  à  adcipicf  las  iMdifioatiODa  exigiSei  ftar  lee  ;tevps 
efapet  tefcdromwtaiieflauttee  «eae  aeiM:ipgéntf  4i^liMer^ 


SI  le  Domine  salvum  foc  tmperator^m  60  .^rûAV^  ^iS^fmQiM 

4wA  (^0  rtlDAlf  <;e  p«  Miiii  âvre  «n^  ^jp$  )ie$  V9rs«i9  .^«1 .  wivfnt 

IW^Wie^^  l'ApM9<^  9Brl«Pf»9r$e9  popltfe&qbiMrgâ»^;l?4if}^ 
gor#<^  pour  10^iWlOPQ9  po^Ofieh  Diem  a  e^nQ^é  X^l  ,mW<^  4^ 

gQWf^imT  ifi^iwwif»im^f^\^  fQrml^i  9f9piay$#§  ^cQt.^QU 

âge^^DOos  trouvons,  dan^  )e$  Uvj^oi  Wtirgt^nfift  di^  oraifQQ^.qnl 
sei?écitAtoiH  b^lbUuellQVfOi^F^iPitoM  apr^  la  pc^ots^Q^M^n^es 
i|pi9ff4«sOQH^  RQ.nr  i^»iJ^ji.pw  d«lYQtr  ou  .par  rqcQWi^iwoi^i 
00  0(al(  qb)^4  4e  P?i«r< 

avec  plus  de  solennité  qae  d^  coaVnniq,  pi^r  J^  ol^iml,d^)f^lidi^ 
royales.  Mais  doo;  yei;rqps  ^q^  ce  n'é^aji  p^s,ayeç]a  fpr/mjle 

Domine  salvum  fac  imperatorçm. 

An  restp,  pop^  le  ri^pélops  :  cette  fprm«|e  ne  fJTQPVçratt  pas 
«jue.lc  fn^ppççrit  remonte  ap  nepvième  ^I^cIq»  $1  poH^^çqqvons 
supposer  qu'il  n'est  réellement  qu'une  copie  d'un  travail  apt^- 
rieur.  Nous  ne  saurions  en  douter,  puisque  nous  avons  la  preuve 
évidente  qu'il  a  été  ou  composé  ou  copié  par  ordre  de  Hugues- 
le-€ran4. 

Avant  de  donner  l'explication  des  vers  qui  établissent  eelle 
certitude,  nous  eroyms  toportant,  tians  l'intérêt  de  notre  hts- 
loire  locale,  de  rectifier  deux  erreurs  qui  se  soot  gltoée^dans 
lanollee. 

10  On  fait  monter  Hugues-le-Grand  sur  le  siège  de  Kd«er9 
en  lots.  Parmentfer  fait  remarquer  avec  raison,  dans  sev  his- 
toire manoscrite  des  évêques  de  Nevers ,  que  les  auteim  de  la 
QfilM  ChmtmtMMni  tootbé&daofl'^eUe  emeQryfsla  été.  copiée 


41)  Km» 'iMai* pu  jiow4X>BV«iMM,«i  éladiant.f^'^id.eaiiMHuiaeyltt 


plus  tard,  GepenAuit  il  M  certain  qn'BttgiM  II  nmnit  à 
Bourges  en  revenant  da  concile  de  Rome  en  1005,  après 
afolr  siégé  cinquante-quatre  ans,  ce  qui  porte  à  l'année  101  i 
sa  promotion  à  l'épiscopat. 

2^  On  met  en  doute  l'existence  de  Hugues  l^^,  comme  n'étant 
admise  que  sous  une  forme  absolument  dubitatif  e.  Il  ne  saurai^ 
7  avoir  aucun  doute  sur  l'existence  de  cet  évéque,  qui  a  siégé 
peu  de  temps  ;  elle  est  constatée  par  les  monuments  les  plus 
anciens.  Le  manuscrit  en  question  en  fait  mention ,  et  nos  an- 
ciens nécrologes  et  martyrologes  nomment  Hugues4e-6rand 
Hugues  n,  ce  qui  suppose  un  Hugues  1^^. 

Abordons  maintenant  les  vers  qui  ont  été  signalés  par  les  au- 
teurs de  la  notice,  et  dont  te  sens  général  et  absolu  est  vredment 
insaisissable.  Les  quatre  vers  qui  se  lisent  à  la  page  142  ne  pré- 
sentent aucune  difficulté,  si  on  les  rétablit  tels  qu'ils  se  trouvent 
très-probablement  dans  le  manuscrit  : 

10  De  ChristicoU  né  faisons  qu'un  seul  mot; 

7^  Au  lien  de  presens^  Usons  prebens  ; 

3*  Au  quatrième  vers,  mettons  tene  à  la  place  de  kune^  qui 
rend  le  vers  boiteux ,  car  il  est  évident  qu'on  a  pris  b  pour  h  et 
e pour  tf. 

Maintenant,  il  est  facile  d'en  donner  la  traduction: 

«  O  vous  qui  venez  adorer  Jésns-Cbrist  à  cet  autel  qui  lui  est 
cber, 

»  Chargé  de  distribuer  au  peuple  chrétien  la  nourriture  sa- 
crée du  Sauveur, 

>  Souvenez-vous,  dans  vos  ferventes  prières,  de  l'évéque 
Hugues , 

>  Qui,  par  amour  pour  Jésus-Christ ,  a  mis  ses  soins  à  la 
confection  de  ce  livre.  > 

On  fait  observer  que  ces  quatre  vers  sont  d'une  écriture  un 
peu  plus  récente  que  le  reste  du  manuscrit  ;  ne  pourrait-on  pas 
supposer  que,  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  son  oncle  Hu- 
gnes-le-Grand,  auquel  est  attribué  ce  rituel,  Hugues  111,  qui 
était  déjSt  doyen  de  la  cathédrale  avant  de  monter  sur  le  siège 


—  sur  — 

de  Révère  m  tOTft,  «arâ  i^oaté  m  nanoseHt  les  qmtre  vers 
ctottt  11  est  IctqoesttoB. 

Hugoes  III,  n'étant  encore  que  doyen,  se  troa?e  parmi  les 
sooscripteors  de  la  charte  de  fondation  do  monastère  de  Sainte 
Blienne  de  Revers. 

La  ploa  grande  difBcalié  se  rencontre  dans  les  onze  derniers 
vers,  qui  commencent  par  an  rébos  et  finissent  par  an  Jeo  de 
mots,  dans  leqod  ^Jie,  pris  comme  nom  snbstantif,  comme 
veii>e  sobstantif  et  verbe  auxiliaire ,  est  répété  de  manière  à . 
embarrasser  le  lectéar. 

Le  titre  Proiopopeia  aide  grandement  à  l'explication  de  cette 
énigme  ;  la  prosopopée,  en  effet,  est  cette  fignre  de  rhétorique 
qui  consiste  à  &lre  parler  on  mort,  an  absent,  ou  bien  an  être 
Inanimé,  on  incapable  de  raison.  En  y  réfléchissant,  notre  pen- 
sée s'est  portée  sor  le  mot  latin  Uber^  composé  de  cinq  lettres, 
formées  à  l'aide  de  deox  éléments  distincts,  l'encre  et  le  parche- 
min, cette  dernière  matière  ayant  Jonl  réellement  de  U  vie 
animale,  sur  le  dos  de  l'âne,  de  la  chèvie  on  do  monton. 

C'est  donc  le  livre  qui  parle  et  qnl  raconte  l'histoire  de  son . 
existence  et  le  bat  pour  leqael  il  a  été  composé. 

t  Mon  essence  se  compose  d'nne  double  matière  ; 

t  Les  denx  éléments,  étant  réonls,  deviennent  qalntnples  par . 
le  nom. 

>  Chose  Incroyable  (1),  cette  escence  revêt  différentes  fi« 
gnres  (2)  ; 

»  Car,  qnand  Je  vivais,  J'étais  privé  du  don  de  la  parole, 

»  Et  maintenant  que  Je  sols  mort^  Je  sois  fier  de  mon  élo- 
quence. 

»  ll'évêque  Hogues-le- Grand  que  l'Agneau  divin  avait  choisi 
pour  pontife, 

»  Après  ma  double  existence,  m'a  réduit  à  nne  existence 
simple, 

»  Et,  par  dévouement,  m'a  donné  à  saint  Cyr^ 


(1)  On  bien  «  ce  qui  est  contraire  1  sa  nature  n. 
(t)  Les  caractères  de  l'alphabet. 


m  Ate^ninlDtfiir^fdaieDi  avilie  ttrtiiiivi^^ 
»  ObUenne  que  Têlre  qai  est  l'être»  saniikWMk^im  .MINMI 
a»4ini  èbue  • 

■M  ApEteteiri«fDrii«iii«Mi«MfiscmUe»  n 

Noos  ajouterons  quelques  explications  qnl  iMi  liriiiMQl 
néttsislMS^ 

i*  l4P  moi  4^iip4i,.aiptoyé  dvis  les  fre«Aen  «m,  0i  lisl 
pmriopfiM  etsÉffeDfioDtPB  Mi|QtmpeBt  4mm  te  kaass  .Isli* 
oKéL 

2*  C/5ta  est  un  sabstantif  grec  qai  signlt^  €MiDW»  Mkliirc» 
ouim,  il  n'est  pas  rare  de  Mocoolrer  dans  1^  .QuianaMiUs  du 
iMim  âge»  sorftooi  lorsqu'il  s'agit  de  Ters  el  de  vers  IteniRiif 
des  motafrecs  et  a6me  hébreaXf  au  milles  de  pièces  lattaei^ 
Neos  nous  cooteaterons  d'en  raiiporier  on  exemple  PQOr  Jos«< 
tller  noire  poète  ntiremals}  nous  trottvons  cet  eVMiple  a«r 
raatel  de  AUe,  dont  parle  M.  DldPQQ  dans  leiroillàme  f  olume 
dm  Ammdei.arMùlafipun,  page  K% 

Cinq  siaiMite&faBaissfiQl  cet  antel  ;  les  trois  nrflNSMOMt  te 
SiMrear  «c  satol  Benoit*  IHwi .?«»  lée#bis  de VAieilb  d/im  ia 
pensée  de  l'artiste,  mH^piMer^p  ti!W«il,  en  indiquait  le«|ier-< 
sonnages  et  y  joignant  «m  iavocatioo.  le  mot  Ihfm  /eH.ie  mot 
AdMflrneiHpîalent  eittDer  dansile  piemier  mu  fats  le  reodre 
fanx  ;  l'auteur  a  remplacé  le  mot  latin  Deus  par  le  mot  bétoee 
Ed  et  îmmùl  Satêoèor  parle  mot  grec  SQttr  ;  4wM  te  eeeond 
vers,  il  termine  par  le  mot  grec  ousiat,  que  nons  r^ imwoiA 
dans  notre  mantscoiê, 

vil^iant  Mf .fûrtia,cmt()lfiis, Sitm,  Heaedieliiik 

Prosplce  terrigenas  clemens  mediator  ausias. 

Qm  su  àel  poar  ^iiti.at  itepi»  nam  da  KaiwiiaQgA  'MUt  m- 
cheL 

Jtofîf  poir  foKtituda  Da^nom  de  FarehAnge  Gabriii. 

Mtdieus  pour  tnedieina  Dei,  nom  de  l'archange  Rapha^b 

Soter^  Benediems,  le  aaatenF  etJMint  iMailt 

i  Médiateur  clément,  Jetez  nn  regard  de  bienveillance  sar  les 
natures  terrestres  » ,  c'e«t-Mire  mv  WH*  S|ai  WPt  qiçwç  9Rr 
la  terre. 


de  quacUté  commise  par  Tarliste  de  Bftle,  vi  ^^i^  piHix  4^ 
labe  brève  une  diphlhonqoe,  oujtoj;  il  a  mleox  aimé  remplacer 
la  dipbtlioDgae  par  une  simple  voyelle,  usia. 

Le  mot  Bannitis  a  différents  sens  dans  la  basse  latinité  $  ici  11 
filgDifle  la  réanloD  des  caractères  de  l'alphabeL  Bannùaf  dans 
Docange,  a  la  même  slgDlAcaUoa  qae  iyllaba,  canglutmaîio  Ut" 
uramm. 


SÉAMGB  DU  6  AVRIL  186$. 

Siègent  M  bareau  c  MH.'da'BrocAfr0egange,  «feiHfirMtair; 
IMKj^ed ,  pr^êeeréMre,  rempNttant  ^  fomiiaif  ée  secMMre 
en  I^Aséttce  de  «.  de  TSTlot 

'  U.  do  Broc  dépose  snr  lé  bureau  le9oiiwages>Biiivaiiii>o§hrts 
à  la  Société  s 

Jl«qriiavaax  de  l^ècadémie  tapértale  de  'RMitt», 'M^  «êl., 
D««  S  et  4  ; 

2»  BMiî^ût  laCommissiM^'hlstOflqiMéaMpaimtton^ 

d^  Aevate  éis  êooiàis  êmmHes  de$  éip»îemem$^^  -^  B4tM| 
tome  IV  ; 

fto  JlMtiioft«e#do'la  «edété  iMpMaltt  d^agrioalHm,  sidences 
et  QPis  d^Angers  ^  tome  VU,  S*  oahl«r  % 

5»  BiiUêtin  de  ta  Société  poar  la  cooaemitton  diea^HMonraMi 
MstortqneS'd'Alsaoa 

tt.  de'Gavaitliès ,  M  rabMice  de  M.  dO'ltTieil  i  donne :t«»t 
Inre  do  procès-verbal ,  qui  loi  a  été  confié  ;  il  est  adopDt«saoii 
modification. 

Le  reste  de  la  séance  e$t  cpiis^çré  à  entendre  la  lecture  do 
travail  de  M.  Roobet  sar  les  droits  féodaux  de  la  Lobre  dans 


son  pareoon  dans  notre  contrée  ;  cette  lectnre  ;  qne  Tanteo' 
aTalt  déjà  commencée  dans  nne  précédente  séance,  a  vivement 
intéressé  rassemblée. 


SÉANCE  DU  &  MAI  1865. 


Siègent  an  bnrean  :  MM.  Grosnier,  du  Broc  de  Solange  ^  de 
Laogardière. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adoptée 

Depuis  la  dernière  réunion,  les  livres  ci-dessous  désignai  ont 
été  adressés  à  la  Société  : 

Mémoires  1ns  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  de  18j6/i  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  sdences  de  rTonne^  A«  trimestre; 

Uémoireê  delà  Société  d'Angers,  complément  du  tome  vn  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'arcbéologie  de  Seine-et-Marne»  i86&; 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Glermont-Ferrand  ; 
.  ÀmuJes  du  commerce  extérieur,  u**  4597  à  1600  (2  volâ- 
mes). 

M.  Bomet  fait  connaître  la  sitnation  financière  de  la  Sodélé« 
avec  les  pièces  Justificatives  à  l'appui  ;  cette  sltoation  est  tout, 
à  fait  prospère  et  permettra  d'entreprendre  de  nouveaux  tra- 
vaux. 

M.  de  Laogardière  donne  lecture  à  la  Société  d'an  travail  sur 
les  origines  des  faïenciers  de  Nevers,  intitalé  :  [lettre  à  M.  du 
Broc  de  Segange.  Cette  lettre  sert  à  compléter  les  documents 
relatifs  k  l'art  céramique  nivernais,  dont  M.  da  Broc  de 
Segange  a  posé  les  premières  bases  dans  son  intéressant 
ouvrage. 


-  IA»~ 


SÉANGE  DU  l"  JUIN  1865. 


Siègent  an  bureau  :  UH.  Grosnier»  présidem;  du  Broc  de  Se- 
gange,  viee-^préndeni  ;  de  Toytot,  ncritaire. 

La  Société  reçoit  le  cartolaire  de  l'église  d'Autnn  publié  par 
la  Société  éduenne,  et  le  BuUetm  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  Golmar. 

A  celte  occasion,  M.  Gharleof  émet  le  vcen  que  la  Société  ni* 
▼emaiae  publie  un  cartulaire  de  Téglise  de  Nevers.  M.  le  Prési- 
dent rappelle  que  déjà  il  a  fait  une  semblable  proposition  dont 
on  a  }u(jé  à  propos  d'ajourner  rexécution,  vu  d'un  côté  la 
dlfflnpMé  que  présente  cette  entreprisci  et  d'un  autre  cAté» 
la  crainte  que  ce  genre  de  travail  ne  parût  trop  sérieux  à  qneU 
ques  personnes,  c  Sans  doute,  ajoute  Mgr  Grosnier,  nous  ne  pour- 
rions pas  former  un  cartulaire  bien  complet  ;  on  sait  qu'en  1827 
ou  1828,  les  riches  parchemins,  provenant  des  couvents  de  la 
province^  et  qui  avaient  été  accumulés  dans  les  combles  de  la 
préfecture»  ont  été  vendus  à  des  cartonniers;  mais  depuis,  un 
certain  nombre  ont  été  rachetés  et  déposés  dans  les  archives 
départementales.  On  pourrait  déjà  puiser  à  cette  source  quoi-* 
que  moins  abondante  qu'autrefois;  on  recneilierait  encore  des 
pièces  curieuses,  soit  dans  Ducange^  soit  dans  la  Gallia  Chrù'» 
tiana, 

>  Le  cartulaire  de  l'Yonne  nous  fournirait  aussi  des  documents 
Intéressants  pour  l'histoire  du  pays,  puisqu'une  grande  partie 
de  rancien  Auxerrois  est  enclavée  dans  le  département  de  la 
Nièvre.  La  même  observation  est  applicable  au  cartulaire  de 
PégUse  d'Autun.  Dans  notre  publication,  quand  elle  aura  lieiu 
on  réunira  donc  tous  les  véritables  éléments  de  l'histoire  de 
notre  province,  maintenant  dispersés;  ce  serait  un  inappréda* 
ble  avantage.  » 

Plusieurt  membres,  tout  en  reconnaissant  l'Importance  de  ce 
travail,  pensent  qu'il  serait  convenable  d'attendre  que  le  nom* 


bre  des  votanta  Ml  pip^«nMMM»v  af  piupwwH 


V.  fe  Préddent  (>rrtf  M.  ddarlèof'tfe  V6tald(fbleii  donner  des 
détails  sur  les  recherches  archéologiques  faites  par  loi  à  Saint* 
Honoré  et  dans  les  environs.  Notre  honorable  collègae  expose 
qti'ôùtré  Ôèb  t)Otiertës,  àéi  condâtts  etdes  ahne^,  ti  à  décéiôTêrt 
une  source  qui  alimetifàtt  léâ  baihs  It/mains;  qirtt  a  tronvé  dÉM- 
i^  déblai»  t[ùé  t«të  d*étBi^érettr  et  ittié  ièië  âe  fèàtitté,  j^  des 
hiiiim  en  ^itéx,  d^s  af mes  gàlto^i'Otttàiiië^  et  ^nftté  «'Mlffé^ 
objets  cnrieox*  A  propos  d'an  doute  émis  pai*  M.  le  FféStdeni, 
réMirémrït  aiiii  tfofrbeh^  iii£(iràlé!r  di^ns  lé  Morvikiàd,  «k>ilii- 
nôréfltsdttirf,  sètoti  loi,  m  podtrârft  côilté^fëf  TtftKlicMIèAW/ 
ti  CbAiltiûf  téti^ui  qM,  tit  oii  pfettt  éleVeir  avé«  MlèM4d€A<tWfr 
ààvXéH  iuf  céttâlhetf  plefrë^  4ù'dn  râttacthe  àtf  iMté  d^ili<il4ii«> 
et  i^  né  Mht  peAt-étre  4tie  des  fràgirieHik  dé  l'bdhei^,  4«ê  f» 
(di^ëhfe  dhi  dépOtlHiéi-dû^  té^i'ès  et  du  sabte  q^l  les  éiilMiMllitr 
fl  ti'ëh  ê&(  p^  dé  rùétùé  àik  niOiiMnénte  de  ee  genre  qtfn  a  Mv 
dodVel^  dan»  téi  ehVirons  dé  ^àidt-ffoDoré'MI  li'if  à]>mif  IW 
àtictift  ddtitè  à  té  stijet  En  effet,  Il  â  Mrti8^qdé  4tie  tes  piei^rW 
étaient  d'Utt  ^ahtt  étr^éi"  att  tf^js,  4(le  ies^  (afblH  étaietit  ffâim 
Mettant  dlsrposèëà ,  et  quef  lés  inédHlltes  g^M^es  (Mtft<«ly 
ÉtAi  àd-déssotfé  de  eeisrpiek'res.stlU  atrpi^^i  èibMHMétit  II  dôhbéf 
â  tëê  mùtAHAentÉ  todte  raulheâlitKé  dësNaMe. 

In.  CA^rieuf  parte  ensùRê  des  tMifeé  étécuféés  M  HcM^^ 
BëUmj^.  4  It  est  idipoMbté,  âit4i,  dé  dddiéf  det1ili|MHftoé««<l 
cette  position  à  l'époque  gallo-romaine,  malgré  les  ailégaWM 
éôttMItéi  étKùÈêéis  pài  qMtttnèé  î^èrsMiies^.  i  »  à^lé  xfité  les 
fytAftès  fëtéùsisïétd  GiHei  de^raiwt  êti'e  (5ott«âM6i,  é«  qM  Më 
^riUate  èftùdMMf àtent  cettâfùtefmëttt  eé  qd'il  )Mttveé.' 

Mf.  (ih^Héilf,quiâ  Id  Jttéclep1d^¥lf  tâtéfétrdilti^g^deni  éû 
Ém  stï)f  lés  Médces,  étgAdle  on  hmûéf  4tit  lui  ai^t^MUemr  fttli»^ 
dil  christ  ëb  réiitf  it^t  le  mtHésIittë.teBT  é(  lés  iéf tklé^  A^  6:  €» 

Riéi'  C^ôéDffer  donne  â  la  Soeiéeé  dé  éntlêuiE  détàllè  Stf  W 
manuscrit  nivernais  du  dixième  siècle,  que  possède  Vk  MMMMlè^' 
ildé  dé  tOddVtt^i  et  dtâittt  il  A  d^  sififiiMé  l'etistdflté  «Mi  ttie 


pitturar  M  dlooèse  Ab  Neffers  ne  copte  dv  maiioierii  «hw^ 
AakTAMit  ioWAVOii  |»rM  pM»  feiilD,  à^çiift  jpor  kt  BIbItoMf» 
Qil»  lopértafte,  PMjet  a«|ml  1«  prMiii  dm  rtûODcev»  t»  le  prix 
eimrillaai  q«^D  d6diMi4aU>  noua  apprintt  qae  U  WklkHbèfiif • 
de  Londres  en  poseédaii  u  aetre  dui  méore  geBre»  plos  aoeiea 
eiMrei  qal  atait  apptirleDa  à  oeire  longue  eaibédrale  (1)^  Oe 
dtrBier  màmncrit  avaH  été  slgoatéi  à  la  sidte  d'an  T^agie  fUt 
eD  Angleterre,  en  18M,  par  an  savant  religieux  de  Solesmati 
actomptigné  d'un  Tlcalre  général  d'âouuii  son  eompairioCe  et 
80»  ami  Le  JêlKfefeii  devint,  qnektoes  années  pin»  tard«  le  ear^ 
tfnni  ram,  et  le  vioaire  généra)  fa4  élevé  tm  le  siège  ^Iseopal 
d^£vMa»  »  e^eat  Mgr  Devonconii  Malhenrensement,  le»  deu 
saiftttrVdfagieuffs  ne  pouvaient  eonsMrer  qae  qoelf^eabenrof^ 
nous  ne  dirons  pus  à  TétnëOb  nais  à  an  eianeo  rapide  dn  ma* 
nosctlA  éé  ii*odres^  dhtoé  en  denn  parties  séparéesi  L'nn  et 
rnolro  4areni  se  contenter  deqoelqnes  noies»  avec  le  regret  4t 
ne  pouvoir  faire  pins. 

w  Le  préoieix  Miê$êl  nivernals  élallslgaaléy  c'était  beaoeoop. 
NoiiravioBs  les  nnnéros  de  son  inscription  à  la  bibUotbèiine  do 
Londres  I  il  était  possible  d*7  reconrlr  m  besoin» 

»ll(HiBeigbenroonçntila  pensée  d'en  foire  eiécuter  nne  oqi^ 
|t  éorivii  Ji  eet  effet  à  M  de  ses  amls^  domicilié  à  Londres^  Il 
fl'ngtoalt  dé  nons  procnrer  de  nooveanx  renseignements,  et  de 
Ivonver  nn  oopisie  dssea  habile  ponr  transcrire  ee  manoseriti  en 
éerilwre  caralve,  :à  on  pris  raisonnable.  On  rencontra  en  eflèc 
on  oopMei  tnids  il  oxigeatly  pour  les  qoel^nes  pages  seulement 
^lé  ÉMs  avions  indiquées)  une  somme  de  26  fr# »  aioutant  : 
mmoM  ^u'ItmrB  p$iêible(lê  àéchiffhri  Nons  no  pouvions  accep<- 
ter  de  semblables  éondlUonsi  nos»  nvions  à  eraindro  d'alUeum 
«mines  toeiiuatitndes. 

i  Atou  un  pen  de  rélnUmii  en  oomptumira  CMllement  loi 


ft>  «y  HtollgaMUiÉM  nAtttSvslM  ési  oauMpdiinÉÉ  pav  ni.  l*«Mi 
SMttnitr»  eaféé*Oal0u^  au  éisclM  ds  Nsvssii 
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prix  élevSs  téaUtanés  par  \ts  coi^stes,  pour  oe  genre  de  trAvail. 
Les  maniiscrits  carloviagiens  présentent  pea  de  difficultés  appa- 
rentes à  cent  qal  possèdent  la  clé  des  abréviations  en  usage  à 
cette  époqae,  mais  cette  connaissance  est  Insofflsante  ;  qnand  il 
s'agit  de  livres  liturgiques,  il  faut  être  famillier  avec  la  langue 
et  les  usages  de  TEgUse,  il  faut  de  plus  que  le  temps  et  Thuml- 
dite  n'aient  pas  détérioré  le  livre,  au  point  de  le  rendre  par- 
fois illisible.  Malheureusement  le  missel  de  Londres  est  en 
partie  dans  cet  état. 

»  Gomme  nous  l'avons  fait  observer,  il  est  divisé  en  deux  ca- 
hiers, enregistrés  au  musée  britannique,  Britisk  Muséum,  sous 
les  n«*  2991  et  2992 ,  dans  le  catalogue  de  la  BibUotheca 
HarUianai  hableian  manusgripts.  Son  titre  est  :  Liber  Missalis 
Nwemensù  ecclesia  tnaxima  ex  parte  tnadore  Ubsus  et  aliter  tem* 
paris  injuria  detetus.  Codices  membranei  in-ti*,  IX. 

9  Missel  de  l'église  de  Nevers,  en  grande  partie  détérioré  par 
l'humidité  et  oblitéré  ailleurs  par  l'injure  du  temps.  Cahiers  de 
parchemin,  in-4*,  neuvième  siècle. 

i  Inutile  de  faire  remarquer  que  cette  inscription  est  récente 
et  que  le  mot  Missalis  ne  convient  pas  plus  au  manuscrit  de 
Londres,  que  celui  de  Bitualis  à  celui  de  Paris.  L'un  et  l'autre 
reproduisent  le  Sacramentaire.  C'est  à  tort  qu'on  l'attribue  au 
neuvième  siècle  ;  dom  Pitra  le  considère  comme  l'œuvre  du 
dixième  siècle,  et  H.  Boud,  la  meilleure  autorité  de  Londres, 
pour  les  manuscrits,  ne  vent  pas  qu'on  lui  donne  une  date  an* 
térieure  au  dixième  siècle.  Ce  manuscrit  a  du  reste  beaucoup 
de  rapports  avec  celui  de  la  Bibliothèque  Impériale,  qui  n'est 
peut-être  qu'une  copie  du  premier,  avec  certaines  modifica* 
tlons  ;  nous  croyons  même  que  le  prétendu  missel  n'est  qu'une 
copie  modifiée  d'un  Sacramentaire  plus  ancien. 

Nous  devons  faire  Ici  quelques  observations  relativement  aux 
anciens  livres  d'église  ;- on  les  copiait  sur  d'antres  antérieurs, 
en  les  modifiant  selon  les  circonstances,  les  localités  et  les  éta- 
blissements auxquels  ils  étaient  destinés.  Les  abbayes  avaient 
leurs  livres  liturgiques,  généralement  conformes  à  ceux  des 
cathédrales,  mais  présentant  cependant  eeriaines  partlcularUéB, 
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motivées  par  les  règles  et  les  asages  moDastiques  ;  nous  allons 
eo  donner  quelques  exemples. 

»  Noos  croyons  avoir  reconnu  Torigine  primitive  de  noire 
Sacramentaire  de  Londres;  on  s* est  servi,  selon  nous,  pour  le 
composer,  d'un  Sacramentaire  de  Sens,  appartenant,  non  à 
Tégilse  métropolitaine,  mais  au  célèbre  monastère  de  sainte 
Colombe»  occupé  par  les  bénédictins.  Le  copiste  nivernais 
devait  combiner  son  travail  de  manière  à  le  rendre  propre  à 
l'église  de  Nevers,  en  substituant  les  patrons  de  cette  église  à 
ceux  du  Sénonnals.  C'est  bien  ce  qu'il  a  fait,  mais,  par  inad- 
vertance, il  a  laissé  certains  détails  qui  décèlent  l'origine  de 
son  œuvre. 

>  Au  canon  de  la  messe,  nous  remarquons  qu'an  Te  igitur, 
après  avoir  prié  pour  Févéque,  pro  antùnte  nostro,  on  prie  en- 
core pour  Tabbé,  pro  abbate  nostro.  Les  chanoines  de  la  métro- 
pole n'avaient  pas  de  motifs  de  prier  pour  le  chef  d'un  monas- 
tère avec  lequel  ils  L'étaient  unis  que  par  les  liens  de  la  charité. 
Il  est  vrai  que  quelques  antiquaires  iiturgistes  ont  expliqué 
autrement  cette  particularité,  oubliant  que  les  monastères 
avalent  leur  Sacramentaire  à  l'usage  de  leurs  églises  ;  ils  se  sont 
imaginé  que  le  pio  abbate  rappelait  le  premier  dignitaire  du 
chapitre,  auquel  on  donnait,  dans  certaines  localités,  le  titre 
d'abbé.  S'ils  eussent  examiné  avec  plus  de  soin  les  manuscrits 
qu'ils  étudiaient,  ils  auraient  pu  se  convaiocre  que  ceux  dans 
lesquels  il  était  fait  mention  de  labbé,  appartenaient  à  des 
monastères,  ou  bien,  comme  le  nôtre ,  avalent  été  reproduits 
trop  servilement  d'uu  Sacramentaire  monastique. 

»  Enfin,  dans  la  prière  du  canon,  Nobis  quoque  peccatoribus,  aux 
noms  des  saints  et  des  saintes  de  la  primitive  église ,  on  ajoute 
celui  de  l'illustre  martyre  de  Sens,  patronne  du  monastère,  dont 
Doos  parlons.  CoLnmba^  remplacée,  dans  notre  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Impériale,  par  la  patronne  de  Nevers,  sainte  Ju- 
litte ,  Juli'.ta.  Le  Sacramentaire  du  onzième  siècle,  composé 
avec  plus  de  soin,  est  beaucoup  plus  correct. 

•  On  est  peut-être  étonné  des  détails  dans  lesquels  nous  entrons; 
on  se  demande  comment  nous  avons  pu  nous  les  procurer, 
T.  II,  2«  série.  Si 
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f  3*  Le  sacrémentaire  de  Sens  était  lal-même  la  reprodaction 
d'oD  sacramentalre  grégorien,  modiflé  sar  plasiears  points  selon 
des  rites  et  des  prières  propres  à  TEglise  gallicane. 

•  /i*  La  liturgie  nivernaisey  avait  à  son  tour  apporté  quelques 
modifications  par  Unserlion  d'offices  particuliers. 

•  5*  Il  est  facile  de  reconnaître  un  certain  désordre  dans  la 
disposition  des  matières,  et  l'absence  de  plusieurs  offices 
qu'on  retrouve  habituellement  dans  d'autres  manuscrits  de  ce 
genre. 

3»  G""  On  ne  remarque  qu'un  nombre  restreint  de  préfaces , 
prière  nommée  alors  Contestatio ,  mais  le  Hanc  igitur  varie 
très-souvent ,  comme  dans  le  manuscrit  de  la  Btliothèque  Im 
périale. 

>  7*  Si  nous  exceptons  saint  Cyr  et  sainte  Julitte,  saint  Gervais 
et  saint  Protais,  patrons  de  l'église  de  Nevers^  nous  ne  remar- 
quons, dans  ce  sacramentalre,  aucun  autre  saint  propre  à  notre 
diocèse. 

■  S*"  Dansiepremiercahier,  de  courtes  litanies,  contenant  seu- 
lement  les  ordres  des  anges  et  des  saints,  se  lisent  à  la  feuille  85 , 
dans  l'office  du  samedi  saint;  les  feuillets  8^  et  93  du  second 
cahier  renferment  des  litanies  plus  complètes,  dans  les  prières 
indiquées  pour  l'administration  des  malades,  mais  elles  n'ont 
rien  de  particulier. 

»  9*  La  pagination  est  récente,  elle  a  été  faite  au  crayon  par 
les  employés  du  musée  britannique. 

•  10''  L'ouvrage  ne  contient  aucune  vignrtte  proprement 
dite,  mais  qtrefqnes  majuscules  enluminées  de  la  manière  la 
plus  simple. 

>  il"  Enfin  ce  manuscrit  n'est  pas  l'œuvre  du  neuvième  siècle, 
quoique  le  titre  rtndiqie;  les  hommes  les  plus  compétents 
Tatlribuent  au  dixième  siècle.  > 
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SÉANCE  DU  6  JUILLET  1865. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Grosoier,  présidem,  du  Broc  de 
Segauge ,  vice-président  ,  et  de  Laugardière  ^  bibliothécaire , 
remplissaot  les  fonctions  de  secrétaire  en  Tabsence  des  titu- 
laires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Bornet  »  au  nom  de  M.  l'abbé  Laborde,  donne  lecture 
d'une  notice  sur  une  nouvelle  méthode  d'analyse  spectrale  sim- 
plifiée. L'improssion  de  celte  notice  au  Bulletin  est  votée,  et, 
sor  la  proposirion  de  >l.  Subert,  il  est  décidé  que  le  savant  pro- 
fesseur de  physique  de  Pignelin  sera  prié  de  vouloir  bien  venir 
expérimenter,  devant  la  Société ,  Tinstrument  décrit  dans  sa 
note  et  dont  il  est  Tinventeur. 

M.  ie  Président  lit,  au  nom  de  M.  Achille  Millien,  une  pièce 
de  vers  intitulée  :  La  Croix  de  pierre,  qui  sera,  également  Im- 
primée au  Bulletin. 

M.  de  Laugardière  informe  la  Société  que  les  recherches 
qu'il  a  entreprises  dans  les  archives,  jusqu'à  ce  jour  inexplo- 
rées, de  la  chambre  des  notaires  de  Nevers,  lui  ont  déjà  permis 
de  recueillir  une  quantité  considérable  d'actes  relatifs  aux  pre- 
miers faïenciers  Divernais,  parmi  lesquels  il  se  borne  à  dter  la 
résiliation,  en  1590,  du  contrat  d'association  passé  deux  ans 
avant,  entre  Julio  Gambln  et  Augustin  G  )rade.  Ces  renseigne- 
ments authentiques  seront  ultérieurement  réunis  et  commentés 
en  vue  d'une  publication  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  de  statuer 
qoant  à  présent. 

M.  de  Laugardière  ajoute  qu'il  ne  renferme  point  ses  inves- 
tigations dans  le  cadre  restreint  de  la  céramique,  ^'^'11 
prend  avec  soin  copie  de  tout  ce  qui,  dans  les  arr 
étudie,  lui  semble  offrir  de  rintérét  à  un  point  de  ' 
que  de  l'histoire  locale.  C'est  ainsi  qu'il  fait  conna' 
deux  actes  relatifs  à  la  fuite  de  dom  Mauvielie 


Saint-Pierre-le-Moûtier  en  celai  de  La  Charité  ;  actes  dont  les 
éDODciatioos  compièteut  ou  rectifient  certaines  données  de  la 
vie  insérée  dans  VBagiologie  nivèrnàise  (1).  Les  copies,  laesà 
la  Société,  sont  réservées  poar  entrer,  soit  dans  un  volume 
de  Mélanges,  soit  dans  un  supplément  à  VUaçioLogie,  auquel 
quelques  membres  ont  déjà  songé. 


Ca  Croix  de  pierre. 


Je  veux  revoir  ces  lieux  si  chers  à  ma  mémoire^ 
Où,  dans  Tombre  sereiue,  ont  coulé  mes  beaux  jours  ; 
Où,  pour  suivre  en  aveugle  un  fantôme  illusoire, 
Autrefois  j'ai  laissé  ma  joie  et  mes  amours. 

Le  destin  qui  brisa  ma  vie,  et ,  par  la  terre, 
Me  jeta  comme  un  jeu  de  son  souffle  fatal, 
Ile  ramène  aujourd'hui,  voyageur  solitaire. 
Près  des  champs  paternels  et  du  foyer  natal. 

Ds  sont  là  devant  moi,  j'y  serai  dans  une  heure  ! 
fisi-ce  un  mensonge  tnoor  ?..  J*ai  hâte  d'accottrir... 
M#s  yeux  depuis  long-temps  étaient  secs,  mais  je  pleure, 
Car,  souvenirs  sacrés,  rien  n'a  pu  vous  flétrir  I 

Allons firapper  au  seuil  que  foule  un  nouveau  maître... 
—  Ab  !  déçu  tant  de  fois,  aigri  par  le  malheur. 
Mon  cœur  hésite...  Non,  je  n'irai  point  I  Peut-être 
L'étranger  ne  saurait  comprendre  ma  douleur... 


(1)  Les  détails  présentés  dans  l'Hagiologiê  nivernaise  sont  extraits  soit 
^ù  Jôurnaï  manuscrit  du  monastère  Je  La  Charité  «  soit  d^une  vie  de  dom 
nhutlél ,  WnMrité,  ^Màpétée  par  dem  Jean  BeuiNet ,  de  Mot-Léger. 
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Mats  lorsque  du  soleil  s'éteindra  la  lumière, 
Triste  et  pâle,  rôdant  comme  un  voleur  de  nuit, 
De  l'enclos  vénéré  j'ouvrirai  la  barrière 
Et  j'y  marcherai  seul,  dans  mon  deuil  et  sans  bruit. 

Jardin  où  j'ai  passé  mon  enfance  éphémère, 
Pelouse  et  murs  aimés,  me  reconnaitrez-vous  ? 
Et  toi,  banc  de  gazon  où  s'asseyait  ma  mère 
En  riant  de  me  voir  grimper  sur  ses  genoux  ? 

Et  tctus  ces  vieux  pommiers,  dont  les  branches  fleuries 
S'abaissaient  en  avril  jusqu'au  sol  du  verger... 
Les*  peupliers  rangés  vers  le  fond  des  prairies, 
Où  je  courais  dans  l'herbe  au-devant  du  berger  !... 

Rose  et  mes  cheveux  blonds  flottant  sur  mes  épaules, 
J'allais  au  bord  de  l'eau  cueillir  les  boutons  d'or... 
Ruisseaux  pleins  de  cresson  cachés  au  pied  des  saules, 
Sources  aux  .bords  moussus,  salut,  salut  encor  ! 

Charmants  ressouvenirs  d'un  temps  enfui  trop  vite , 
Gomme  vous  abusez  notre  cœur  enchanté  ! 
L'illusion  nous  prend,  nous  ravit,  puis  nous  quitte, 
Et  plus  amère  encor  est  la  réalité  ! 

—  Tout  le  soir,  j'ai  suivi  la  route  familière. 

J'ai  vécu  du  passé,  j'ai  vu  l'enclos  béni, 

Mais  de  loin,  sous  l'abri  d'un  tronc  chargé  de  lierre. 

J'ai,  rêveur,  attendu  que  le  jour  eût  fini. 

Ah  !  que  mon  cœur  battait  quand  j'ai  franchi  l'enceinte  ! 
Ma  main  était  glacée  et  mes  genoux  tremblants... 
Comme  si  je  marchais  sur  une  terre  sainte. 
J'ai  découvert  mon  front  et  j'avance  à  pas  lents. 

L'ombre  encor  s'épaissit  et  s'abat  sur  les  branches. 
Qu'importe  1  Ces  sentiers,  j'en  connais  les  détours  : 
Voici  l'acjcia  qui,  de  ses  grappes  blanches. 
Jetait  l'odeur  suave  à  tous  les  alentours. 
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Voici  les  pins  !  D'ici  je  verrais  la  fenêtre 
Où  ma  mère  et  ma  sœur  s'accoudaient  le  matin, 
Regardant  au-dessus  des  coteaux  le  jour  naître 
Et  les  troupeaux  blanchir  à  l'horizon  lointain. 

Dans  la  nuit,  de  mes  pas  le  bruit  même  s'étouffe. 
Que  ne  puis-je  ici  vivre  au  soleil,  en  été  ! 
Ah  I  voici  le  vieux  banc  et,  cette  épaisse  touffe, 
C'est  lui  !  Reconnais-moi,  rosier  que  j'ai  planté  ! 

C'est  ici  qu'un  beau  jour  je  l'ai  planté  moi-même, 
Un  jour  où  j'ignorais  l'étreinte  des  douleurs. 
Au  printemps...  toutriait...  Nous  étions  deux!..  Je  l'aime, 
Quoique  je  me  refuse  à  croire  aux  temps  meilleurs  ! 

Avril  de  ses  rameaux  gonfle  les  jeunes  pousses, 
Mais  mon  cœur  ne  peut  plus  reverdir  comme  lui... 

—  Tu  m'as  menti,  témoin  des  heures  les  plus  douces. 
Augure  d'un  bonheur  bientôt  évanoui  ! 

De  ce  bonheur  éteint  je  veux  prendre  un  vestige  : 
S'il  ne  m'est  pas  permis  de  vivre  près  de  toi. 
Je  veux  du  moins  cueillir  une  feuille  à  ta  tige 
Et  jusqu'à  mon  cercueil  la  garder  avec  moi. 

Ceux  qui  du  sort  jaloux  ont  éprouvé  l'insulte. 
Qui,  dans  l'inolement  d'un  cœur  religieux, 
Des  souvenirs  aiméi  ont  conservé  le  culte. 
Ne  s'étonneront  pas  de  mon  larcin  pieux... 

—  Aux  premières  lueurs  de  l'aube  qui  se  lève, 

—  Frappant  d'un  pas  fiévreux  les  pierres  du  chemin, 
Je  cherche  du  regard  ma  relique...  Est>ce  un  rêve  ? 
C'est  un  brin  de  cyprès  que  je  porte  à  la  main  !... 

C'est  un  brin  de  cyprès  1  Trompé  dans  les  ténèbres, 
Je  t'ai  pris  au  hasard...  Rosier,  à  mes  beaux  jours 
Tu  n'as  donc  pu  survivre  ?  Et  les  rameaux  funèbres 
Croissent  sur  les  débris  de  la  fleur  des  amours  1 
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Image  de  mon  âme  où,  dès  long-temps,  les  roses, 
Chimères  da  printemps,  ont  fait  place  aux  cyprès... 
Je  suis  un  étranger  pour  tout,  homme?  et  choses. 
Et  je  ne  trouve  ici  que  de  nouveaux  regrets. 

J^allais,  le  front  baigné  d'une  sueur  glacée. 
L'orage  au  fond  d<i  sein,  mais  je  ne  pleurais  plus. 
Quand  une  cloche  au  loin  tout-à-coup  balancée 
Jeta  dans  Tair  subtil  le  son  de  TAngelus  ; 

Et  devant  moi  dorant  sa  tôte  sous  Taurore, 
L*antique  Croix  de  pierre  étendait  ses  deux  bras... 
Comme  aux  jours  d'autrefois  je  la  trouvais  encore 
Sur  le  tertre  où  souvent  s'étaient  empreints  mes  pas. 

Ob  !  mon  cœur  se  foudit  I  —  C'est  toi,  croix  maternelle  ! 
Je  suis. ..je  viens...  —  Déjà  j'étais  agenouillé,  — 
Je  priais,  j'entendais  une  voix  fraternelle 
Me  parler  bas,  j'étais  à  demi  consolé... 

Et  la  voix  me  disait  :  Que  l'homoie  est  égoïste  ! 
Il  se  plaint  que  tout  change  et  Icublie  ici-bas  ; 
Mais  lui,  se  souvient-il  ?..  Toi  qui  t'en  vas  si  triste, 
Il  te  reste  une  amie,  et  tu  n'y  pensais  pas  I 

^i  souvent  j'ai  reçu  ta  prière  et  tes  larmes  !.. 
Je  t'attendais,  je  t'aime  autant  que  je  t'aimais. 
Et  je  te  vois  partir  !..  Au  moins,  dans  tes  alarmes, 
Songe  à  la  vieille  Croix,  fidèle  à  tout  jamais  l 


Achille  Millien. 
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Aoalyae  «pectrale  simpllflée. 


La  plupart  des  physicieos  qui  se  sont  occupés  d'analyse 
spectrale  ont  demandé  à  ce  procédé  tout  ce  qu'il  pouvait  don  - 
ner  ;  ils  se  sont  trouvés  ainsi  en  présence  de  ressources  crois- 
santes, et  tellement  extraordinaires,  que  personne  ne  saurait 
dire  aujonrd'liul  jusqu'où  elles  peuvent  nous  conduire.  Je  me 
suis  proposé  un  but  plus  modeste,  ei  en  demandant  au  même 
procédé  beaucoup  moins  qu'il  ne  peut  donner,  j'en  ai  encore 
obtenu  plus  qu'il  ne  faut  pour  reconnaître  facilement  et 
promptement  la  plupart  des  métaux  et  les  radicaux  d'un  grand 
nombre  de  sels. 

Une  machine  d'induction  ordinaire,  animée  par  un  ou  deux 
couples  Buuzen,  et  un  petit  spectroscope  à  vision  directe,  dans 
lequel  je  n'ai  consulté  que  la  partie  la  plus  visible  du  spectre, 
m'ont  suffi  pour  ces  rechercl)es.Je  vais  décrire  les  moyens  nou- 
veaux qui,  en  permettant  de  se  contenter  d'aussi  faibles  res- 
sources, mettent  le  procédé  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre. 

Condensateur  variable.  —  Il  se  compose  d'un  carreau  fulmi- 
nant fixé  verticalement  ;  Tune  des  armatures  est  mobile  ;  à 
l'aide  d'une  crémaillère  et  d'un  pignon,  on  peut  la  faire  glisser 
le  long  de  la  surface  du  verre,  contre  lequel  elle  est  pressée 
par  des  ressorts,  jusqu'à  ce  que  son  bord  inférieur  corresponde 
,  au  bord  supérieur  de  l'autre  armature;  on  peut  ainsi  augmen- 
ter ou  diminuer  progressivement  les  surfaces  agissantes. 

On  n'obtiendrait  pas  un  efifet  aussi  régulier  en  éloignant  et 
en  rapprochant  du  verre  l'armature  mobile  ;  car  le  condensa- 
teur produit  presque  subitement  tout  .son  efifet,  au  moment  où 
l'armature  s'applique  sur  le  verre  ;  il  est  important  que  l'effet 
soit  progressif,  comme  on  le  comprendra  par  les  expériences 
suivantes  :  Je  suppose  que  l'étincelle  éclate  entre  deux  iils 
d'argent  ;  le  spectroscope  y  fait  voir  deux  raies  principales  qui 
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suffisent  pour  caractériser  ce  métal  ;  mais  incertain  sar  la  place 
qu'elles  occupent»  un  œil  peu  exercé  ne  saura  pas  y  reconnattce 
l'argent.  Si  Ton  introduit  un  condensateur  ordinaire  dans  le 
courant  induit,  ces  raies  deviennent  plus  éclatantes,  mais  en 
même  temps  paraissent  une  fouie  d'autres  raies  étrangères  à 
l'argent,  tout  aussi  brillantes,  et  produites  par  l'air  que  l'étin- 
celle traverse;  il  en  résulte  une  confusion  au  milieu  de  laquelle 
il  est  encore  pios  difficile  de  distinguer  les  raies  caractéristiques 
du  métal  ;  si  alors  on  diminue  les  surfaces  agissantes  du  con- 
densateur variable,  les  raies  de  l'air  deviennent  moins  nom- 
breuses, eileb  perdent  de  leur  éclat,  et.  à  un  moment  donné, 
au  lieu  d'être  un  obstacle,  elles  deviennent  des  repères  très- 
précieux.  Gomme  elles  occupent  invariablement  les  même  pla- 
ces et  qu'on  peut  toujours  ieur  donner  la  même  apparence  à 
l'aide  du  condensateur  variable,  l'œil  qui  s'y  est  habitué  s'en 
sert  pour  reconnaître  promptement  et  sans  hésitation  la  vérl* 
table  position  des  raies  métalliques  ;  cela  est  d'autant  plus  fa- 
cile, que  leur  éclat  diminue  moins  promptement  que  celui  des 
raies  de  l'air. 

On  a  cherché  souvent  à  faire  connaître  on  métal  par  la  cou- 
leur de  ses  raies  :  c'est  un  moyen  très-incertain,  et  au  lieu  4o 
consulter  ta  couleur,  si  Ton  assigne  parfaitement  la  position, 
deux  ou  trois  raies  de  première  visibilité  suffisent  largement 
pour  caractériser  un  métal.  J'emploie  cette  expression  de  pre- 
mière viiihiliiéy  car  dans  l'analyse  spectrale  on  peut  distinguer 
pour  chaque  métal  des  raies  de  première,  de  seconde,  de 
troisième  visibilité  ;  de  même  que  dans  chaque  constellation 
en  reconnaît  des  étoiles  de  première,  de  seconde,  de  troi- 
sième, etc....,  grandeur.  Les  raies  de  première  visibilité  pa- 
raissent ordinairement  ssms  le  secours  du  condensateur,  et,  à 
mesure  que  Ton  augmente  les  surfaces  condensantes,  les  raies 
de  seconde,  de  troisième  visibilité  se  présentent  successivement; 
on  peut  y  avoir  recours  si  l'on  tient  à  un  contrôle  plus 
sévère. 

Pour  distinguer  plus  facilement  dans  la  description  les  raies 
produites  par  l'air,  je  les  nommerai,  ea  raisoade  leur  forme  un 
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peu  estompée  :  bandes  aériennes  J'ai  cru  devoir  fixer  lear  nom- 
bre à  six  dans  la  partie  la  plas  visible  du  spectre,  de  0  à  F  de 
Fraonhofer.  On  peut  voir  leurs  positions  relatives  dans  les 
spectres  ci-joints  où  elles  ont  été  ponctuées.  Le  rouge  est  à 
gauche  et  le  violet  à  droite.  Les  raies  des  métaux  sont  tracées 
en  traits  pleins  ;  j'ai  trouvé  avantageux  de  choisir  un  groupe 
pour  chacun  d'eux. 

On  croira  peut-être  qu'il  serait  préférable  d'avoir  à  sa  dispo* 
sltion  un  condensateur  à  armatures  fixes,  dont  les  surfaces 
condensantes,  essayées  d'avance^  feraient  paraître  de  prime 
abord  les  six  bandes  aériennes  ;  mais  je  ferai  remarquer  que 
l'étincelle  a  non-seulement  une  teinte  différente,  mais  encore 
un  pouvoir  éclairant  bien  différent  pour  chacun  des  métaux  : 
tel  d'entre  eux  exige  la  surface  presque  entière  du  condensateur 
pour  illuminer  convenablement  Tair  et  faire  paraître  les  six 
bandes  aériennes,  tandis  qu'un  autre  ne  demande  qu'une  sur- 
face restreinte  :  de  là  Tutilité  d'un  condensateur  variable. 

Les  six  bandes  aériennes  ne  paraissent  pas  toutes  à  la  fois  : 
la  deuxième  et  la  cinquième,  se  montrent  les  premières,  et 
lorsque  la  troisième,  plus  faible  que  les  autres,  commence  à 
paraître. on  s'en  tient  là  pour  fixer  la  position  des  raies  de  pre- 
mière visibilité.  La  raie  D  du  sodium  se  voit  dans  presque 
toutes  les  expériences  ;  je  l'ai  indiquée  par  une  grande  raie 
dans  tous  les  spectres;  comine  elle  est  brillante  et  placée 
tout  près  de  la  première  bande  aérienne,  il  est  facile  de  trouver 
le  point  de  départ  pour  compter  les  cinq  autres. 

Juxtaposition  des  spectres,  —  Contrôleur  métallique,  —  il  est 
souvent  important  de  comparer  deux  spectres  différents  en  les 
mettant  en  regard  l'un  de  l'autre  On  a  recours  alors  à  deux 
sources  de  lumières  différentes,  et  tout  est  disposé  de  telle  sorte 
que  l'une  des  deux  lumières  passe  par  la  moitié  supérieure  de 
la  fente  verticale  du  spectroscope  et  l'autre  par  la  moitié  infé- 
rieure. J'ai  trouvé  un  moyen  plus  facile  à  mettre  en  pratique  ; 
il  est  fondé  sur  une  observation  qui  n'aura  pas  échappé  à 
d'autres  physiciens  :  quand  on  examine  au  spectroscope  l'étin- 
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celle  qai  éclate  entre  deax  inétaax  de  même  oatorc ,  on  voit 
lears  raies  traverser  toute  la  largeur  du  spectre  ;  en  les  ob- 
servant attentivement,  on  s'aperçoit  qu'elles  sont  plus  brlilaotes 
vers  les  bords  du  spectre  qu'au  milieu;  et  si  Ton  diminue  pro- 
gressivement la  force  du  courant*  le  milieu  perd  son  éclat ,  les 
raies  se  disjoignent  et  p'exisient  pics  que  vers  les  bords  :  il  es^ 
alors  évident  que  chaque  électrode  fournit  ses  raies  et  que  Ton 
a  sous  les  yeux  ceux  spectres  séparés  et  parallèles.  Ces  raies 
qui,  selon  la  force  du  courant  ou  '.'étendue  du  condensateur, 
n'occupent  que  le  quart,  le  tiers  ou  la  moitié  du  spectre,  se  dis- 
tinguent par  U  très  facilement  des  bandes  aériennes,  qui  tou< 
jours  s'étendent  uniformément  d'un  bord  ii  l'autre  ;  et  il  faut 
généralement  s'entourer  des  condilions  qui  les  fractionnent 
ainsi  pour  les  étudier  fi  son  aise. 

J'ai  construit  d'après  ces  données  un  petit  instrument  que  je 
nomme  contrôleur  métallique,  parce  qu'il  offre  le  moyen  le 
plus  certain  de  reconnaître  la  nature  d'un  métal.  Il  se  compose 
d*un  disque  de  cuivre  sur  le  contour  duquel  on  fixe  le  plus 
grand  nombre  de  métaux  différents  que  l'on  peut  se  procurer. 
Ces  méiaux  doivent  être  à  l'état  de  fils,  ou  de  petits  lingots  que 
l'on  façonne  aisément  en  aspirant  le  métal  fondu  par  un  petit 
tube  de  verre  que  l'on  brise  ensuite  avec  précaution.  Ces 
métaux,  placés  parallèlement  aux  rayons,  dépassent  toas  de  la 
même  longueur  le  contour  du  disque,  qui  présente  l'aspect 
d'une  roue  dentée,  dont  chaque  dent  serait  formée  d'un  métal 
différent.  Cette  roue,  placée  verticalement,  est  montée  sur  un 
axe  qui  tourne  h  frottement,  et  qui  est  mis  en  relation  avec 
l'un  des  fils  induits;  l'autre  fil  se  termine  par  le  métal  inconnu, 
que  l'on  place  au-dessous  du  contrôleur  «t  la  distance  explo- 
sive; un  mouvement  de  crémaillère  permet  de  motifier  à 
volonté  celte  distance.  L'étincelle,  passant  entre  les  deux  métaux 
mis  en  regard,  présente  dans  le  spectroscope  leurs  spectres 
juxtaposés.  On  fait  tourner  la  roue  jusqu'à  ce  que  l'on  rencontre 
un  métal  dont  les  raies  correspondent  à  celles  du  métal 
inconnu;  puis  on  augmente  la  surface  du  condensateur  varia- 
ble :  les  raies,  grandissant  alors,  se  pénétrent,  s'identifient,  et 


pour  connaître  le  métal  cherché,  il  saflt  de  lire  sur  le  contrô- 
leur le  nom  de  cetoi  qui  lorf  est  opposé.  J'ose  dire  qu'encan 
autre  procédé  n'offre  un  contrôle  aussi  certain. 

Cet  instrument  est  précieux  pour  certains  alliages  :  en  lui 
soumettant  du  laiton,  par  exemple,  on  a  bientôt  reconnu  que 
le  cuivre  et  le  zinc  sont  les  métaux  qui  présentent  des  raies 
correspondantes.  11  offre  aussi  un  excellent  moyen  d*élade 
lorsqu'on  veut  fixer  dans  sa  mémoire  la  forme  des  différents 
spectres.  On  lui  oppose  alors  un  métal  dont  les  raies  soient 
peu  sensibles:  le  platine,  par  exemple,  dont  le  spectre  parait  à 
peu  près  continu  ;  on  fait  passer  à  plusieurs  reprises  tous  les 
métaux  du  contrôleur,  et  après  quelque  temps  d'exercice  on 
peut  les  nommer  sans  avoir  secours  à  l'étiquette. 

Certains  métaux,  comme  lefer,  le  nickel,  l'aluminium,  exigent 
un  courant  plus  fort  pour  montrer  leurs  raies  :  un  moyen  très- 
efficace  pour  les  rendre  visibles  consiste  à  mettre  on  peu 
d'acide  sur  une  lame  de  verre,  l'acide  chlorbydrique  de  préfé- 
rence; on  secoue  le  verre  pour  amincir  la  couche,  et  on 
l'applique  sur  l'extrémité  du  métal.  Cependant  il  faut  en  user 
avec  circonspection,  car  le  chlorure  est  parfois  entraîné  par 
l'étincelle  sur  le  métal  opposé,  qui  donne  alors  pendant  quelque 
temps  des  raies  qui  lui  sont  étraiigères 

Le  pôle  négatif  produit  des  raies  plus  intenses  que  le  pôle 
positif  ;  il  est  utite  de  pouvoir  transmettre  cet  avantage  à  l'un 
ou  à  Tauire  métal,  et  d'avoir  un  commutateur  dans  le  courant 
de  la  pile. 

Radicaux  d^s  sels.  —  Voici  le  moyen  que  j'ai  suivi  pour  son  • 
mettre  à  l'analyse  spectrale  un  assez  grand  nombre  de  sels  :  On 
se  procure  un  cordonnet  de  coton  dont  le  ti^u  permet  de  faire 
pénétrer  &  Tintérieur  un  fil  de  platine  ;  on  te  coupe  en  petits 
fragments  d'un  centimètre  de  long  que  Ton  mouille  d'avance 
pour  qu'ils  s'imbibent  ensuite  plus  facilement,  et  on  les  presse 
dans  du  papier  buvard.  D'un  autre  côté,  on  fait  dissoudre  dans 
quelques  gouttes  d'eau  le  sel  dont  on  veut  connaître  le  radical  ; 
les  chlorures  sont  préférables;  puis  on  introduit  le  fil  de  pla- 


Une  dans  an  boat  da  cordonnet  dont  on  plonge  Textrémité  dans 
la  solution  ;  cette  extrémité  doit  dépasser  le  platine  d'an  on 
deux  millimètres;  le  métal  étant  mis  en  contact  avec  le  fil 
induit  négatif,  Télincelle  éclate  entre  le  coton  imbibé  de  sel 
et  an  autre  fil  de  platine  qu'on  lui  oppose.  Le  pôle  négatif, 
dont  j'ai  signalé  l'action  sur  les  métaux,  a  sur  les  sels  une 
Influence  encore  plus  décisive.  On  ne  peut  guère  se  servir  du 
contrôleur  métallique  dans  cette  circonstance  ;  car  le  sel  est 
souvent  entraîné  par  Tétincelle  sur  le  métal  opposé,  qui  donne 
alors  des  indications  trompeuses.  Les  raies  d*nn  sel  traversent 
ordinairement  toute  la  largeur  du  spectre.   Le  condensateur 
variable,  qui  donne  aux  raies  des  métaux  plus  d'étendue  et 
d'éclat,  produit  sur  les  sels  un  effet  tout  contraire  :  à  mesure 
que  l'on  étend  sa  surface,  les  raies  deviennent  moins  éclatantes 
et  plus  courtes,  souvent  même  elles  disparaissent,  ne  laissant 
après  elles  que  les  bandes  aériennes. 

Plasieurs  sels  refusent  de  donner  par  les  moyens  précédents 
les  raies  caractéristiques  de  leurs  radicaux;  pour  quelques-uns 
d'entre  eux.  comme  le  nitrate  de  plomb,  le  nitrate  de  bismuth, 
le  chlorure  d'étain,  etc. ,  J'ai  tourné  la  difficulté  par  un  procédé 
assez  expéditif  :  le  sel  étant  dissous  dans  une  plus  grande  quan- 
tité  d'eau,  on  y  plonge  un  fil  de  zinc,  et  après  quelques  instants 
on  sépare  la  poudre  qui  s'est  précipitée;  elle  est  ensuite  lavée, 
et  introduite  dans  un  petit  tube  de  verre  dont  l'une  des  extré- 
mités a  été  rétrécie  k  la  lampe;  le  diamètre  intérieur  de  ce  tube 
est  de  deux  millimètres  environ  et  sa  longueur  d'un  centi- 
mètre ;  on  choisit  un  fil  de  cuivre  assez  gros  pour  y  pénétrer 
comme  un  piston,  et  l'on  presse  contre  l'extrémité  plus  étroite 
la  poudre  métallique. 

Le  cuivre  est  mis  ensuite  en  relation  avec  le  fil  induit,  et 
l'étincelle  partant  du  radical  débarrassé  de  toute  <'.ombinaison 
le  fait  reconnaître  par  ses  raies. 

Reproduction  des  spectres,  —  Pour  reproduire  les  spectres 
qui  sont  à  la  suite  de  cette  note,  j'ai  employé  le  moyen  suivant  : 
Il  faut  d'abord  que  le  spectre  se  présente  dans  une  position 
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verticale,  et  pour  cela  oo  donne  à  Tétiocelle  et.à  la  fente  dn 
spectroscope  une  direction  liorizontaie  ;  près  de  cette  fente  et 
à  sa  droite  on  dresse  une  planche  verticale  qui  se  présente  de 
face  à  l'observateur  ;  sur  cette  planche  on  assujettit  une  bande 
de  papier,  le  long  de  laquelle  une  créinaitlère,  conduite  par  un 
pignon,  peut  faire  monter  et  descendre  une  aiguille  horizontale. 
Tout  éiant  ainsi  disposé,  on  regarde  le  spectre  avec  rœil  gauche, 
et  comme  il  est  important  qu1l  soit  immobile,  ia  tête  doit  être 
convenablement  appuyée.  On  ouvre  ensuite  l'œil  droit,  et,  par 
illusion,  on  voit  le  spectre  avec  tous  ses  détails  sur  le  papier. 
On  commence  par  y  tracer  les  six  bandes  aériennes,  et  pour 
cela  on  fait  remonter  l'aiguille  horizontale  jusqu'à  ce  qu'elle  se. 
confonde  avec  la  première;  on  fait  un  trait  sur  le  papier  à  l'ex- 
trémité de  l'aiguille,  puis  on  descend  raignille  au  niveau  de  la 
second  bande;  mais  avant  de  la  marquer  sur  le  papier,  il  est 
imporlanide  voir  si  le  premier  trait  coïncide  bien  avec  la  pre- 
mière. On  prend  les  mêmes  précautions  pour  les  autres  bandes 
aériennes  et  les  raies  métalliques  que   l'on  trace  ensuite.  Pour 
l'analyse  spectrale  simplifiée,  ce  moyen  de  reproduction  donne 
une  approximation  suffisante. 

Dans  le  cours  de  mes  expériences  avec  le  spectroscope  j'ai 
observé  un  fait  qui  fera  réfléchir  ceux  qui  aiment  à  remonter 
aux  causes  premières:  car  11  prouve  qu'une  substance  peut 
manifester  ses  raies  en  dehors  du  prisme.  Il  suffit  en  effet  que 
la  lumière,  décomposée  d'avance  par  le  pris  ne,  traverse  cette 
substance.  Pour  faire  cette  expérience,  on  choisit  un  tube  de 
verre  de  trois  centimètres  de  long  et  de  quinze  millimètres  de 
diamètre;  sur  les  deux  extrémités,  rodées  avec  soin,  on  applique 
deux  disques  de  verre^  et  avant  de  les  fixer  définitivement,  on 
introduit  dans  le  tube  du  gaz  byponitrique  ;  on  le  place  ensuite 
dans  le  tube  même  qui  contient  l'oculaire  du  spectroscope, 
et  toute  lumière  qui  traverse  le  prisme  fait  ressortir  les  raies 
si  caractéristiques  du  gaz  hyponitrique,  comme  si  ce  dernier 
était  placé  lui-même  devant  la  fente  du  spectroscope. 

J'ai  observé  plusieurs  fois  au  spectroscope  la  lumière  des 
éclairs.  Dans  la  description  d'un  phénomène  aussi  passager  et 


qae  Ton  n'examine  pas  à  loisir,  on  ne  peul  ^uère  sortir  des 
généralités. 

Lorsque  l*écla.ir  parait  directement  devant  le  spectroscope, 
les  raies  qa*ii  produit  sont  très-nombreuses  et  nettement 
dessinées  ;  mais  ii  faut  bien  des  chances  réunies  pour  que  ic 
sillon  lumineux  se  présente  ainsi  devant  instrument;  je  l'ai  vu 
trois  on  quatre  fois. 

Le  plus  souvent  on  ne  peut  saisir  que  la  lumière  réfléchie 
par  les  nuages;  les  raies  sont  encore  très- visibles ,  etd'aotant 
plus  rombrcuses  que  la  lueur  est  plus  vive  ;  elles  sont  toutes 
d'un  blanc  terne  et  plombé  ;  Pune  d'entre  elles  est  toujours 
plus  apparente  que  les  autres  ;  elle  n'est  pas  loin  de  la  raie  E 
de  Frauniiofer,  et  on  la  voit  quelquefois  seule.  En  allant  du 
roug<!  au  violet  elle  est  suivie  d'une  raie  très-mince  « 
et  plus  loin  d*un  groupe  qui  resseinbie  à  la  sixième  bande 
aérienne. 

Lorsque  Téclair  se  montre  dans  le  lointain  on  h  travers  une 
grande  épaisseur  de  nuages,  on  ne  volt  dans  le  spectroscope 
qu'une  lumière  à  peu  près  continue.  Il  se  produit  alors  un 
oITet  semblable  h  celui  qu*on  peut  observer  en  mettant  plu- 
sieurs verres  dépolis  entre  une  source  de  lumière  et  la  fente 
du  spectroscope  :  la  plupart  des  raies  disparaissent,  quelque- 
fois même  on  peut  croire  que  l'on  a  sous  les  yeux  un  spectre 
continu.  Quand  on  observe  les  éclairs  au  spectroscope,  on  doit 
donc  s'attendre  à  bien  des  degrés  dans  la  visibilité  des  raies 
qu'ils  produisent;  car  l'épaisseur  et  l'opacité  des  nuages  peu- 
vent varier  h  l'Infini. 

Sém'naire  da  Pignelin,  Si  juin  1865. 

L'abbé  LABO';n& 


T.  ïf,  2«  série.  â5 
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SÉANCE  DU  3  AOUT  1865. 
Présidence  de  M.  du  Broc  de  Segange. 

Siègent  aa  bareaa  :  MM.  da  Broc  de  Segange ,  de  Toftot» 

de  Laagdï*dière. 
Le  procès*  verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté 
H.  lé  Président  Ut  la  lettre  suivante  de  H.  te  curé  de  Hesves, 

relativement  à  niie  inscription  de  Tépoqae  romaine  trouvée 

dans  son  église  : 

«  Meivet,  le  SB  Juillet  1865. 

s  Monsieur  le  Président, 

t  J'ai  rbonnenr  de  vous  envoyer  une  copie  d'une  Jnscrip- 
tion  que  l'on  vient  de  trouver  en  faisant  les  fondations  de  la 
nef  de  notre  église.  Malheureusement  elle  n'est  pas  entière 
et  est  brisée  en  plusieurs  morceaux.  C'est  bien  dommage»  car 
elle  a  été  faite  avec  un  soin  remarquable  et  de  plus  elle  porte 
le  nom  des  habitants  de  Mesves,  Masavemibus.  Les  caractères 
en  sont  admirablement  bien  gravés  ;  Je  n'ai  pu  les  copier  avec 
toute  leur  netteté.  La  pierre  est  encadrée  par  un  bord  en  relief 
de  .quatre  ceniimètrcs  sur  le  champ  de  rinscripilon ,  dont  tous 
les  mots  se  nt  écrits  sans  aucune  séparation  ;  seniemcot,  vous 
remarquerez ,  llonsieur  le  Président ,  un  point  triangulaire 
après  la  première  syllabe  de  la  deuxième  ligne.  Là  probable- 
ment finissait  rentélc  de  l'inscription. 

T  Ce  monument  avait  été  employé  à  faire  le  fond  d'un  cer- 
cueil en  pierre  9  les  caractères  tournés  couijre  le  sol  ;  les  côtés 
de  ce  cercueil  étaient  faits  avec  deux  dalles  très-minces  et 
fermé  par  un  énorme  couvercle  arrondi  à  l'extérieur  ;  il  y 
avait  encore  des  ossements  dedans.  En  creusant  les  fondations 
de  l'église ,  au  onzième  siècle ,  on  ne  dérangea  pas  ce  cercueil, 
fait  de  plusieurs  pièces ,  et  on  éleva  le  mur  dessus.  C'est  ce 
qui  aura  brisé  rinscription  qui  reposait  sur  un  sol  monvauL 
Il  est  probable  qu'elle  était  déjà  mutilée  lorsqu'on  l'employa 
comme,  fond  de  cercueil ,  parce  que ,  malgré  toutes  les  re* 


cherabes,  Je  b'U  p9  ffouwt  TÊmm  ém  débrii  <e  la  partie 
qainaaque* 

B  Vous  06  saorlez  eroire,  ITonslear  le  Président,  reiafcltik  ea 
anUt  employé  de  cercueils  brisés  dans  la  conslroctioii  des 
mers  de  celte  église  9  mais  pe4it*étroeDcore,plus  daas  la  nef 
qae  dans  le  cbocar ,  reconstroft  11  a  y  trois  auK.  On  a  aassi 
troavé  qaelqoes  SGulptares  eoiployées  comme  moellons,  entre 
antres,  la  statuette  d'an  personnage  assis  et  drapé  à  la  romaine, 
mais  bien  mutilé  ;  à  mon  prochain  voyage ,  je  vous  la  porterai. 

>  J'ai  riionneur  d'être ,  Monsieur  le  Président ,  votre  très- 

bumble  et  obéissant  serviteur, 

•  BOERE , 

»  Ciaré  de  àiesvts.  ■ 

avgsacrdeaeclyTo 
daeteTvcanismasavensibv 

MEDIVSACERxMEDlANNI 
MVRVMINTERARCVSDVOSC 

svisornamenTis  D    s     ft 

Lottgoeur,  1,66;  largeur,  0,70. 

Lci  lettres  de  la  première  ligne  ont  O.tS  de  hauteur;  cellffl  de  le  seconde, 
0,tO;  celles  des  troisième  et  quatrième,  0,08,  et  celles  de  la  dernière,  0,00. 

L'imcripUon  doit  être  lue  ainsi  qu'il  suit  : 

AVG  SACR  DEAE  CLVTO 
DAEiET  VCANIS  MASAVENSIBVS 

MEDIVS  ACER  MEDII  ANNl  FILIVS 
MVRVM  INTER  ARCVS  DVOS  CVM 

svis  ornamenTis  D    s     D 

.  Les  membres  de  la  Société  sont  priés  d'étudier  celte  inscrip- 
tion, aDn  d'arriver,  s'il  est  possible,  ù  en  découvrir  le  véritable 
sens. 

Des  remerclmeots  sont  volés  &  lA.  Boëre ,  curé  de  Mesves , 
pour  eelle  importante  communication.  U.  le  Président  fait 
observer  que  déjk>  dans  plusieurs  circonstances,  M.  boére  a 
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bien  vpotii  teuir  la  Société  au  coorant  des  décoaverlçs  qui  se 

faisaient  dans  cette  localité  et  dans  les  environs;  on  ne  saurait 
trop  rengager  à  persévérer  dans  cette  voie. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  entendre  an  intéressant 
rapport  de  M.  le  docteur  Subert,  sur  les  eaux  de  Pougues^  et 
un  mémoire  de  M.  Roubet»  inlilnlé  des  Rois  ùiconnus. 

Ces  deui  mémoires  seront  insérés  au  Bulletin. 


NMiite  blMIogrfiptalqae  «nr  le«  eanx 

de  Poagaes. 

Rien  de  ce  qui  concerne  le  Nivernais  ne  doit  ôlrc  étrangers 
notre  Société.  G*est  pourquoi  je  me  propose  aujourd'hui  d'atti- 
rer votre  attention  sur  une  publication  que  vient  de  faire  pa- 
raître M.  le  docteur  Félix  Roubaud,  médecin-inspecteur  des 
eaux  minérales  de  Fougues,  et  dans  laquelle  ce  praticien  distin- 
gué trace  d'une  manière  nette  et  précise  les  résultats  obtenus 
avec  les  sources  qui  sont  sous  sa  direction  depuis  Tannée  1859. 
Je  me  bornerai  à  une  analyse  succincte  de  Tœuvre  dont  ils'ajit, 
ei  qui  porte  pour  titre  ;  Eaux  minérales  de  Fougues,  troubles  de 
la  digestion^  maladies  des  voies  urinaires. 

Avant  d'entrer  en  matiùre,  permeltez-moi,  Messieurs»  de 
vous  lire  un  rapide  catalogue  des  œuvres  scientifiques  ou  litté- 
raires qui  ont  eu  pour  objet  la.dcscription  des  eaux  de  Fougues 
et  de  leurs  vertus  curatives,  ou  qui  ont  été  inspirées  par  elles. 

La  tâche  m*est  d'autant  plus  facile  que  j'ai  pris  pour  guides 
M.  Roubaud,  qui  a  fait  paraître,  en  1861,  un  livre  sur  Fougues, 
ses  eaux  minérales  et  ses  environs,  et  M.  Ri^gat,  qui  a  publié, 
dans  votre  dernier  Bulletin,  de  si  curieuses  recherches  sur 
rimprhnerle  nivernaise. 

En  procédant  par  ordre  chronologique,  M.  Roubaud  nous 
npXiïenû  qu'au  quinzième  siècle,  îiixymonû,  i]oY(iii  de  la  faculté 
de  médecine  d'Orléans,  mariant  ia  poésie  à  la  science»  consa- 
cra tout  un  poème  latin  à  célébrer  et  à  décrire  les  propriétés 
merveilleuses  des  eaux  de  Fougues. 
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Pidoux,  qui  fui  médecin  de  trois  rols>publia5  eu  158/i«  deux 
mémoires  sur  les  vertus  de  ces  mômes  eaux.  (Roobaud.)  Us 
sont  inlltulés  : 

Des  fontaines  de  Fougues. 

Vertu  et  usage  des  fontaines  de  Pougiies,  et  l'adminisiration  de 
la  douche. 

Il  est  à  remarquer,  au  point  de  vue  de  l'Iiistorique  de  la  thé- 
rapeutique, que  les  douches  dont  il  est  ici  '  question  étaient 
jusqu'alors  inconnues. 

M.  Bégat,  faisant  renumération  des  œuvres  de  Pierre  Rùus* 
sin,  imprimeur  de  Mgr  le  duc  de  Névers^  de  1578  à  1621,  men- 
tionne en  ces  termes  le  dernier  de  ces  deux  mémoires  ; 

La  vertu  et  usage  des  fontaines  de  Fougues,  par  f  idoux.  -^ 
In-8».  —  1598. 

II  existe,  ajoute  M.  Bégat,  deux  autres  éditions  sortant  des 
mains  de  Pierre  Roussin^  éditées  :  Tune  en  1603,  et  l'autre 
en  1608. 

La  notice  de  M.  Bégat  nous  fait  connaître  que  ces  deux 
ouvrages  auraient  été  précédés  par  le 

Discours  de  l'origine  des  fontaines,  etc.,  par  Antoine  de  Fouil- 
loux.  —  Revu  et  augmenté  par  Pidoux.  —  Nevers.  -  Pierre 
Roussin.  —  In- 8*».  —  1595. 

M.  le  docteur  Félix  Roubaud,  de  son  côté,  assigne  à  Topus* 
cnle  dont  il  s'agit  une  autre  date,  celle  de  .1592;  il  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  Un  médecin  de  Nevers,  Antoine  de-FoulIloux,  sous  la 
direction  même  de  PldoQx ,  qui  devait  le  revoir  et  le  com- 
pléter, donna  uo  opuscule  sur  les  sources  de  Poogucs,  avec 
un  plan  gravé  sur  bois  :  Discours  sur  l'origine  des  fontames  ; 
ensemble  quelques  observations  de*  la  gucrison .  de  plusieurs 
maladies  grandes  et  difficiles  '  par  V usage  des  fontaines  de 
Fougues.  —  Nevers,4592.  —  Petit  in  8\  » 

Cette  divergence' de  trois  années  dans  les  dale^  citées  par 
les  deux  auteurs  auxquels  j'emprunte  ces  détails  tient  proba-* 
blcmcDl  à  la  pluralité  des  éditions.  En  cfTet ,  il  n'est  pas  dérai-! 
sonnable  d'admettre  qu'Antoia^  de  Fouilloux  pût,- comme  son 
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collaborateur  Pierre  PidoQ!(,  voir  soo  oposcole  boBoré  par 
plasienrs  édilioDS  soccessives. 

r.e  qui  reod  noire  assertion  vraisemblable,  c'est  qu'en  161^8, 
c'est-à-dire  trenie-six  ans  plus  tard,  nous  tronrmis  (d'après 
11.  Bégai)  : 

«  Discours  de  C origine  des  fontaines  ^  etc.^  par  AntOfMde 
Foullloux.  —  In-8*,  1628 ,  imprimé  à  Nevers,  par  Jean  Millot, 
imprimeur  de  Son  Altesse  de  Mantoue.  t 

M.  Roubaud  nous  fait  connaître  qu*en  1606,  le  docteur 
Jean  Blanc  décerne,  dans  son  Histoire  générale  des  eûux  de 
France^  les  plus  pompeux  éloges  aux  eaox  de  Poogacs,  et  les 
corrobore  par  de  nombreuses  observations. 

JVmprunte  encore  à  M.  Roubaud  la  mention  d*OD  ouvrage 
du  docteur  feayni^ndde  Massac  (1727)  que  ce  dernier  avaH 
écrit  pjxrpnire  deCi^^Therine  de  Lorraine,  duchesse  de  Nevers. 
Ce  même  ouvrage  fut  traduit  en  vers  par  Charles  de  Uassac, 
(ils  du  précédent,  et  publié  a  Paris. 

'    Wodfs  trouvons  ensuite  en  : 

1628.  —  De  aqUarum  Pugiacarum  originibus  vin%te  et  usu^ 
par  A.  Brisson. 

1633.  -^Eaux  de  Fougues^  par  Etienne  Flamant.  —  Jean 
Iliilot.  ^  Nevers.  ^  In-8'. 

1636.  —  UHyds  e  féminine  combailue  par  la  nymphe  paugoisey 
par  Augustin  Courrade.  —  In- 8*.  —  Jean  Miilot.  —Nevers. 

Uo  espace  de  plus  d'un  siècle  s'écovle  «ans  votr  apparafire 
de  livre  concernant  les  eaux  de  Fougues. 

1670*1671.  —  Doclos,  médecin  du  roi.  •-  Il  enf  est  fait  men- 
tion, au  point  de  vue  chimique,  dans  Observatwnes  de  aquis 
mineralibus  Gatlia,  pages  dl  et  92. 

il  M.  ^-  EaMx  minérales  de  Fougues,  par  M.  D.  L.  R.  (Dela- 
.ruc).  —  ln-12'.  —  Nevers;  — Louis  Lefebvre. 

1768.  —  D*après  N.  Roubaud,  c  Costel,  en  1768,  fit  pour  la 
première  fois  l'analyse  des  eaux  de  Fougues ,  et  en  publia  les 
résultats  dans  on  opo^uie  de  Beaulleo ,  contenant  des  ohser^ 
va  ions  sur  l'usage  des  eaux  de  Fougues,  » 
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Le  savant  médecin  lospectenr  ajoute  :  <  D'antres  chimistes, 
tels  qoe  Duclos ,  Geoffroy  et  Hassenfralz ,  se  sont  également 
occupés  de  la  composition  cliimiqoe  des  eaux  de  Fougues,  t 

A  propos  drj  livre  dont  il  est  question ,  l'on  me  permettra  de 
relever  une  erreur  de  nom  faite  par  M.  Roubaud,  et  évidem- 
ment due  à  une  faute  d'impression. 

Ge  livre,  que  J*ai  sons  les  jeux  au  moment  où  j'écris  ces 
lignes^  porte  le  titre  suivant  que  Je  copie  textuellement  : 

Observations  sur  l'usage  des  eaux  minérales  de  Fougues^  par 
U.  Raulin,  docteur  en  médecine,  conseiller-médecin  ordinaire 
du  roif  censeur  royal ,  etc.,  etc.,  avec  C Analyse  chimitfue  des 
eauXf  par  M.  Costel..  ancien  apoticairc^  aide-major  des  camps 
et  armées  du  roi ,  et  maître  apolicaire  de  Paris.  —  A  Paris , 
chez  Edme,  libraire.  —  1769. 

On  volt  dans  cette  rectification  le  nom  de  Beaulieo  remplacé 
par  celui  de  Puiulin,  et  la  date  de  1768  remplacée  parcelle 
de  1769. 

L'autorisation  d'imprimer  n'a  été  délivrée,  selon  l'habitude, 
qu'après  lecture  confiée  à  un  censeur  royal.  —  Le  médecin 
chargé  de  cette  lecture  fut  Missa,  qui  contribua  à  la  publication 
de  l'ouvrage  par  deux  observations  insérées  dans  le  vohime , 
et  qu'il  avait  communiquées  à  Raulin. 

Les  autres  observations  sont  également  le  résultat  de  corn-* 
muÉlcatlons  faites  à  Ranlia  par  Delarue ,  médecin  et  intendant 
des  eaux  mUiérales  de  Pougaes. 

A  l'époque  du  l'apparition  du  livre  (1769),  Delarue  était 
mon. 

Outre  1^  noms  de  Delarue  et  de  Missa,  nous  trouvons 
cDoore  •  les  précédant  chronologiquement,  dans  les  obser- 
vations celui  de  Fouillons  (et  non  de  de  Foullloux),  et  celui 
d'un  autre  médecin  nommé  Bon. 

Pour  ce  qui  est  relatif  à  l'analyse  chimique  des  eaux  de 
Fougues ,  Costel  nous  apprend ,  qu'il  en  reçut  des  échantillons 
à  Paris  dans  le  courant  de  juillet  1767 ,  et  qu'on  commença 
huit  Jours  après  à  tes  examiner  ;  il  y  trouva  : 

i«  De  l'air  en  surabondance  (CO^); 
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2*  Une  terre  absorbante; 

3«  Du  fer  ; 

ft*  Du  sel  marin  ; 

5*  De  Talcali  minéral  uni  à  une  matière  grasse. 

Les  expériences  de  Duclos  avaient  été  (ailes  environ  uu  siècle 
avant  (en  1670  etlG'/i]. 

1803.  —  Observations  sur  les  eaux  minérales  de  Pou^ucs^ 
par  Pillien,(L  m.  —  6  pages  in-&\  —  An  XI  (1803).  —  Ncvcrs. 
iiiiprlmerie  de  L.  Rocb. 

4851.  —  De  l*emploi  des  eaux  minérales  iie  PoujticSt  par  le 
D'  de  Grozant.  —  Quatre  feuilles  in<  1 8*.  —  1851.  —  Ncvcrs, 
imprimerie  de  i\  Bégat. 

1861.  —  Fougues,  ses  eaux  minérales,  ses  environs,  par  le 
D'  F.  Roobaud.  —  Paris,  librairie  Nouvelle. 

1863.  .^-  Henri  lll  aux  eaux  de  Fougues,  comédie  en  un 
acte,  par  M.  Cb.  de  I^Jontiouis.  —  1863.  —  P.  Bégat. 

1864.  —  Le  prince  de  Conti  aux  eaux  de  Fougues, —  Comédie, 
Jn-8*.  -  1864. 

1865.  —  Eaux  minérales  de  Fougues,  troubles  de  la  digestion, 
maladies  des  voies  nrinaires,  par  le  D'  t\  Roubaud,  —  Paris , 
Adrien  Delabaye. 

Je  ne  puis  termiucr  cet  essai  bibliographique  sans  vous  rap- 
peler qu'un  certain  nombre  de  génies  poéliquts  ont  vu  leur 
muse  s'inspirer  à  Pougues,  et  ont  célébré»  dans  des  pièces  de* 
tachées,  la  vertu  de  ses  bienfaisantes  fontaines. 

Citons  dQuo  à  ce  propos  le  nom  de  maître  Adam  Billaud ,  à 
qui  radmixiistraiioa  des  eaux  fut  confiée,  et  celui  de  J.-J.  Rouj* 
seau,  qui,  selon  l'expression  de  m.  Roubaud,  y  eut  une  boutade 
de  misanthropie,  et  mit  en  vers  sa  colore. 

Je  me  hâte,  Messieurs,  d'arriver  à  la  seconde  portion  de  cette 
notice. 

J'y  étudierai  rapidement  les  deux  ouvrages  de  AI.  Roubaud , 
et  je  m'attacherai. principalement  ù  vous  faire  connaître  le  f\\ss 
récent,  qui* est  aussi  le  plus  scientifique,  et  par  cela  même  le 
plus  précieux,  car  il  est  le  résultat  de  robservatiun  et  de  Tcx- 
périeuce. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Le  prcaier  livre  que  M.  Roubaud  fit  paratlrc  sur  les  eaax  de 
Poogues,  iulUulé  :  PaugncSy  ses  eaux  minérales,  ses  environs , 
émît  écrit  au  double  point  de  vue  des  gens  du  monde  et  des 
hoiniucs  de  science. 

Aussi  est-il  divisé  en  deux  parties  bien  trancliées. 

La  première,  dans  laquelle  l'auteur,  après  avoir  exposé  riiis- 
foire  et  la  climatologie  de  la  siatioD  de  Poûgues,  nous  décrit  le 
bourg,  les  sources  et  les  diverses  constructions  qui  embellissent 
l'établissement.  Il  a  su  revêtir  cette  portion  de  son  oeuvre  d'une 
allure  nnocdotique  et  pittoresque,  qui  donne  il  soo  style  un 
charme  de  plus. 

Lu  description  des  propriétés  physiques  de  l'eau  de  Pougues 
vient  ensuite;  elle  s'accompagne  de  l'analyse  chimique,  qui 
nous  appremi  que  l'eau  de  la  source  de  Saint -Léger  contient  : 

Acide  carbonique 0,33      centilitres. 

Bi-carbooale  de  chaux.    •    .    .  1,3269  grammes. 

Bi-carbooate  de  magnésie.    .    .  6,9762        ^ 

Bi-carbonate  de  fer 0,0206        — 

bi-carbonate  de  soude,  etCi  etc. 

Celle  analyse  est  de  MM.  Ossian  (Henry)  et  Boolay,  en  1837. 

Enfin,  en  1857,  M.  Mlaltie  y  découvrit  de  l'iode.  Ce  chimiste 
donne  aux  eaux  de  Pougues  une  place  spéciale  dans  la  caté* 
goriedcscaux  bi-carbonatées,  calcaires,  magnésiennes  et  fer- 
rugineuses. 

L\icidc  carbonique  se  dégage  u  la  surface  de  la  source  sous 
forme  de  bulles  assez  volumineuses.  Une  catastrophe  récente , 
arrivée  A  Fourchambault,  où  deux  individus  furent  asphyxiés 
dans  un  puits,  a  été  attribuée  avec  raison  à  la  présence  du  gaz 
achie  carbo|iique,  qui  se  dégagerait  de  certains  puits  <Ie  cette 
localité  voisine  de  Pougues,  Deux  autres  personqes  furent  l^eq- 
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reasemeot  secooraes  à  temps,  et  échappèrent  à  la  mort,  grâce 
à  la  proroptilode  des  soios  qu'on  leur  prodigua* 

Il  résulte  des  renseignements  incomplets  que  j'ai  pris  à  cette 
occasion,  que  Teau  des  puits  dont  11  s'agit  présente,  d'après  une 
analyse  faite  à  l'école  des  mines,  une  analogie  très-grande 
avec  l'eau  de  Fougues,  sous  le  rapport  de  la  composition  chi- 
mique. 

Celte  eau  est  par  conséquent  très-riche  en  gaz  acide  carbo- 
nique, qui  est  d'une  densité  i,5i  ,  environ,  deux  fois  plus 
grande  que  celle  de  l'air,  et  qui  tend  à  s'accumuler  à  la  surface 
de  l'eau  dans  les  dternes  et  les  puits.  C'est  ainsi  que  ces  deux 
malheureuses  victimes  ont  trouvé  la  mort  au  fond  du  puits  en 
question.  Je  vous  prie  de  m'excuser  cette  digression,  il  m'a 
semblé  qu'elle  pouvait  trouver  sa  place  ici. 

J'arrive  maintenant  au  chapitre  suivant ,  qui  nous  initie  aux 
propriétés  physiologiques  et  médicales  des  eaux  de  Fou- 
gues. 

L'action  chimique,  selon  M.  Roubaod,  n'est  pas  «ofisante 
pour  expliquer  seule  la  vertu  médical rice  des  eaux,  et  II  ajoute 
à  ce  sujet  :  •  Il  faut  admettre»  et  cette  manière  de  voir  nous 
parait  la  seule  raisonnable,  que  la  cause  première  de  la  ma- 
ladie a  été  modifiée  d'une  façon  heureuse,  et  que  catte  mo- 
dification, en  replaçant  l'économie  dans  les  conditions  de 
santé»  a  fait  cesser  les  troubles  organiques  ou  fonctionnels 
qu'elle  tenait  sons  sa  dépendance.  • 

L'eau  de  Fougues  se  conduit  au  milieu  de  l'économie  comme 
le  font  les  eaux  alcalines,  sans  avoir  les  inconvénients  débiii  • 
tants  de  celles-ci. 

Son  action  physiologique  présente  les  phénomènes  suivants  : 
Au  début,  effet  laxatif,  auquel  succède  une  constipation  mo  • 
roentanée ;  retour  de  l'appétit,  facilité  de  la  digestion,  faim 
canine  dans  quelques  cas.,  augmentation  du  besoin  de  l>oire. 

Les  actes  que  je  viens  d'énumérer  sont  évidemment  des  phé- 
nomènes d'excitation,  à  laquelle  participent  les  organes  du  bas- 
ventre»  le  foie,  la  rate»  les  reins, etc. 

De  là  modification  heureuse  et  guérison. 
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c  D'un  autre  côté,  ajoute Tauteor,  tandis  que  cette  excitation 
est  salutaire  pour  les  organes  situés  dans  l'abdomen,  elle  devient 
funeste  pour  les  organes  malades  situés  dans  la  poitrine  ;  aussi,' 
toutes  les  affections  des  voies  respiratoires  et  du  coeur  sont  une 
contre  indication  formelle  à  l'emploi  des  eaux  de  Fougues.  » 

Il  fiiut  signaler  encore  comme  épipbéoomènes  très-secon- 
daires les  maux  de  tête  et  les  vertiges  qu'éprouvent  quelques 
personnes  au  début  de  leur  séjour  à  l'établissement. 

Pour  clore  l'exposé  des  propriétés  physiologiques,  M.  Rou- 
baud  sollicite  l'attention  des  médecins  sur  un  aocident  qu'on 
appell'3  la  crise,  et  qui  consiste  le  plus  généralement  dans  la 
réapparition  des  symptômes  morbides  que  l'eau  de  Fougues  a 
mission  de  combattre. 

MALADIES  QUE  L*ON  GVttAl  AVfiC  WS  EADX  DE  SOOGUKS. 

Je  me  bornerai  à  une  simple  énumération  : 

i^  Maladies  tacdles.  —  ftlaladles  des  voles  digestives  et  de 
leurs  annexes,  ^  dyspepsie,  ^  gastralgie,  —  eniéralgie.  — 
Maladies  du  fole«  -^  Névralgie  bépatique,  -^  hépatite  chroni- 
que, *«  engorgement,  -•  calculs  et  coliques  hépatiques,  ~ 
diabète.  —  Maladies  de  la  raie.  —  MalatUes  du  pancréas.  — 
Maladies  de  l'appareil  urlnalre,  —  maladies  des  reins  et  des 
vrelères,  —  néphrite  chronique  simple, -^  néphrite  goutteuse, 
—  néphrite  albumlneose,  —  néphrite,  ealculeuse,  etc.  — 
Maladies  de  la  vessie,  —  catairhe  chroiiéque  de  la  vessie»  -^ 
incontinence  d'urlM.  -^  Maladies  de  l'appareil  génital  ; 

7^  Maladies  générales  et  diaikisiques^  —  Anémie,  —  chloro- 
se, ^  scrofule,  —  goutte. 

MALADIES  QU'n.  NE  PACT  PAS  TBAITBB  AVEC    LES  E\LX 

DE  FOUGUES. 

Il  y  a  :  1*  les  maladies  qu'il  est  inutile  d'envoyer  à  Fougues, 
qui  sont  :  les  maladies  de  la  peau  proprement  dites,  les  mala^ 
(Mes  du  cerveau,  les  paralysies  ^P  monyeni^eqt  ef  <|ç  |^  (fcpsi- 
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bilitéi  les  maladies,  à  forme  coQvalsive,  —  liyslérie>  —  épile- 

psie  cliorée,  —  les  maladies  spécliiqaes; 

*  2»  Les  maladies  qu'il  est  dangereux  d'envoyer  à  Fougues  : 

1»  Toutes  les  maladies  aiguës  : 

2'  Toutes  les  maladies  de  l'appareil  circulatoire  ; 

3"  Toutes  les  maladies  à  dégénérescence* 

Recommandation  spéciale  d'éloigner  de  Fougues  les  maladies 
respiratoires,  telles  que  la  phtbisie»  la  broncbitei  le  catarrhe 
pulmonaire»  etc. ,  etc. 

Nous  trouvons  ensuite  un  chapitre  consacré  à  l'hygiène  des 
eauKde  Fougues.  £o  première  ligne,  Si.  Boubaiid  y  établit 
rinfluence  de  l'été  sur  la  médication  tlicrmalc,  et  il  nous  donne 
comme  résultat  de  ses  recherches  que  les  températures  extrê- 
mes entravent  les  effets  thérapeutiques  que  l'on  vient  chercher 
L  l'établissement.  Il  passe  en  revue  sucçe^ivement  TinAucnce 
des  vêtements,  du  régime  alimentaire,  des  boissons,  de  l'exer- 
cice corporel,  et  enfin  de  la  promenade  ù  pied  et  en  voiture. 

La  plume  élégante  de  Taulear  célèbre  ensuite  la  vie  aux  eaux 
de  Fougues,  au  point  de  vue  des  dis* raclions  et  des  plaisirs,  et  il 
Indique  la  marche  à  suivre  dans  la  direction  donnée  au  traite- 
ment. 

La  première  partie  se  termine  par  un  chapitre  sur  l'embou* 
teillage  et  l'exportation  de  l'eau  minérale  de  Fougues. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  spécialement  aux  environs 
de  Fougues.  ^  Celle  description,  destinée  à  servir  de  guide  aux 
malades  dans  leurs  excursions,  est  accompagnée  d'une  belle  carte 
du  pays;  eUe  rct^ferme  en  oulre  des  renseigneroenis  précieux 
pour  lé  touriste  sur  l'histoire,  Tarchéologie,  les  monuments  que 
renferment  Nevcrs,  La  Charité,  Guérigny,  Fourchambault,etc. 

Four  la  rédaction  de  son  travail  M.  Roubaud  a  consullé 
Y  Album  du  nivernais  ;  mais  on  voit  en  outre  qu'il  a  visité  avec 
intérêt  et  avec  fruit  les  lieux  qu'il  décrit  et  que  les  étrangers 
vont  admirer,  attirés  qu'ils  sont  par  la  noble  curiosité  qu'ins- 
pirent les  monuments  et  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rat- 
tachent 5  ainsi  que  par  le  charme  de  leur  site  au  cœur  même 
de  noire  beau  pays  nivernais.  » 
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DEUXIÈ^dE  PARTIE. 

EAUX  UINÉRALES  DE  POUGUES. 

Troubles  de  la  digesiwn.  —  Maladies  des  vo^s  urinaircs. 

M.  F.  Roubaad;  outre  qa'il  a  fait  paraître  plusieurs  ouvrages 
médicaux  d'une  grande  importance ,  a  doté  la  science  d'un, 
livre  sur  les  eaux  minérales  de  France.  C'est  donc  à  un  bomme 
profondément  versé  dans  les  connaissances  qui  ont  pour  but 
Thydrologie  médicale  que  nous  sommes  redevables  de  l'ou- 
vrage qui  me  fournit  l'occasion  de  la  communication  présente. 

Lorsqu'en  1859  le  nouveau  médecin-inspecteur  arriva  à 
Fougues,  il  connaissait  à  fond  ia  matière;  c'est  là  ce  qui 
ressort  de  la  lecture  de  son  premier  livre  sur  Fougues ,  publié 
en  1861. 

Depiis  ce  temps  ,  l'observation  a  apporté  à  M.  Roubaud  des 
matériaux  noutreanx  pour  la  partie  scienliriquè  de  son  œuvre; 
si's  convictions  relativement  ù  certaines  propriétés  des  eaux  se 
sont  affermies,  et  il  vient,  en  les  précisant,  rappeler  au  public 
médical  les  vertus  curativcs  des  enux  dont  l'inspection  lui  est 
décernée. 

J'entre  de  «uile  dans  l'analyse  de  ce  livre  exclusivement 
scientifique,  aiiquel  la  réputation  et  le  nom  de  l'auteur  donnent 
une  autoîilé  incontestable. 

Troubles  des  voies  digeslives. 

«  La  science  ne  s'improvise  pas ,  dil  M.  Roubnud  dans  sa 
préface  ,  et  il  faut,  surtout  en  médecine,  de  longues  et  minu- 
tieuses observations  pour  ne  mOme  sai$ir  que  ia  trace  de  la 
vérité.  » 

G'eM  pénétré  de  cette  pensée  que  l'auteur  aborde  la  descrip- 
tion des  troubles  des  voies  digestives ,  auxquels ,  lorsqu'ils  se 


prodoiseot  sans  aliérallons  orgasiqiiest  m  a 
science  le  nom  de  dyspepsiet. 

La  majeare  partie  des  dyipeyriei  rfBtn  dans  ia  classe  des 
névroses  9  c'est-2k-dire  tf^eees  troubles  peuvent  être  regardés 
comme  pnremest  nerreux  ;  mais  II  y  a  en  outre  les  dyspepsùs 
diaihiriqua. 

Cest  une  dyspepsie  de  celte  dernière  classe,  liée  à  la  dia« 
fhèse  rhumastimale,  qui  fait  le  sujet  de  la  première  observation 
recueillie  par  H.  Roubaud,  et  qui  constaté  un  insuccès  complet 
à  Fougues. 

Due  autre  classe  de  dyspepsies,  qu'on  appelle  les  dysp.ip- 
sies  symptomatlqnes,  peuvent  être  sous  la  dépendance  d'un  état 
général  ou  d'un  état  local.  Dans  celles  qui  sont  sous  la  dépen- 
dance d'un  état  général ,  les  eaux  de  Fougues  sont  utiles. 

En  ce  qui  concerne  les  affections  localisées,  voici  en  quels 
termes  nous  les  trouvons  Indiquées  : 

c  Des  affections  localisées  dans  un  organe  et  déterminant  des 
troubles  digestifs,  les  unes  les  provoqucot  par  l'altération  du 
tissu  de  l'organe  qnl  en  est  atteint .  les  autres  les  provoquent 
en  rompant  les  rapports  de  voisinage,  d'autres  enfin  les  pro- 
voquent par  pure  sympathie.  » 

Lorsqu'il  y  a  altération  de  tissu ,  depuis  la  simple  irritation 
Jusqu'aux  lésions  les  plus  graves,  ces  affections  sont  en  général 
rarement  tributaires  des  eaux  de  Fougues.  Dans  ce  cas,  où  les 
troubles  digestifs  sont  le  résultat  des  rapports  naturels  entre 
l'organe  malade  et  l'appareil  digestif  (hypertrophie  du  foie,  de 
la  rate,  du  pancréas),  nous  savons  que  : 

10  L'emploi  des  caox  est  contre -indiqué  dans  les  maladies 
des  organes  situés  au-dessus  du  diaphragme  ;  2**  et  salutaire 
dans  les  maladies  des  organes  placés  au-dessous  de  cette 
espèce  d'écran  qui  partage  horiaontatemenl  le  corps  en  deux 
parties. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  affections  organiques  qui  agis* 
sent  par  sympathie  sur  les  fonctions  digesiives.  £a  première 
ligne  sent  les  affections  de  cerveau ,  qui  n'ont  rien  à  demander 
aux  eaux  de  Fougues,  ni  guérison,  ni  soulagement.  Il  n'en  est 
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pas  de  nCtne  des  affeetionsde  ^appareil  de  la  géiération,  aux* 
quelles  les  eaox  de  Poagaes  offrent  de  préeteoses  ressources. 
II  y  a  dooc  Crois  grandes  classes  de  dyspepsies  : 

i*  Dyspepsies  essentielles  ; 
2*  Dyspepsies  dlalhésiques  ; 
3'  Dyspepsies  symptomatiqaes. 

« 
Dyspepsies  essentielles. 

Les  troubles  digestifs  essentiels  onl  une  existence  propre»  et 
il  convient  de  leur  conserver»  mais  à  eux  seuls  uniquemeott  le 
nom  si  bien  approprié  de  dyspepsies.  Vous  excuserei,  Messieurs, 
la  longueur  de  ces  distinctions  techniques  ;  mais  il  m'a  paru 
qu-ll  était  nécessaire  de  vous  les  exposer,  pour  vous  pénétrer 
de  la  véritable  action  des  eaux  de  Fougues  dans  ces  différents 
troubles  digestifs. 

M.  Roobaud  entre  ensuite  dans  la  description  de  la  dyspep- 
sie, eu  nous  faisant  remarquer  qu'il  n'abordera  que  les  points 
de  l'histoire  des  dyspepsies  qui  lui  paraîtront  ressortir  plus 
directement  de  la  thérapeutique  par  Ijes  eaux  minérales  de 
Fougues,  et  il  pense  que  le  point  le  plus  important  est  celui  de 
la  division  des  dyspepsies» 

Se  livrant  à  la  recherche  des  phénomènes  initiateur»,  H.  Rou* 
baod  établit  que,  tantôt  le  point  de  départ  se  trotite  dans  l'ai- 
tération  du  sang  et  tantôt  dans  les  troubles  de  la  digestion. 

Le  lésultat  de  ses  investigations  est  la  proposition  suivante  : 

Est-ce  par  le  fer?  est*ce  par  l'iode  qu'elle  contient  que  l'eau 
minérale  de  Fougues  agit  d'une  manière  si  merveilleuse  dans 
ces  sortes  d'affections  7  L'observateur  répond  par  ces  mots  : 
■  Je  ne  veux  pas  dire  que  ces*  éléments  ne  jouent  aucun  rôle, 
mais  je  soutiens  qne  ce  rôle  ost  secondaire,  et  qu*en  ces  occur- 
rences, le  fer  et  Tiode  remplissent  Toffice  d'adjuvant,  et  rien  de 
plus.  Far  la  présence  de  je  ne  salé  quel  principe  minéralisa- 
teor,  Tcau  de  Fougues  possède  une  propriété  qui  fait  rare- 
ment défanl,  et  qui  me  paridt  être  la  base  réelle  sur  laquelle 
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dolf  rèpo^el*  la  spécialité  de  ces  caox  dans  les  affections 
dont  il  s'agit  Ici  Je  veux  parler  de  Faction  des  eani  de  Pougaes 
sur  les  foncllotis  digestivcs,  action  tout  à  fait  apéntivecX  régu- 
latrice de  ces  fonctions.  »  ■  * 

Je  continue  la  citation  textuellement  : 

c  Quel  est  Téléinent  dont  la  présence  dans  l'eau  de  Fougues 
produit  cette  action  excitante  et  régulatrice  des  fonctions 
digestives?  Est-ce  le  fer  ?  est-ce  l'iode  ?  est-ce  le  bi-carbo- 
nate  de  chaux?...  Je  ne  sais,  i  Puis  plus  loin  :  t  Ayons  donc  le 
courage  de  notre  ignorance,  ot,  pour  ce  qui  nous  concerne 
plus  particulièrement  ici,  disons  ce  que  rcxpéricncc  a  prouve 
de  tout  temps,  à  savoir  :  que  les  eaux  de  Pougucs  sont  npé- 
rilives  et  régulatrices  des  fonctions  digcslives  ;  que  la  source 
de  cette  action  ne  saurait  être  raisonnablement  imputée  ù  tel 
agent  plutôt  qu'à  tel  autre  ;  qu'il  est  plus  Juste  de  la  cher- 
cher dans  l'ensemble  et  dans  l'union  de  ses  principes  consti- 
tuants, et  que  cette  double  action  est  la  base  de  la  médica- 
tion si  souvent  heureuse  des  eaux  de  Pougucs,  employées 
contre  la  chlorose,  l'anémie  et  la  scrofule,  v 

Après  celle  digression.  Fauteur^  afin  de  pouvoir  se  recon- 
naître au  milieu  des  phénomènes  si  divers  qiil  accompagnent  In 
dyspepsie,  divise  les  dyspepsies  en  trois  classas  : 

i*  Dyspepsies  par  surexcitation  ; 

a 

2*  Dyspepsies  par  subcxcitalion  ; 
3"  Dyspepsies  par  perversion. 

1*  Dyspepsie  par  surexcitation. 

Elle  est  caractérisée  par  la  douleur  épigastrique  au  moment 
de  la  digestion  ;  ce  symptôme  présente  divers  degrés,  depuis  le 
simple  spasme  jusqu'à  la  doul*;ur  la  plus  intense,  avec  batte- 
ments du  cœur  et  congestion  de  la  face.  Il  faut  alors  du  moc* 
vement  et  de  Fair. 

Les  toniques  sont  ici  contre-indiqtsés. 


L'eau  de  Poogaes  doit  être  esml^]^  ifilM9f:«(r<}9PV£C(|pDf 
Jamais  pore  aa.4ébiiWili4ia  aq^nfifii^^^^^  ^(^da:  sirop  oa 
une  boisson  chaude. 

£u  fait  d'hsrdroU](hrap{e#  V^  ))afai  niàiie  pi otoag^  s^ul  est  ludi- 
qué,  qoelquefois  la  douche  froide^  mais  avec  prudeucf^ 

Id  JkL  Boal)tiiid  plaee  hm  top^ae  observalton  de  dyspej^sie 
par  surexcilation  datant  de  trois  ans,  et  qui  fut  guérie  eu  uq 
mois  par  llngestiou  ptogne^Te  de  Peau  de  Fougues  coupée 
avec  du  lait. 

2**  Dyspepsie  par  subexcittmon. 

Elle  s'accompagne  presque  toujours  de  4^6nose  et  d'aoéttti?. 
C'est  ralaoguissement  de  l'estomac  qui  o'a  plus  assez  de  force 
et  de  vitalité  pour  accomplir  sa  fbuclion  ;  de  là,  Séjour  pro- 
longé des  alifueats  â^a  re^tomac,  c^jg^stioj;  içAte  iH  pénible, 
peiKlani  Uquelle  le  m^d^  est  lourd,  iuq^uiet,  tracassé,  eic*,ietc. 
Quelquefoisi  inais  trâ^Trarewont^  il  j  a  des  vomissements.      , 

t  C'est  dans  c^tte  ei^^o  d^  df  «i^sle  que  reap  de  Fougues 
vu  réveiller  la  vèt^Uté  4^  l'esfqinacj  çxcUer  ^  mufueuse  ei^- 
gourdie,  aptlver^la^c^culaiiop  dps  vals^aua  •ty^i  raxupept  sous 
eUe,  et  par  aiiiie  auffmenipr  la  sécrét|pu  du  sue  gastrique.  De 
plus,  le  fer  contenu  dans  (es  eaux  de  Fougues  çoQtribue  à  sop 
tour  alors  a  la  reconstitution  de  l'économie,  i 

Dans  les  cas  dont  il  s'agit  icé  la  douche  frotde^est  fdUxiliaire 
obligé  de  l'eau  minérale  ;  l'hygiène  des  repas  et  un  régime  ali- 
mentaire recoonituant  sont  également  iidfspensaliles  ad  âfuecès 
de  la  médication  thermale. 

3^  Dyspepsie  par  perversion. 

V 

Cette  forme  de  dyspepsie,  dit  M.  RoifbaiK}^  doit  6tre  diy)- 
•46  en  dew  or Arei^  r 
l""  Celui  où  la  perversion  s'adresse  aux  aptitudes  (tigestllves.; 
S*  Oelirt  9k  la  pierKeqion  a^iAint  ifsst  coudiiilfiyqs  mêmes  4e  la 

«Ifflsiiou.  . 
Dans  le  premier  cas,  nous  avons  : 

T.  u,  2«  série.  S6 


0.  ~  La  perrertfoH  du  gott 

6.  —  La  per?ersioB  de  Taptitudt  alMiaoale. 

Dans  l«  second  cas,  nous  trooTons  ; 

c.  —  La  dyspepsie  salivalrei  on  perrenion  de  la  sécrétion 
de  la  salive. 

d.  -*  La  dyspepsie  acide,  ou  perversion  de  la  sécrétion  de 
l'acide  lactique. 

e.  —  La  dyspepsie  flatulente,  ou  perversion  de  la  faculté 
gazéiforme  du  tube  digestif. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  l'action  thérapeu- 
tique des  eaux  minérales  de  Pouguesi  appliquée  à  chacune  de 
ces  dyspepsies  fZf^erversion. 

a.  ^  Dyspepsie  par  perversion  du  goût. 

Les  syroptdtnes  qui  dominent  sont  les  suivants  : 
Répugnance  extrême  pour  les  mets  ordinaires.  Prédilection 
pour  le  vinaigre,  tes  crudités  de  tontes  sortes,  la  terre,  le  plâ« 
tre,  le  charbon,  etc.  Les  malades  ne  ressentent  ni  pesanteur,  ni 
douleur,  ni  envie  de  vomir,  mais  l'organisme,  sous  cette  in- 
fluence, dépérit  bientôt,  et  la  médecine  est  obligée  d'intervenir, 
au  grand  déplaisir  des  malades,  qui  ne  peuvent  sans  une  violente 
répugnance  recourir  à  une  nourriture  normale. 

b.  -*-'  Dyspepsie  par  perversion  de  Pestomac. 

Cet  organe  devient  bizarre  ;  tantôt  il  y  a  boulimie,  d'autres 
fois  l'estomac  éprouve  une  répugnance  extrême  à  digérer  cer« 
tains  aliments>  alors  qu'il  se  montre  docile  à  la  digestion  des 
autres. 

C'est  dans  celte  variété  de  dyspepsies  que  le  vomissement 
constitue  presque  la  règle. 

Ici  se  placent  deux  remarquables  observations  dont  les  tilres 
seuls  Indiqueront  Timportailce  : 

1*  Dyspepsie  datant  de  dite  ans.  ^  Yomissements  et  donlenrs 
déterminés  par  l'Ingestion  de  certains  aliments  (œnb  et  Mgt- 
mes)*  Guérison. 
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2^  Dyspepsie  datant  de  dix-sept  ans.  -*  Gastralgie  exaspérée 
par  riogesllon  de  botaoDS  ou  de  mets  froids.  Gaérison  rapide 
(deox  jours). 

c.  —  'Dyspepsie  salivaire. 

La  sécrétion  de  la  sall?e  est  augmentée  ou  dimlnuéei  ou 
même  abolie,  ou  bien  encore  elle  prend  un  caractère  d'acidité 
très-remarquable. 

d.  —  Dyspepsie  acide, 

La  définition  est  inutile  ici  ;  les  aigreurs  se  forment  dans  l'es- 
tomac même  et  remontent  au  siège  du  goût. 

c  Dans  ce  cas,  selon  M.  Roubaud^  si  l'existence  de  Tacidité 
tient  à  une  vicieuse  sécrétion  des  socs  gastriques,  il  faudra 
s'adresser  à  la  vitalité  de  l'organci  en  modifier  le  mode  d'action 
et  faire  en  un  mot  ce  que  font  les  eaux  minérales  de  Fou- 
gues. • 

e.  —  Dyspepsie  flatulente. 

Elle  consiste  dans  la  production  d'une  certaine  quantité  de 
gaz  qui  s'accumulent  dans  les  intestins  et  l'estomac.  La  flatu- 
lence est  ordinairement  produite  par  le  travail  de  la  digestion^ 
d*aatres  fois  elle  a  lieu  pour  ainsi  dire  par  crise  ;  enfin»  chez 
qvelqMft  personnes  la  production  des  gaz  est  continue.  Les 
eaux  de  Fougues  sont  dans  ces  cas  très -efficaces;  cepen- 
dant, deox  observations  des  plus  intéressantes  signalant  deux 
insuccès  terminent  le  travail  de  U.  Roubaud  sur  les  dys« 
pepsies. 

Pour  vous  donner  une  idée  plus  Juste  de  ce  travail,  J*ai  suivi 
pas  à  pas  l'auteur,  en  le  résumant  de  mon  mieux,  de  façon  à 
ne  rien  laisser  passer  inaperça  dans  une  question  aussi  impor- 
tante que  celle  des  troubles  des  fonetiocs  digestives. 


MUADIES  DES  VOIES  URINAIBES. 

•»  «■ 

Le  (raTail  de  M«  Roabaud  noas  offre  ensuite  le  résultat  de  sa 
pratique  médicale  à  Fougues^  en  ce  qui  concerne  les  maladies 
des  voies  nrinaires. 

Le  rein  qui  sécrète  Turine  est  un  des  trois  appareils  d'excré- 
tion. Or^  Teau  de  Foagaes  augmente  le  produit  de  la  sécrétion 
xinale  et  la  fréquence  des  besoins  d'uriner.  Son  action,  dans 
ce  caS|  est  excitante  et  même  irritative.  Cette  observation  met 
donc  à  néant  l'opinion  de  UM.  Durand -Fardel^  Le  Bret  et 
Lefort,  qui  attribuent  Ifi  l'eau  4e  Popgues  un  effet  primitivement 
sédatif,  tandis  qu'il  n'est  véritablement  qae  secondaire.  M.  Rou- 
^^qd  sf  dei^ande  qupl  est  r^légieo^  co^stitufif  des  eaux  qui 
provoque  celte  actipn  exfçitantj^,  et  ii  ajqntQ  ;  <  Acceptons  ]e 
î^\i,  çt  pqur  tout  cçmpientair^  sachons  avouer  notre  ignqrance  ; 
pprtons  dans  l'étude  des  eaux  minérales  l'esprit  d'pbserv^tioji 
et  nul  autre;  le  point  le  plus  important  h  noter  est  celqi-cl  : 
rac(ipf(  de  l'eau  de  Fougues  sur  le  rein  est  primitivement  ex- 
citante et  secoadairement  sédative.  » 

Les  maladies  des  voies  urinaires  peuventi  d'après  l'auteur^ 
se  partager  en  troi$  classes  : 

l""  Maladies  constituées  par  une  lésion  vitale  :  atonie  de  la 
yessie  ; 

2*  IVlaladies  constituées  par  une  lésion  organique  :  catarrhe 
de  vessici  ijéphrite; 

3**  Maladies  constituées  par  une  sécrétion  anormale  :  gra- 
vqlle^  albuminurie»  diabète. 

1**  Atonie  de  la  vesssîe. 

L'acUofi  excitante  de  l'eau  de  Fougues  «e  fait  seattr 
du  huitième  au  dixième  Jour  ;  elle  s'accompagne  d'une  miofifi- 
cation  dans  les  tissus  assez  profonde  pour  se  prolonger  au-delà 
da  traitement,  et  d'ordinaire  les  malades  jouissenl  de  o^tle  mq^ 
dlflpaUeii  pendant  des  années ,  oa  toot  au  moins  pendanl  loale 
l'année  qni  soi!  la  Médication. 


Salrent-  trots  obsërv^ttorns  de?  jjlos  inféressaMes^y  ott  le  raeéèsf 
fat  d'aatant  plus  complet  que  les  malades  étalent  plnsf  }eâa68. 

2^  Néphrite  chraniqtie  simple  éi  catarrhe  dé  là  vessie. 

C'est  la  ihéorie  de  la  méthode  snbsHtutive  que  Tautear  fiîTo- 
que  Ici,  avec  raison,  pour  expliquer  le  succès  des  eaui  dé  Poti-^ 
gaes  dans  les  cas  dont  lls*aglt.  Cette  ihéorie  nous  rend  aussf  par- 
faitement compte  de  la  persistance  et  même  de  Taggrava^û^  de 
tonsrlies  phénomènes  constilulifo  de  la  matadie  pendatit  le  triafUé* 
ment  él  de  leur  disparition  plus  tard.  Ces  faits  sont  appéféd  pit 
une  remarquable  observation  de  catarrhe  de  vessie,  datant  de 
sti  ans,  chec  un  homme  de  soixante-douze  ansreiqui  trouva  à 
Fougues  une  giiérison  complète. 

30  Gravelle,  diabète^  albuminuHe* 

Ces  trois  affeciioiis^  placées  parmi  les  maladies  des*  voles  uri* 
nairesv  peuvent  tromper  cependant  une  autre  place  dans  la 
nosographie  médicaley  el  cette  place  nouvelle  M.  Rôubaud  la- 
leur  assigne  dans  un  mémoire  spécial  qu'H  publie  comire 
appendice  au  Hvre  qui  m'occupe* 

Il  émet  une  opinion  qu'il  partage  avec  ilt.  Mercier ,  et  qui  est 
basée  stif  trois  amÉées  â*obserVatlons  et  d'expérténcee  ooa*^ 
velles.  Cette  opinion  se  résiinke  dans  ces  deux  propositions  : 

1*  Ni  la  gravelle,  ni  le  diabète»  ni  TaiUmmindrie  ne  sont  des 
mataOies  dé  rapparëil  nrihaire  ; 

3*  Ces  trois  états  morbides  sont'  des  manifestations  dtverser 
d'un  trouble  dans  la  digestion  ou  la  nutrition;  et  la  diversité' 
d'expression  que  rbvêt  oe  trtnible  tient  atar  ednditions  dans 
lesquelles  il  se  développe. 

La  démoe^ratlbh  de  la  première  proposition  est  facile.  Pouf 
ce  qui  est  de  l'albuminurie,' presque  tout  le  monde  médical 
s^ccoMe  à  dire' aojQuhfhui' que  cette  maladie  précède  dans 
l'immense  majorité  des  cas  les  lésions  des  reins ,  el  que  la  cause* 
de  PsttsetiM  estf  une  altéraUoii'dii*  sso^  Bv  efltetf  diaprés 


M.  Jaceoudi  le  phénomène  albominarle  fiicliqtte  toujours  tm 
excès  absolu  ou  relatif  d'albamine  dans  le  sang. 

Passant  an  diabète,  Fauteur  dit  que  la  question  ne  fait  de 
doute  pour  personne.  M.  Marchai  (de  Galvi)  arrive  à  la  conclu* 
sion  suivante  :  c  Ce  qui  apparaît  le  plus  ostensiblement  dans  la 
paihogénie  du  diabète»  c'est  Tinfluence  de  r'âcide  nrique,  c'est 
ridentité  de  la  goutte  et  du  diabète,  subordonnés  tous  deux  à 
la  même  unité  morbide  :  la  diathèse  nrique.  • 

Quant  à  la  gravelle,  elle  est  une  des  manifestations  les  moins 
contestées  de  cette  diathèse  nrique.  Or,  l'on  appelle  diathèse 
urique  Tétat  de  l'organisme  lorsque  l'acide  nrique  s'y  trouve 
en  excès. 

La  seconde  proposition  réclame  de  plus  grands  développe- 
ments, et  elle  nous  intéresse  d'autant  plus  que  c'est  à  Fougues 
que  M.  Roubaud  a  puisé  une  grande  partie  des  observations  qu^ 
viennent  à  l'appui  de  ses  arguments. 

Les  reins  sont  les  organes  d'excrétion  des  produits  excré* 
mentitiels  de  la  combustion  des  substances  alburoinoldeis  et  fécu- 
lentes; si  cette  combustion  est  incomplète  ou  suspendue,  i^ 
peut  y  avoir  albuminurie  ou  diabète,  ou  encore  albuminurie  et 
diabète  réunis  chez  le  même  malade. 

Voici  un  argumeut.  M.  Roubaud  en  appelle  un  autre  qu'il 
énonce  ainsi  :  i  Les  sécrétions  intestinales  contiennent,  soit  du 
sucre,  soit  de  l'albumine,  soit  de  l'acide  urique  chez  des  Indi- 
vidus  affectés  de  l'une  de  ces  manifestations  morbides.  » 

La  similitude  dans  la  thérapeutique  sert  également  à  prottrer 
ridentité  de  ces  trois  manifestations  (graveile,  dtabèle,  allm- 
miDurle),  qui  trouvent  dans  la  médication  atetUne  tn  secours 
efficace  et  puissant. 

La  riuïïcnnlm^ilîji  |i  lanlfestatlons  si  diverses  est  la  dia- 
urique  produite  c  '.  ces  troubles  si  divers,  si  nMiUIples,  si 
changeants  de  digestion^  le  nutrition  que  l'on  Jette  dans  le 
cadre  si  élastique  des  ûy     )sies  t. 

M.  Roubaud  termine  p  'es  mots,  qui  n'ont  pas  besoin  de 
commentaires  : 

f  Dès-lors  tout  s'exp     ait.  Je  n'étais  plus  en  présence 


d'QDe  toDlidne  miraculeuse»  aoi  vertus  molUples  et  mystiques, 
qoi  guérissait  toat  à  la  fois  les  maladies  de  l'estomac  et  celles 
des  voles  urlnaires  ;  les  maladies  du  foie»  do  pancréas  et  celles 
de  Tappareil  génératear  ;  les  maladies  générales  du  sang,  la 
chlorose  et  Tauémiet  et  quelques-unes  plus  spécialement  dia- 
tbésiqaesy  la  scrofule  ;  non,  toutes  ces  vertus,  tous  ces  miracles 
se  réduisaient  à  une  seule  propriété  r  à  régulariser  le  travail  de 
la  nutrition.  ■ 

Me  voici  arrivé^  Messieurs,  h  la  limite  de  la  tâche  que  je 
m'étais  proposée.  Je  m'estimarai  beureui  si  j'ai  atteint  mon 
but»  qui  a  été  de  vous  Caire  connaître»  imparfaitement,  que 
les  eaux  de  Fougues»  sur  lesquelles  on  a  tant  écrit,  ont  trouvé» 
pour  les  faire  valoir,  un  écrivain  distingué  pénétré  de  la  mé- 
thode d'observation  qoi  est  la  seule  vraie  en  médecine. 

En  effet,  parmi  les  livres  que  J'ai  cités  au  début  de  ce  travail» 
les  uns  font  des  eaux  de  Fougues  la  panacée  universelle,  d'au- 
tres» se  rapprochant  davantage  de  la  vérité»  nous  exposent  les 
vertus  des  eaux,  mais  d'une  manière  incomplàte  et  souvent  peu 
scientifique.  -—  Aujourd'hui  la  vraie  observatàon»  .s/^rvie  par 
une  érudition  profonde  et  par  une  plume  habile,  nous  dévoile 
la  véritable  action  des  eaux  de  Fougues,  avec  la  siocérilé  et  la 
précision  qui  caractérisent  la  médecine  actuelle.  C'est  là  un  fait 
de  la  pUis  grande  kuportanouj  et  que  j'ai  cru  digne  de  voire 
atUmiiioo* 

• 

Je  termine  ei  adressaut  h  H.  Houbaud  de  doubles  renier- 
etaiettts  ;  comme  médccio  }e  lui  dois,  grâce  à  la  lecture  do  son 
litre,  de  prKciçns  reuselgMBents  pooi  le  soutageme»!  des  aia* 
lades»  el  comme  Nèfernals»  il  fant  loi  savoir  gré  d'avpir  mis  sou. 
taleut  et  sa  plume  au  service  des  eaus  de. Fougues,  qui  août, 
un  des  litres  de  gloire  de  noire  ^épartemeuL 

Ne  vers,  le  10  aoAt  18(^5. 

r 

EMILE  SUBERT,    ' 

DQ^m»r  m  médê/oine,  membre  4$ 
la  Soeiété  nivûmaiie. 


INI*  fml«  liic0niiii% 


I. 


Il  7  a  QD  MieofiroD,  notre  intrépide  ortentaUsIe  Maiteltef^ 
Bdy  annonçait  an  monde  saiaiit.qo4l  venait  de  dâcoiurrfr  daoa 
le  temple  d'Abydos  une  série  Dcovelle  de  soixante-aeize]  piiA* 
htbnal: 

Quelque  temps  apràs,  et  ilvant  (plft  Pari»  eût*  oUenn  la  pii*- 
menr  ds  celte  Idtiéves&iniie  révélxUoD,an8  coupable  lodisoréUQO. 
faisait  cDÉnati#e>à'BeoUii  les  boHib  niGoanas  de  riiistoire  pba->' 
ra«iiqd&  .  . 

Nous  aoBij  niodssie  çlancur  loeal,  noioiairoi»  exhamé  ni  fir 
nHus  qui  Bitùrègeâ  ab  adwb  ttivi^tmt  le  nom  de:  quelques  rels 
peu  oonntês  dans  L'histoire^ 

NOB^O80iis  tes^iairesortia  do  néants  heaoreia  si  ^inique  sojtt. 
trop  fidèle  de  S.  IL  le  roi  de  Pmsse  ne  vlem  poinl  nona  dire 
que  nooGi-  aioiis<  MavaiUé  poav  son  augoftte  sourerain. 


lï. 


0  VOUS!  qui  ttvet'éiè,  qvli  ét^  eneote,  en  qui  de^rièMlrei'  no 
joar,  maire  ou  conseiller  de  votre  bienheureuse  comnram- 1^- 
rate^  i  f osa esc«U  aurif é:qdel4ùef6if  de  anspèndoe  un  àÉBtisit*i«os 
profondes  iniéélt«Uén&<  mvr  I»  to|idgrpplil^eadailnrie:8t  sdf  bnr. 
ceniitteii  aMMItinonntOy  pbw(0ntr^o4nrpir  im.d0  ccsipniit^  daliiant 
v^tHSrdtun  pnrcbtmin.bieB  iaani,.  qu'ont  appitlatt:  anlviefoi^  imi 
tisf^resdei  ^Mmùseï»  ft  qaà  donner  a^jounéluil  lriale»eilr 
délaissés  sur  quelqitsairBDf«Mn'  posmémUade^M'^aMB  tnanlcifi 
pale  ?  —  Vous  souriez  et  répondez  :  MonihA—  Mpus  comgce* 
non^...  S^ns  doute  Tiospection  des  rôles  des  contributions  peut 
avqfr  son  acre  saveur,  et  le  classement  d'un  chemin  vicinal  sa 
lM»é^  Mlilftlrel.  ..Hlii!»9ttttmnt  ces  petits  registres  insti tués {utr 
nn  synode  en  ÎMÏ6,  réiTdtib'és  en  146/^9  réglementés  plus  tard  par 
plusieurs  déclarations  royaiesj  ne  manqueni  point  d'intéressants 


rteic%neiiient»«ft  omtteBMBi  en  Mtre  é»  boB&  et  pMlasophi* 
qaes  ensef^ement»  t 

Ito  étaient  destinés  à  inscrire  le»  baptftmes,  les  mariagea  et. 
les  obits. 

A  diaqne  page,  le  lecteur  j  voit  passer  devant  lui  ces  gêné- 

ratiens  évammies  qoi  reposent  à  l'ombre  des  niodesles  églises 

de  nos  chères  campagnes;  car  le  plus  bomble  clocher  syrabollse 

la  patriie  tout  aussi  bien  que  le  château  doeal  ou  le  drapeau  qui 

floue  sur  les  tours  de  Notre-Dame. 

£b  les  parcourant,  il  se  trouve  iiii4ié  au  drame  de  U  vie  ;• 
chaque  mention  lui  révèle  la  pauvreté>  Fopulence«  rbumilité^  la» 
vanité,  la  joie  et  la  denleur. 

La  eloebe  cariUonhe  ;  il  assiste  aux  joies  du  baptémeir  lies 
cbamt&  derby  menée  se  font  entendre  $  il  prend  part  aux  so*' 
lenoités  des  fiançaiHes.  L'alrala  tinte  lentanent  ;  pensif,,  il 
s'égare  dans  les  grandes  herbes  de  la  nécropole»  comme  le 
voyageur  dans  les.  ruines  eiiiittées  de  PempéL  Les  obltuaires 
devienent  pour  lui  une  petite  vaHée^  de  Josapbaté 


III. 


Un  jour,  nous  parcourions  un  de  ces  registres  du  dlx« 
septième  siècle^  sur  lequel  était  élTit  :  Liber  puerorum  de  curiâ 
de  Cufiaeo, 

Le  dignecuré  qui  aiUt  de  saimatûTédigélesaetesde  eei  uVre 
beptisnal  avaM  une  grande  sigaaiiire  seigDeQriftteavecrgvrifflB^ 
parafe  et  grtiie  L  Qaastes  ctrcoastanoes  seAeenelles,  ikaecem*^ 
pagnalt  les  nuMples  entrelacs  de  sa  sfgoature  d'ua  eoBstellé  de- 
sefasepoM»!.*..  Nous  tes.  avotts  oomptés;  pottoquoL  le  nombre 
seiee  ?'  Ua  hardi  intarprétatOBr'  a  osé  dire  qkie.c*'étaitpeittrétreï 
e»  sonveadv  de  quelques  bienfiBiU  qu:ili  tenail  du  duo  de.Ne^' 
vers^  Van  des  9eize  et  seigneur  de  Gdffy  l.>  une  PéminiBceBce 
delà*  LlgML. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  yeux:  s'arréCaieni:  deoc  plua^peblntiersi 
sur  les  mentions  Ittfeni/fnteafwliMèr 


En  ce  tenips*là,  chaque  noaveaa-iié  avait  den  parrains  et 
deax  marraines  ;  c'était  l'asage  dans  la  paroisse.  Parmi ^ces  par- 
rains«  noas  en  découvrîmes  un  entre  antres  qni  prenait  la  qoa- 
lité  de  capitaine  de  Saint^Mauriee  l 

Grâce  à  Diea  et  aux  sociétés  arctiéologiqaes»  i*anUqnaire 
n'est  Jamais  à  court  d'interprétation.  Or,  Cuffy  était  une  soperbe 
ctiâtellenie  ayant  appartenu  à  Ludovic  et  Charles  de  Gonxagues, 
princes  de  Mantoue.  Du  pays  mantouan  au  pays  de  la  Savoie, 
où,  en  iftSft,  Âmédée  ¥111  institua  l'ordre  de  Salnt^-Maarlce,  il 
n'y  a  qn'nn  pas.  Les  princes  se  donnent  la  main...  et,  par  la  pro- 
tection de  son  seigneur  suzerain,  l'illnstre  parrain  de  Gofly  était 
bien  et  dûment  chevalier  on  capitaine  de  l'ordre  I 

Mais,  hélas!  voici  bien  une  autre  albire  !  Nous  découvrîmes 
bientôt  un  parrain  plus  glorieux  encore  I  II  faisait  ajouter,  par 
un  renvoi  marginal  bien  parafé  et  pointillé^  son  aogustre  titre 
de  :  Pour  lors,  roy  de  Saint-Mauriee  ! 

L'interprétateur  se  trouva  en  défaut  et  demeura  plongé  dans 
une  vaste  perplexité  dont  il  ne  pot  sortir.  Il  se  demanda  quelle 
pouvait  être  cette  royau((^  évanouie?  quelles  étalent  sa  puissance, 
ses  alliances,  ses  prérogatives?...  Rien...  rien.  Triste,  tri^el 

11  ne  put  que  proclamer  le  nom  du  roi  inconnu  : 

n  s'appelait  Jean  Nicotl 

IV. 

La  perplexité  durait  toi^onrs;  le  problème  de  la  rqraoté 
n'était  point  résolu;  les  annales  étaient  mnetles,  lesmoniments 
historiques  se  tatoalent;  nulle  tradfitton  n'avait  transmis  Jusqu'à 
nous  le  nom  du  roi  de  Salnt^Maurloe,  nul  poète  ne  l'avait 
chanté i...  La  pauvre  tête  de  l'antiquaire  trottait  toujours,  se 
perdant  depuis  Ambigat,  roi  de  Aoarges,  que  renie  BL  de  Toi- 
taire.  Jusqu'à  Charles  Vil»  cet  autre  petit  roi  de  Bourges,  par  la 
grâce  d'Angleterre  etde  Bourgogne  1  depuis  les  rois  de  l'oiseau, 
au  nombre  desquels  figure  un  seigneur  voisin,  Raffignac  d'Âpre- 
mont,  Jusqu'aux  rois  de  la  bazoche  et.de  la  fève... 

Toujours  rien,  rien...  Toqjours  triste,  triste  I 


-  «15  — 


V, 


Â  quelque  temps  de  là^  nous  étions  allé  visiter  les  raines  do 
châteaa  de  Fontenay  qui  a  donné  le  Jour  au  soUaote-dix- 
septième  évéqae  de  Nevers  (1). 

Noos  avions  vo  sa  dernièi  e  toor  encore  debouti  mais  s*égré- 
nant  pierre  à  pierre,  bien  lente  à  mourir. 

Noos  avions  vu  la  source  sacrée  qoi  a  donné  son  nom  romain 
à  rantiqoe  baroonie,  et  dans  les  eaux  de  laquelle  vint  on  joor 
s^d>r8over  la  victorieose  chevaocbée  de  Loois-le-Gros. 

Nous  avions  visité  ces  belles  pierres  tombales,  récemment 
décoaveries,  aaxqoelles  an  sentiment  de  respect  et  de  vénéra- 
tion venait  de  consacrer  on  pieux  taerarxum. 

Noos  avions  retrouvé  l'autel  de  la  chapelle  qui  fut  témoin  des 
pleurs  d'Avonis  et  de  Marguerite,  à  Tbeure  où  HumbaoU  de 
Foot^ay,  leur  père  et  époux,  partait  pour  accomplir  sa  foneste 
entreprise  contre  Tabbaye  de  Saint-Sator. 

Noos  avions  foolé  ces  mêmes  dalles  où  le  fier  baron  revint 
eofiiiUes'ageiioutUer,  ob  salutem  et  pœnitentia  fructum. 

Nous  venions  enfin  d'entrer  dans  la  nouvelle  résidence  des 
soccesseors  des  Fontenay,  et,  bien  vite,  noos avions  pénétré  dans 
le  retrait  qo'on  nommait  autrefois  le  trésor,  parce  qo'il  renfer- 
mait le  dépôt  des  titres. 

Bientôt,  à  leor  aspect  modeste,  à  ieor  senteor  partlcolière, 
nom  découvrliDes  qodqoes-oos  de  ces  bons  petits  numoscrlts 
ûmA  noos  avons  parlé  plos  haut.  C'étaient  les  registres  de  l'an- 
cienne paroisse  de  f^droo  qui,  à  l'époque  des  mauvais  Jours, 
étaient  vettos  d'eox-mémes  se  retrayer  à  l'abri  do  château,  son 


(1)  PariDcntier  faft  de  Pierre  de  Fontenay  le  soiiante-dii-sepOéme  évé- 
qfM4e  Neten  ;  d*«prét  MioM  GoUgnon,  il  serait  le  qutte-vmst-doQsIéme. 
Mgr.  €ioioter  peiwe  qoe  Pêrroentler  a  écarlé  à  tort' de  la  liste  des  évéques 
cerlaios  personnages  qoi  ont  réellement  siégé  à  Nevers ,  tandis  qoe  Michel 
de  Colignon  en  a  admis  qui  n*ont  Jamais  existé;  il  porte  dans  la  MonogrO' 
pMe  de  la  Cathédrale  Pierre  de  Fontenay  comme  notre  qaatre-Tîngi-troisiéni 
éTéqoe. 


suzerain  et  son  protecteur,  comme  venaient  aatrefois  ses  habi* 
tants  ao  moment  do  danger^  en  échange  de  qnoi  Us  étaient  tenas 
de  faire  guet-et-garde  sur  lesmarailles  de  la  forteresse. 


VI. 


Qu'est-ce  que  Tendron?...  C'était  ane  peUte  paroisse  relevant 
de  Fontenay,  L'église  figurait  sur  la  carte  de  Cassini  et  sur  le 
peuiUé  du  diocèse  de  Bourges  ;  le  chapitre  en  était  coUateur. 
Curia  de  Tendrone  Capilulum  ecclesie  bituriensis. 

Aujourd'hui^  il  n'en  reste  plus  pierre  sur  pierre.  C'est  au 
surplus  la  commune  la  plus  paisiblement  heureuse  de  France' 
et  de  Savoie;  elle  ne  possède  ni  un  pauvre,  ni  un  cabaret^  ni  un 
mauvais  ehemio,  ni  un  mauvais  Journal. 

Nous  parcourûmes  ces  chers  petits  registres  et,  indépendam- 
ment des  actes  de  la  paroisse,  nous  y  trouvâmes  quelques  notes 
commémoratives,  interUnéaires  ou  marginales>  et  enfin  la  solo- 
ttoa  de  iiotre^  problème  I 


vn. 


Comme  à  Saint-Haurlce  de'  Gufly,  Notrë-IMmediBi  Tendron 
avait  sa  royauté. 

Cesf  royautés  étaient  de  pteuses  ébufréries  qui  possédaient 
leurs  privilèges,  leurs  statuts,  leurs  Indulgences.  Ktte^  eônfri- 
b'uate^nt  aux  oravres  de  bienfaisance  et  ajoutaient,  cOtabié  h 
Tenvi,  aux  pompes  des  solennités*  religieuses. 

Leur  institution  devait  remonter  à  mre  époque  relatlfemetft 
assez  reculée,  car  parmi  les  oflSces  de  la  cour  on  y  retrouve  celui 
du  /M  dû  roy,  qui  tombeen  désuétude  après  François  I*''  ;  on  y 
trouve  aussi  les  hëtllebardlersj  auxquels  succédèrent  les  mous-- 
quetaires. 

En  1701,  les  statuts  delà  royauté  de  Notre-Dame  de  Tendron 
fuient  renouveléfr  et  approuvés  par  nKmseIgneur  de  Bourges* 
Les  bulles  d'indulgences  furent  Impétrées  et  obtenues  en.eoor 


de  Rome  le  SO  joUlet  170S;  elled  coûtèrent  dnqoaiite-troIsUTres 
et  qaatone  sob  au  secrétariat  de  rarchevtehé. 


VIII. 


Il  est  peot-fttre  Intéressant  de  connaître  la  nomenclatare  des 
grands  officiers  et  dignitaires  de  la  royauté. 

La  voici  par  ordre  de  préséance  ; 


Le  roi, 

La  capitainerie, 

La  lieutenance, 

Le  porte-enseigne, 

LegaidoOj 

Les  pjges  da  roi-, 


ValbardCf 

Les  mousquetaires» 

Le  denxièmç  guidon^ 

Le  sergent, 

Lefoi» 

Les  soldats. 


Comme  sons  l'empire»  après  la  mort  de  Garacalla,  tons  les 
ans  la  royauté  était  mise  à  l'enchère  ainsi  que  les  dignités  et 
offices  de  la  couronne. 

A  ceux  qui  étudient  l'économie  civile  et  politique  d'autrefois^ 
aoas  sommes  heureux  de  pouvoir  révéler  qidqoes  prix  tM^rmtts  : 

En  1682,  la  royauté  était  estroussée  à  Baraard  Longis,  mpfeii- 
Haut  cent  dnq  sob  et  ope  livre  de  cire. 

La  caplùdaerie  valait  un  esea  et  une  demi*  livre  de  ctrct 

La  Uenleoance»  ope  livre  de  dre  et  vingt  sob  pour  le  lamboor. 

La  liallebaf de»  nue  deml-Hvr^  de  cire. 

Le  fpl  du  roi  était  taxé  à  bm  demi-livre. 

En  IMA»  le  seq^ne  éUit  échu  à  Martial  CooppeehM#  an  prix 
de  di:i  Uvres. 

li  y  avait  hausse  ;  c'était  sans  doute  un  reflet  de  la  noaarchie 
du  gvaad  siècle  I  Bo  cette  annéa»  rfinrope  se  taisait  devant 
Louis  XI?,  et  M.  de  FeulHade  faisait  à  ses  firab  ériger»  sur  la 
place  des  Victoires»  la  staHae  da  aewerats»  coiroiuié  par  la 
reionmée. 


—  898  — 

IX. 

Des  faits  et  gestes  des  rois  de  Notre-Dame  de  Tendron»  Tin- 
grate  histoire  ne  nous  a  rien  transmb  ;  ils  ne  sont  gravés  ni  sar 
le  bronze  ni  sur  le  marbre.  Leur  règne  sans  doute  fut  doui  à 
leurs  sujets,  puisque  la  postérité  les  ignore. 

C'est  donc  avec  un  scrupule  des  plus  grands  que  nous  nous 
hasardons  à  classer  le  premier  nommé  parmi  les  rois  fainéants 
et  le  second  parmi  les  rois  batailleurs. 

Quant  au  roi  de  Saint-Maurice  de  Cuffy ,  Jean  Nicot,  nous 
sommes  heureux  d'affirmer  que^  né  en  Nivernais,  sur  les  bords 
4e  notre  Loire^  il  est  complètement  étranger  à  l'introducteur 
de  la  nicotiana  tabacum,  lequel  au  surplus  ne  fut  jamais  qu'am- 
bassadeur en  Portugal. 

ROUBET. 


SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1865. 

Siègent  au  boreao  :  MM.  Croenier,  préiideiu  ;  Bomei ,  trào* 
rier,  et  Lhospled,  secrétaire. 

M.  le  Président  fait  ol)senrer  que  le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qu'on  avait  cm  perdu,  venait  d'être  retrouvé  parmi 
d'autres  papiers  de  la  .Société  ;  ii  ajoute  qu'avant  de  le  décou^ 
vrir,  on  avait  été  forcé,  pour  ne  pas  retarder  davantage  l'im- 
pression du  Bulletin ,  de  consulter  quelques  meflibres  préMUa 
à  la  séance  et  de  dresser  le  procès-verbal  d'après  ieuiiflBinreDfrs. 
De  là  il  est  résulté  une  erreur  et  plusieort  omissions  qu'il  est 
important  de  réparer  : 

lo  La  séance  du  mob  d'a«M  était  présidée  par  H.  Ernest  de 
Toytot  et  non  par  M.  du  Broc  de  Segange  ; 

2*  On  avait  déposé  sur  le  bureau  : 

Les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  MontbdMaidy  pre- 
mier f  olame  de  la  seconde  série  ;  en  échange  on  rédamait  de 


la  Société  nifernaise  ta  tome  f  de  la  seconde  série  de  notre 

Bulletin  ; 

Le  nonéro  de  janfier  1865  de  la  Aevue  des  sociétés  savantes , 
envoyé  par  S.  Ex.  le  miobtre  de  l'Iostroction  Publique  ; 

Les  ouvrages  de  M.  Deschamps  de  Pas  :  Orfèvrerie  du  moyen 
âge  ;  Notre-Dame  des  Miracles ,  à  Saini'Omer  ;  Les  Églises  des  Je' 
suites  à  Saint'Omer  ;  Histoire  sigillaire  de  la  ville  de  Saint-Omer^ 
magnifique  ouvrage^  orné  de  planclies.  Cet  envoi  est  accompagné 
d'une  lettre  dans  laquelle  Tanteur  remercie  la  Société  nivernaise 
d'avoir  consenti  à  lui  envoyer  en  écliange  La  Faïence  et  Us 
Faïenciers  de  Nevers. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'ordinairement  la  réunion  qni 
suit  les  vacances  est  peu  nombreuse  ;  il  propose  d'ajourner  à  la 
prochaine  séance  les  rapports  et  mémoires^  vu  le  petit  nombre 
de  membres  présents.  Cette  proposition  est  adoptée. 


SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  1865. 

Siègent  an  bnrèau  :  MM.  Crosnier^  président  ;  du  Broc  de  Se- 
gange,  vice-président  ;  E.  de  Toy tôt,  secrétaire. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  qui  suivent  : 

lo  La  Hevue  des  sociétés  savantes,  dernier  numéro  ; 

2^  Le  Bulletin  de  la  Société  historique  de  l'Yonne,  premier 
et  deuiième  trimestre  ; 

fio  Le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  naturelle  de  Colmar  ; 

ft*  Distribution  des  récompenses  des  sociétés  savantes  ; 

5*  lettre  de  M.  de  Laogardière  à  M.  Alfred  Darcel  ; 

69  Droits  féodaux  sur  la  Loire,  par  M.  Ronbet^  mémoire  des-* 
tiné  à  être  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  de  Laugardlère  remet  quatre  numéros  do  Cabinet  histori- 
que, et  fait  part  à  la  Société  qu'un  de  ces  numéros  contient  des 
lettres  d'un  de  nos  poètes  nivemaiSi  Carpentierde  Marigny. 

La  Société  exprime  de  nouveau  le  désir  de  voir  la  commissioD, 
chargée  de  traiter  la  question  des  Jetons  de  présence,  terminer 


—  ftOO  — 

cette  affaire  en  détennlBaiit  ItorneneiUAlM  et  3a  'vMeor  de 

chaque  Jeton. 

tl.  de  La«gardière  doBoe  lecture  d'an  ortlde  de  AL  USon 
Renier,  inséré  dans  la  Eevue  archiùlogique^  relalif  à  riascriptton 
trouvée  à  Mesves  et  dont  il  a  été  qnestioa  dans  la  séance  do 
mois  d*août  Naus  sommes  parfaitement  d'accord  avec  le  savaal 
M.  Renier  pour  la  composition  de  i'inscriptioB.  Ugr  Crosnier 
cependant  prétend  qu'il  faut  maistenir  tes  senles  initiales  d  s  p 
sans  doubler  le  dernier  i^i  Desuo  dédit  au  lieu  de  Suo  dono  dediL 
Il  fait  une  autre  observation.  Selon  lui,  les  initiales  &vg.  Sàc.  au 
lieu  d'être  interprétées  par  avgvsto  sacrym,  consacré  à  Auguste, 
devraient  être  complétées  dans  un  autre  sens  :  aygtsiii  sacrvm, 
consacré  par  d'augustes  cérémonies.  AL  de  Laugardière  pense 
qu'il  faut  adopter  i*interprétatioo  de  M.  Renier,  et  il  indique  à 
Tappui  un  certain  nombres  d'iusoriptions  dans  iesquettes  le  mot 
AVGTSTO  se  trouve  en  toutes  lettres.  <  D'ailleurs,  ajoute  M.  de 
Laugardière,  on  sait  combien  le  culte  d'Auguste  était  répanda 
dans  les  Gaules.  » 

Mgr  Crosnier  reconnaît  qu'on  trouve  le  moi  avgvsto  dans 
certaines  inscriptions,  mais  que  dans  ce  cas  il  n'est  fait  mention 
d'aucune  autre  divinité,  ou,  s'il  en  est  questJM,  me  ctta^onction 
unissant  les  deux  noms  ne  laisse  aoeun  doute  ;  U  se  raj^^eralt 
sans  difficulté  à  Tavis  du  préopinaat,  si  TinscriptiOB  portait  :  avg 

SAGRVU  ET  DBAB  CLVIONDB  ,  GOOSaCTé  à  AttgUSlO  «t  à  U  déeSSC 

(Monde;  «mais,  a]oute*t4i, l'absence  de  toute  coi^onctloQ  au- 
torise à  donner  à  la  pierre  de  Mesves  le  sens  que  nous  avons 
donné  anx  autels  votifs  4e  Bouky  :  avg.  SAa  MAiin  BOtE.vit«o , 
autel  consacré,  par  d'augustes  céféOM>nies, «à  Mars  de  Bophy. 
C'est,  d'ailleurs,  le  sens  que  les  auteurs  latins  donnent  an  mot 
AugustuSf  emplojré  comme  adjectif,  t 

Mgr  Crosnier  donne  ensuite  lecture  d'une  pièce  de  17€7,  dent 
rorigfnal  doit  se  trouver  aux  archives  d'Auxerre.  Cetl£  pièce  est 
relative  à  nue  école  militaire  qui  aurait  existé  à  Clamecy.  Seul 
fait  important  à  constater  par  cette  espèce  de  pampèiet  sorti  de 
la  plume  des  jansénistes,  qui  jetaient  alors  In  perturbation  dans 
•le  diocèse  d'Auxerre,  et  à  (Samecj  en  pfirtfcuUer. 


—  «M  — 


SÉANCE  DU  IQ  JANVIER  1866. 


Siègent  aa  bureau  :  MAI.  Grosnier,  président;  da  Broc  de  Se- 
gaoge»  vice-président;  de  Toftot^  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  deroière  séance  est  la  et  adopté* 

M.  le  Président  dépose  surlebarean  les  ouvrages  suivants 
oflèrts  à  la  Société  : 

1*  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  de  T  Yonne, 
3*  trimestre  de  1865  ; 

2*  jR^mie  des  sociétés  savantes; 

3*  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  de  r  Alsace. 

M.  de  Toytot  présente  M.  Mlrault  comme  membre  résidant  de 
la  Société. 
Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  M.  Leblanc  de  Les- 
l^nasse,  élève  de  Técole  des  chartes ,  a  offert  de  copier^  de  con- 
cert avec  plusieurs  de  ses  amis,  élèves  de  la  même  école,  le  ma- 
nuscrit nivernals  du  XI<>  dècle  qui  a  été  acheté  par  la  bibliothè- 
que impériale.  Il  profite  de  la  circonstance  pour  indiquer 
quelques  vignettes  et  miniatures  intéressantes,  disséminées  dans 
ce  manuscrit,  et  encadrées  dans  les  enroulements  des  majuscu- 
les qui  se  rencontrent  aux  principales  fêtes  de  l'année;  il  signale, 
entre  autres,  les  lettres  ornées  des  fêtes  de  Pâques,  delalous- 
saint  et  du  dimanche  des  Rameaux. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  la  proposition  faite 
par  M.  Leblanc  de  Lespinasse,  et  pense  qu'il  n'y  a  pas  à  balan- 
cer à  se  charger  de  l'impression  de  ce  manuscrit.  M.  de  Toytot 
agonte  qu'il  faudrait  que  l'impression  fût  belle  et  qu'elle  fût  en- 
richie des  principaux  dessins  qui  ornent  le  sacramentaire  et  des 
lettres  ornées  les  plus  remarquables.  La  question,  mise  aux  voix 
dans  le  sens  de  M.  de  Toytot,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

f .  II .  2«  série.  2  7 


Mgr  Grosnier  fait  obserrer  combien  11  serait  Importaot  d'ex- 
pliqaer  et  de  commenter,  dans  chaque  contrée^  les  lUorgies 
localesdesdifféréttteêépoiiaes.  t  Ûû  poalrrftlli  ^^lU  pour  donner 
pins  d'intérêt  à  ces  récits  et  à  ces  explications,  supposer  une  es- 
pèce de  voyage  litnrglqne  dont  on  rendrait  compte,  et  à  l'occa- 
sion dnqnel  on  reprodolfàit  certains  faits  historiques  contempo- 
rains. J'étais  préoccupé  de  cette  pensée,  ajoute  M.  le  Président, 
et  déjà  j'avais  jeté  «ur  le  papier  un  premier  essai,  m  prenant 
pour  base  certains  détails  de  notre  saorameotaire  du  XI*  slède, 
quand  je  reçus,  11  y  a  quelques  jours,  la  visite  d'w  de  nos  ho- 
norables collègues,  M.  Adolphe  de  Rosemont  Je  loi  fis 
part  de  mon  projet,  qui  parut  lui  sourire  ;  cependant  11  exprima 
le  désir  que,  pour  rendre  ce  travail  plus  varié  et  plus  Intéres- 
sant encore.  J'ajoutasse  aux  études  liturgiques  et  blstoriques 
quelques  descriptions  archéologiques,  de  manière  à  exposer  an 
plan  complet  de  Nevers  et  de  ses  environs  à  l'époque  que  nous 
venons  d'indiquer.  J'ai  snlvl  son  avis.  • 

M.  le  Président  veut  bien  ensuite  nous  lire  la  première  par- 
tie de  ce  travail,  qui  a  vivement  intéressé,  et  qui  pourrait  servir 
dlntrodnotlon'à  l'ouvrage  dont  on  a  décidé  l'Impression.  La 
Société  a  engagé  l'auteur  à  compléter  son  œuvre»  en  suivant  le 
plan  quil  a  adopté. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  y  a  une  lacune  dans  le  procès* 
verbal  de  mars  ou  d'avril  1865.  Dans  une  de  ces  deux  séances, 
H  avait  été  question  d'une  souscription  qui  avait  été  ouverte  f  ar 
radmlnlstration  municipale  de  la  commune  de  Trcnsanges,  à 
l'effet  d'ériger  une  croix  ou  un  petit  monument  à  l'endroit  même 
où  Pie  VII,  traversant  le  département  de  la  Nièvre,  s'était  arrêté 
quelques  Instants,  sur  cette  commune,  à  Tombre  d'un  arbre, 
pour  prendre  quelques  rafhitcfalssements.  L'arbre  avait  été  dé- 
truit, et,  dans  le  désir  de  conserver  la  mémoire  de  ce  fait,  qui 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  notre  pays,  on  élèverait  une  crôli 
sur  remplacement  même  occupé  jadis  par  l'arbre  en  question. 
La  société,  à  l'unanimité^  avait  voté  100  tr.,  pour  sa  sooscrip^ 
tlon  k  ce  monument. 

BL  le  Président  fait  remarquer  que  l'observation  présentée 


étt  etaele,  «fa'm  a  réeUèment  oobUé,  dans  le  proe6i*^rhil  de 
Tépoqae^  d'entrer  dans  aocoo  détail  à  ce  sojet  ;  U  ajoute  mènn 
fii'a  cette  occaekw  il  7  arait  ea  mie  dlscussioo  ayant  poor  but 
de  décmirrir  Tépoque  précise  da  royage  de  Pie  ?IL  Ce  uwre^ 
rain  poBtife  a  traversé  deux  fois  notre  département  :  la  pre* 
mière  fois^  a«  mois  de  novembre  180&,  quand  il  allait  à  Pa* 
rts  pour  te  sacre  de  Naperiéoa  I*'  ;  la  seconde  fois  a«  mois  de 
jQlA  1812,  lorsque  le  Salnt^Père,  parti  de  Savonne»  se  rendait  a 
RiMineUeau,  Des  ciievaui  de  poste  avaient  été  eondnlls  Jas* 
qa'à  BaAeloQp,  car  Pie  Vil  devait  traverser  La  Charité  sans 
s'arrêter»  méoM  pour  relayer.  D'après  les  renseignemeats  pris 
snr  place,  on  eut  besoin  de  ferrer  un  des  chevaux,  et»  pen<^ 
dant  cette  opération»  le  Saint-Père  serait  descendu  sous  le 
cerisier  de  Barbeloop.  Ce  fut  alors  que  la  femme  du  maréchal , 
sans  doute  saaa  le  conoattre,  loi  offrit  une  tasse  de  lait  que  l'au- 
guste voyageur  accepta  avec  reconnaissance.  On  comprend,  par 
tontes  ces  circonstances,  qu'il  ne  peut  s*agir  ici  du  voyage  fait 
au  mois  de  novembre,  époque  ^  laquelle  on  n'est  pas  tenté  de 
se  reposer  à  l'ombre  d'un  ai^re  et  de  se  rafalchir  avec  une  tasse 
de  ialt  Ml  faa^  donc,  et  c'est  l'avis  de  notre  savant  collègue, 
11*  l'abbé  MlUet,  qui  a  enregistré  tous  ces  détails,  rattecher  ce 
fidtau  voyage  du  mois  de  juin  18i2« 

Il  a  éié  décidé  que  l'omission  signalée  serait  réparée  par  Tin* 
sertion  au  Bulletin  de  ces  observations. 


SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1866.] 

Siègent  au  bureao  ;  MM.  Crosaier ,  du  Broc  de  Segange»  de 
Toyiot  et  Lhospied. 

après  la  lecture  du  procès-veii^al  de  la  séance  précédente, 
M*  le  Secrétaire  annonce  qu'il  a  reçu  le  numéro  d'octobre  1885 
4a  BuUiiin  4ê$  êoeiitéi  savantes  adressé  à  la  Société. 


Uoe  discussion  s'engage  sar  la  question  de  sa?oir  s'il  serait 
opportun  d'imprimer  dans  notre  Bulletin  des  mémoires  qui  déjà 
auraient  été  imprimés  ailleurs.  Un  membre ,  après  avoir  lu  one 
notice  dont  l'impression  avait  été  arrêtée  pour  le  Bulletin  de  la 
Société,  craignant  un  retard  trop  prolongé,  s'était  décidé  à  iafaire 
Imprimer  à  ses  frais.  Il  s'agissait  de  décider  si  cette  notice  pou- 
vait être  reproduite  de  nouveau.  Après  différentes  observations 
en  sens  divers,  la  majorité  a  émis  le  voeu  que  les  auteurs  con- 
servassent pour  le  Bulletin  la  primeur  de  leurs  œuvres  ;  mais  en 
même  temps  il  a  été  décidé  qu'il  ne  fallait  pas  rejeter,  d'une 
manière  absolue,  les  mémoires  déjà  édités,  surtout  lorsqu'ils  In- 
téressent le  pays  ;  qu'il  serait  même  bon  de  réunir  les  pièces 
de  ce  genre  qui  se  trouveraient  disséminées  dans  plusieurs  re- 
cueils. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  S.  Ezc  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  relative  à  la  distribution  des 
récompenses  destinées  aux  sociétés  savantes,  et  qui  aura  lieu  le 
7  avril  à  la  Sorbonne.  Cette  réunion  sera  précédée,  pendant 
trois  Jours,  de  séances  destinées  à  la  lecture  des  mémoires  qui 
ne  devront  pas  dépasser  vingt  minutes.  La  circulaire  ministé- 
rielle déclare  qu'aucun  mémoire  ne  sera  admis  désormais,  pour 
les  lectures  de  la  Sorbonne,  s'il  n'a  été  préalablement  lu  devant 
une  société  savante  des  départements,  et  Jugé  par  celte  société 
digne  d'être  proposé  pour  la  lecture  publique. 

M.  le  Président  engage  les  membres  de  la  Société  nivernaise 
qui  auraient  des  mémoires  à  lire  dans  cette  circonstance,  à  se 
mettre  en  mesure  avant  le  15  mars,  délai  de  rigueur  fixé  par 
Son  Excellence  pour  la  transmission  des  mémoires. 

Il  ajoute  que  ceux  qui  se  seraient  fait  inscrire  pourraient  pro- 
fiter de  l'avantage  d'obtenir  des  billets  de  chemin  de  fer  à  prix 
réduits 

Il  est  aussi  donné  avis  à  la  Société  que  le  congrès  des  délé- 
gués des  sociétés  savantes  aura  lieu,  rue  Bonaparte,  UU,  le 
mardi  20  mars>  pour  être  clos  le  27  du  même  mois,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Gaumont. 

Enfin,  on  donne  lecture  de  la  convocation  adressée  aux  socle- 
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tés  savantes  par  les  secrétaires  généraax  dà  congrès  âcbéologi* 
qoe  international,  qui  doit  se  tenir  à  Anvers  depuis  le  12  août 
1866  Jusqu'au  21  du  même  -mois,  en  faisant  connaître  le  pro- 
gramme des  matières  qui  doivent  y  être  traitées. 

M.  Bouveanlt»  architecte,  annonce  (fàe  dans  le  tracé  de  la  nou- 
velle rue  qui  se  dirige  de  la  place  de  la  Préfecture  à  la  place 
SaInt'Sébastien,  il  a  trouvé  une  ancienne  citerne  de  1  m.  50  de 
profondeur  remplie  de  débris  romains  ;  on  y  descend  par  un 
escalier  en  dalles.  Mgr  Grosnier  ne  trouve  dans  la  construction 
de  cette  citerne  rien  qui  rappelle  Tépoque  romaine;  les  objets 
seuls  qui  y  ont  été  trouvés  :  tuiles  à  rebord,  fûts  de  colonnes» 
médailles,  peuvent  aider  à  fixer  l'époque  dé  ces  constructions. 
Il  ajoute  que  le  galbe  des  colonnes  et  des  bases  rappelle  celles 
qnl  ont  été  trouvées  en  construisant  la  gare  de  Saincaize. 
MM.  de  Laugardlère  et  Bouveaolt  prétendent  au  contraire  qu'en 
dehors  même  de  ces  objets,  on  peut  reconnaître  l'époque  ro- 
maine dans  l'appareil  des  murs  et  dans  les  marches  de  l'escalier. 
Uoe  des  colonnes  a  son  fût  cannelé.  Les  médailles  trouvées  dans 
cet  endroit  sont  celles  d'Adrien,  de  Tétricus  et  de  Galllen. 

M.  du  Broc  propose  de  mettre  à  |la  disposition  de  M.  Bou- 
veault  une  certaine  somma  pour  l'aider  à  faire  au  besoin  des 
fouilles  dans  cet  endroit;  on  alloue  à  cet  effet  un  crédit  de 
100  fr. 

M.  de  Laugardlère  fait  connaître  à  la  Société  qu'un  article  de 
M.  Berrlat-Saiot-Prix,  dans  le  Cabinet  des  antiquaires,  sur  la 
justice  révolutionnaire,  assure  que  Nevers  n'a  pas  eu  de  tribunal 
révolutionnaire  ;  Il  demande  si  ce  renseignement  est  exact,  et 
si,  dans  le  cas  contraire,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rétablir  la  vé- 
rités en  écrivant  à  M.  Berrlat-Salnt-Prix.  M.  le  Président  pense 
qu'en  effet  Nevers  n'a  pas  eu  de  tribunal  révolutionnaire  pro« 
prement  dit,  et  que  l'auteur  de  l'article  est  dans  le  vrai  ;  cepen- 
dant Il  ajoute  qu'il  serait  bon  de  vérlder  l'exactitude  de  cette 
assertion. 

M.  de  Laugardlère  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Bau- 
doin, publié  par  la  société  d'Âvallon ,  et  relatif  à  des  tertres  et  à 
ûestumuU  trouvés  dans  le  département  de  la  Nièvre,  près  d'An  - 
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tbleoi  oantoik  de  Gorb|pi7«  On  demandfl  que  oe  mtooirt*  q«t 
iotéreae  notre  pays,  soH  inséré  dans  le  BuUHin, 

Netre  honorable  compatriote  M.  l.  Breton»  référendaire  ae 
sceau  de  Francsi  aYatt  proposé^  à  Tépoqee  de  son  dernier 
Yoyage  à  Nevers>  à  H.  le  Président  de  la  Société  nieeraatoe, 
divers  objets  ayant  fait  partie  de  la  chapelle  et  des  salona  de 
l'ancten  Temple  àPari0>  démoli  en  1S5S«  M.  le  Président  a  ae» 
cepté  a?eo  reconnaissance  l'offre  qui  loi  était  faites  Par  sa  lettre 
do  il  janYier  dernier,  ML  Breton  annonce  qu'il  a  fait  mettre  au 
chemin  de  fer  les  objjets  proposés,  qai  consistent  en  on  panneau 
sculpté,  la  première  pierre  posée  dans  la  fondation  de  rédiflce, 
et  la  médaille  commémoraUve  de  cette  construction.  Ces  objets 
en  effet  ont  été  remis  à  AL  do  Broc  de  Segange,  conserYatenr 
en  chef  des  musées,  qui  les  a  fait  déposer  au  musée  de  la  villes  Le 
tout  était  accompagné  de  cartes  sur  lesquelles  étaient  inscrites 
des  notes  serYant  de  procès-verbaux,  et  signées  par  le  commis* 
saire  de  police  du  quartier;  nous  les  reproduisons  ici  : 

Sculptures  ayant  foit  partie  des  boiseries  qui  garnissaient  les  salons 
où  ont  été  renfermées  Leurs  Majestés  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette, 
dans  la  couvent  dv  Temple,  démoli  en  octobre  4853, 

Paris,  le  5  Doveoibre  4853. 

Le  commi$tair$  de  poUee  de  la  secHon  du  Temple , 
S*  orronàineme^t , 

A.  LALMAND. 

MédaîHe  religieuse  et  première  pierre  posée  par  S.  A.  L  M**  la 
princesse  Loolse-Adelaïde  de  Boarbon-Condé,  première  supérieure  et 
fondatrice  du  monastère  du  Temple,  lors  de  réfection  de  la  chapelle, 
et  retrouvées  dans  les  démolitions  de  cel  édifice  en  octobre  4853. 

Paris,  le  5  novembre  4  853. 

U  ionmiiêeÀrê  depoKee  de  l«  evUm  du  Fcmpk , 
6*  WTondùeeiment  t 

A.  LALMAND. 


—  ftW  - 


SÉANCE  DU  !•'  MARS  1866. 

Siègent  m  bareao  :  WÊ.  Groraier»  présidant  ;  dQ  Broc  de  9e- 
gaDge>  vtcê'préêident;  de  Toytot,  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  barean  les  ouvrages  strivanls 
adressés  à  la  Sodélé  : 

1*  Bévue  des  sociétés  savantes^  tome  II»  A«  série; 

2"*  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monaments 
biatorlqnes  d'Alsace  ; 

Z*  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agricidtare»  aciencei 
et  arts  d'Angers  ; 

4»  ooctuneats  relatifs  à  l'exposition  des  insectes  de  Pari^ 
en  1865  ; 

S*"  Ménwir^s  (C histoire  naturelle^  tome  I  (plantes j  poissons» 
oiseanxV 

IL  le  ctoeteor  Sobert  donne  lecture  d'one  noUee  faite  par  lui 
sor  les  eans  minérales  de  FuorcbambanU.  Cette  notice  sera  in- 
sérée au  Bulletin, 

Mgr  Crosnler  donne  lecture  de  son  voyage  liturgique  h  Nevers, 
an  onzième  siècle^  dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du 
10  Janvier.  L'insertion  au  Bulletin  de  cet  intéressant  travail  a 
déjà  été  votée. 


SÉANCE  DU  12  AVRIL  1866. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Orosnier,  président,  du  Broc  de 
Segange,  vice-président,  de  Toytot^  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  suc  le  bareau  les  ouvrages  suivants 
qu'il  a  reçus  pour  la  Société  : 


—  4W  - 

1*  Mémoires  lus  à  la  Sorboone  dans  les  séances  ordinaires 
des  19^  20  et  21  avril  ; 

2''  Retme  des  Sociitit  savantes^  nnméros  de  janvier  et  fé- 
vrier 1866; 

Z*  Mémoirei  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire , 
17*  et  18®  volumes  ; 

40  TravatMo  de  l*académie  impériale  de  Reims,  39*  vol.  n*  1  ; 
5*  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  1861  ; 
6*  Lettre  à  M***  sur  l'histoire  des  guerres  du  calvinisme  ,  de 
M.  Challe,  par  H.  Baudoin. 

M.  le  Pésident  annonce  que  M.  Boëre,  curé  de  Mesves,  a  fait 
parvenir  k  la  Société  pour  le  musée  de  la  porte  du  Groux  : 

1*  I^a  pierre  votive  dont  il  a  été  question  dans  la  séance  do 
7  décembre  dernier^  établissant  que  Mesves  est  bien  réellemeot 
le  Massava  dont  il  est  fait  mention  dans  la  carte  de  I^eutioger 
et  qui  se  trouve  entre  Ebîrno,  Nevers,  et  Brivodurum,  Brlare  ; 
cette  pierre  constate  que  les  habitants  de  cette  station  portaient, 
dès  le  second  siècle,  époque  présumée  de  l'inscription,  le  nom 
de  Masavenses  qui  s'est  perpétué  Jusqu'à  nos  jours  dans  le  cours 
d'eau  qui  se  jette  dans  la  Loire,  à  Mesves  môme,  le  Masau  ; 

2*  Une  statueile  assise,  en  pierre  du  pays,  et  qui  falsiit  pro- 
bablement partie  d'un  cype  ; 

30  Une  autre  pierre  tombale  de  l'époque  romaine  avec  sta- 
tuette en  demi -relief,  plus  grande  que  la  première  ; 

k:"  Un  fragment  de  pierre  tombale  de  l'époque  chrétienne  et 
qu'on  attribue  au  sixième  siècle,  avec  l'inscription  suivante, 
dont  on  n'a  pu  retrouver  les  morceaux,  qui  auraient  aidé  à  la 
compléter: 

.N  HoC  Te... 
«EQVIESaT  B... 
DAQoNIS 

....VI  vixrr  IN  PA.. 

VS  XXXX  oBIET 

....QVOD  me 


—  4fO»  — 
L'Inscription  doit  être  complétée  ainsi  : 

IN  HoC  ToMoLo 
REQVIESGIT  BoNE 
RECoRDAQoNIS 

OVI  VIXIT  IN  PAGE 
ANNVS  XXXX  oBIRT 

QVOD  me 

Hoas  D'afODs  pa  compléter  la  dernière  ligne. 

Cette  Inscription  est  pins  Intéressante  encore  que  les  antres, 
car  00  n'en  rencontre  pas  de  cette  époque  dans  notre  Niver- 
nais. 

5*  Denx  chapiteaux  qui  proviennent  de  l'église  de  Mesves,  et 
qui  étalent  placés  dans  le  sanctuaire»  avant  la  restauration  de 
l'église.  Ces  chapiteaux  accusent  le  dixième  siècle  ou  le  com- 
mencement du  onzième. 

La  Société  vote  des  remerctments  sincères  à  M.  Boëre. 

N.  le  Président  annonce  que  M.  Peny,  agent-voyer  à  Decize, 
a  découvert»  dans  des  travaux  exécutés  à  Ghampvert»  des  débris 
considérables  de  constructions  romaines  ;  il  a  apporté  des 
marbres  blancs^  des  fragments  de  ciment  dont  plusieurs  sont 
revêtus  de  peintures.  M.  Pény  a  été  autorisé  par  M.  le  Président 
à  faire  des  fouilles  à  cet  endroit  au  nom  de  la  Société,  Jusqu'à 
concurrence  de  50  fr.  Cette  disposition  a  été  approuvée  à  l'una- 
nimité. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  entendre  la  lecture  de 
plusieurs  morceaux  de  poésie  de  M.  Moreau  de  Cbamy.  Notre 
honorable  collègue  a  profité  de  ses  moments  libres  pour  com- 
poser de  gracieuses  pièces  intitulées  :  Rêœries  du  soir. 


-  4W  - 


SÉANCE  DU  3  MAL 


Préfidenoe  éê  MP  CMmmwi. 


Siègent  au  Lareau  :  MU*  Grosaf^Ti  président  ei  Lhospied, 
pr<hs€critaire^ 

M.  le  Président  dépose  snr  le  borean  les  on? rages  suivants 
offerts  à  la  Société,  sa?oIr  : 

1»  Entretien  de  Daphnis  et  d'une  Jeune  Fille,  IdfRe  de  Théo- 
crite,  épisodes  de  \  Enéide  ; 

2*  La  Batrachomyomachie^  Combats  des  Grenouilles  et  des  Raïs, 
poème  da  cycle  homérique  ; 

3*  U Amitié,  Nieias  et  Euryale  ; 

A*  Virgile,  les  Deux  Monstres» 

Ces  oQvragesi  traduits  en  Yers  français  par  M.  Dethou,  sont 
ofl'erts  à  la  Société  par  te  traducteur.  M.  Dethou,  enfant  de  la 
NièvrCj  né  à  Gosne^  annonce  à  la  Société  un  prochain  envol,  la 
traduction  des  Satires,  Epitres  et  Art  poétique  d Horace,  à  la- 
quelle il  travaille  actuellement. 

5"*  Les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon. 

IL  1q  Prudent  donne  lecture  : 

i^  D'une  lettre  de  la  société  d'Angers; 

2"*  D'ona  lettre  de  M.  le  Garé  de  MesveSi  qui  aenooce  qne 
plnsieuie  médalUes  ont  été  découvertes  4aii8  cette  comoinne, 
pièoes  selee  lui  fort  cartauaes,  et  dont  U  donne  une  description 
sommaire.  D'aprèe  la  description  présentée  par  M.  le  duré»  ces 
pièces  sont  de  gros  tournois  du  règne  de  Charles  VL 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  les  fonctions  triennales 
des  membres  du  bureau  sont  expirées  et  qu'il  y  a  lieu,  aujour- 
d'hui^ de  procéder  à  une  nouvelle  élection. 

M.  le  docteur  Subert,  comme  le  plus  Jeune  membre  présent» 
prend  place  an  bureau  et  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 


OnprooMetMiitokltiioiDlMtlon  de»  membm  qoqvmi» 
par  iMUIetinB  aeerals.  D'après  le  dépouUleiMiit»  aoDl  itn»  : 

Mgr  Grosnler^  président; 

MVl.  da  Broc  de  Segraiigey  vice-président; 

de  Toytotj  secrétaire; 

Lbospled)  prosecrétaire ; 

Bomet,  caissier  ; 

de  Laugardlère ,  archiviste  ; 

BooveaoU,  architecte. 

MM.  Grofioler  et  UMpied  prenoent  de  nquyeao  place  aa  ba* 
reas  et  raaaeaibWe  eontiMe  ses  travaBi. 

M.  Boroel  présente  les  eomptos  aanaeto  à»  la  Société.  De  la 
YériflcatioD  de  Tétat  des  recettes  et  dea  dépenses  tl  résulte  qae 
les  finances  de  la  Société  sont  dans  un  éUt  aaUsfalaaat^  et  per- 
BMttreiii  d'entreprendre  de  non? elles  paMicatKms. 

M.  BerliQ,  ingéntenr,  sur  la  présentaitaa  de  MM.  Grosaier  et 
Lak^Q,  est  admis  comme  memlNre  résidant 

IL  Labardctf  après  avoir  déposé  son  appareil  pour  établir  les 
impressions  persfotantes  de  la  InmlèrOi  fait  précéder  ses  expéF* 
rteneeada  préambule  snirant,  afin  qne  cbacim  puisse  mieux 
saisir  et  apprécier  les  effets  produits  par  son  instrument  : 

<  LonQQ'on  rayon  de  bmilère  UaQcbe  traverse  wa  prisme«  les 
coBknrs  dont  il  est  composé  se  séparent^  parce  qne  chacune 
d'elles  est  douée  d'ime  réfranglblilté  différente  ;  proletées  sur 
an  éera»,  elles  s'y  étalent  dans  Tordre  snivant  ; 

9  Rouge  9  orangée  Jaune ,  vert^  bien  Indigo  et  violet»  formant, 
aitt^  ce  qne  l'on  est  conv enn  d'appeler  le  spectre  solaire* 

»  Ces  coolenranesont  pas  très^nettes^  parce  qo'eUes  se  super- 
posent fc  leurs  points  de  Jonction  lorsque  la  lumière  tomba  sur 
tMU  la  surfilée  du  prisai  ;  mais  si  on  la  rtgolt  par  nue  taUe 
très-étroite,  elles  deviennent  plusdlstlnctea,  et  le  spectre  preud 
Qfifi  autre  apparence  t  on  remarfM  alors  sur  toele  son  éleodue 
des  raies  transversales  inégalement  dMMbuéee ,  qui  paraissent 
d'autant  ptosnombreosas  qu'on  les  examine  avec  un  InsUomett 
plua  parfait. 


—  412  — 

»  Fraotihofer,  qoi  les  à  étadlées  le  preiuter»  en  comptait  déjà 
près  de  six  cents  ;  malntenaDt  oo  peut  eà  dtetiogoer  plas  de 
trois  mille.  Ghacaue  de  ces  raies,  pour  la  même  source  de 
lomiëre ,  occupe  invariablement  la  même  place ,  le  même  point 
mathématique. 

»  Ainsi,  tonte  lumière  émanée  du  soleil,  qu*elle  soit  réfléchie 
par  les  nuages  ou  par  les  objets  terrestres ,  par  la  lune  ou  les 
planètes,  donne  les  mêmes  raies  normales.  Mais  les  étoiles  fixes, 
émettant  une  lumière  qui  leur  est  propre,  présentent  des  raies 
différentes. 

»  Les  flammes  colorées  par  les  oxydes  métalliques  fournissent 
des  spectres  où  chaque  métal  se  révèle  par  des  rates  particu- 
lières ;  ces  raies,  toujours  situées  sur  les  mêmes  points ,  devien- 
nent ainsi  caractéristiques. 

»  L'étincelle  électrique  entraîne  toujours  avec  elle  des  parti- 
cules incandescentes,  enlevées  aux  métaux  d'oii  elle  jaillit;  elle 
fournit  un  excellent  moyen  pour  étudier  leurs  spectres.  Plu- 
sieurs  physiciens  s'en  sont  occupés ,  surtout  depuis  qu'à  l'aide 
des  machines  d'induction  on  peut  facilement  produire  nue  suite 
non  interrompue  d'étincelles. 

i  Les  corps  solides  ou  liquides  en  tgnltion  ne  donnent  pas  de 
raies. 

»  Ainsi ,  le  fer  chauffé  au  rouge ,  la  braise ,  la  fonte  en  fusion 
présentent  un  spectre  uniforme  ;  il  en  est  de  même  du  phos- 
phore, du  soufre  en  combustion  et  de  la  flamme  de  Talcool. 

•  Les  raies  du  spectre  solaire  sont  noires;  celles  des  métaux 
sont  brillantes. 

k  On  ne  connaît  pas  encore  la  cause  première  des  raies  dans  le 
spectre.  On  les  attribue  généralement  à  des  rayons  d'une  ré- 
franglblUté  donnée  «  qui  feraient  défaut  dans  la  lumière  du 
soleil^  et  dont  l'absence  se  traduirait  par  une  lacune  ou  une 
ligne  noire  dans  les  couleurs  du  prisme. 

•  Les  raies  brillantes  des  métaux  seraient  dues  à  des  rayons 
d'une  même  réfranglbillté  plus  abondants  dans  telle  ou  telle 
région  de  leur  spectre.  Cette  explication,  assez  plausible,  n'est 
cependant  pas  de  nature  ft  entraîner  la  conviction;  et  dans 


-  un  — 

TéUil  actael  de  la  sdenoe,  les  raies  du  spectre  sont  ao  fait  qoe 
l'on  constate  saos  en  coaoaUre  parfaite. uent  la  caase.  > 

M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  à  la  Société 
d'une  lettre  qol  lui  a  été  adressée  par  notre  honorable  collègue 
M.  Gharleuf,  La  Société  a  décidé  que  cette  lettre  serait  Insérée 
au  Bu'letin. 

«  Monseigneur  et  cher  Président  , 

>  Au  dernier  cahier  de  nos  comptes-rendus  Je  lis  une  obser- 
vation faite  par  un  de  nos  collègues ,  à  propos  de  mon  mémoire 
sur  Alise.  Les  balles  de  fronde  signalées  par  mol  seraient  de 
fer  forgé  et  non  de  fer  fondu.  D'antres  personnes  y  volent  de 
sfaBples  pommeaux  d'épées^  ayant  primttlTement  fait  corps  avec 
la  soie  de  la  lame  :  s'il  en  est  ainsi ,  notre  honorable  collègue  a 
complètement  raison.  Il  a  éi^i  trouvé  sur  le  plateau  d'Alise,  au 
quartier  des  maréchaux ,  plusieurs  débris  de  creusets  conte- 
nant encore  des  résidus  de  métaux  fondus,  des  culots,  pour  me 
servir  du  terme  technique;  J'ai  recueilli  un  de  ces  culots  qui 
était  bien  véritablement  du  fer  fondu.  Œuvre  du  quinzième 
siècle,  me  dira*t-on,  soit  ;  mais  alors  Je  produis  mes  derniers 
arguments. 

»  En  déblayant  des  ruines  gallo-romaines  parfaitement  carac- 
térisées par  les  assises  alternatives  de  pierre  et  de  brique  du 
quatrième  siècle,  par  les  bétons  de  ciment,  par  les  débris  de 
tuiles  et  de  poteries  de  l'époque,  j'ai  trouvé  un  trépied  suppor- 
tant une  patère  pleine  d'os  calcinés  et  de  cendres  ;  le  tout  était 
en  fer  fondu. 

>  Enfin,  à  La  Yau-de-Ferrière,  ie  long  de  la  vole  romaine  de 
Beuvray  à  Decize,  par  Saint- Honoré,  en  un  Heu  où  se  volent 
des  traces  Incontestables  de  très-anciennes  extractions  de  mi- 
nerai de  fer,  on  a  trouvé  une  sorte  de  masselotte  qui  ressemlrfe 
bien  à  du  fer  fondu.  A  première  occasion  J'emporterai  à  Nevers 
tous  ces  débris  pour  les  soumettre  à  l'examen  de  notre  collègue, 
plus  instruit  que  moi  en  ces  matières,  ce  dont  J'ai  honte,  étant 
fils  de  forgeron. 


%  Itilgiftf  nrMfj  MoatelgÉeor  fet  ohef  Pi 
rasoe  de  m«  8ttttiiDiiili  tes  pins  diaUiigaés 
pediL 

>•  Ce  a  mai  1M6.  » 


SÉANCE  Dtl  6  JfDlM  1M6. 


Siègent  an  baram:  filM.  Gresirier,  présédma;  de  Toylot, 

M.  le  PrésIdeDt  dépose  sur  te  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  ft«série>  tome  Ilt^ 
mars  1866. 

Mémoires  lus  à  la  SorboDoe^  séances  des  19»  20,21  avril  1865, 
archéologie. 

Les  Contemporains  de  Shakespeare,  Vebiter  et  Ford,  traduKs 

par  M.  Ernest  Lafond. 

Mémoires  d^histoire  naturelle^  Come  IP  de  la  Société  éduenne. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry. 

Le  Cabinet  historique j  année  1865^  onzième  et  douzième  li- 
vraisons; année  1866«  première  livraison. 

M,  de  Laogardière  donne  lecture  à  la  Société  d'«a  travail 
intitulé  :  Un  menu  devant  un  notaire  au  selzièuie  siècle.  La 
Société  demande  que  cette  pièce  intéressante  eolt  conservée  et 
imprimée  au  BuUetùu 

M*  Roubet  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  UniUer  de  S^nt- 
Btieume  du  Gramer.  IL  du  Broc  de  Segange  demande  que  l'on 
fasse  eiéciitcr  le  dessin  du  bénitier  ou  sa  photographie  pour  le 

BuUetin. 


la  Société  âyAM  Voté  depob  lông^eni»  «»  i^MpeluAiH 
bHcaiioii  de  Jetons  de  pr^^seiiee»  Il  d*y  avak  plo>  Hoi  à  t oier 
qoe  sor  la  qoesdioo  aecessolre  du  nodule  et  4m  prfx« 

H.  *de  ToTtoi,  thargé  par  la  Sociéié  de  prendra  des  kmbcI- 
gnements  a  la  Monnaie  snr  tes  diverses  qaesUons»  donne  leetore 
d*ane  lettre  à  loi  adressée  par  le  directeur  de  la  MoMuio« 
D'après  ces  renseignements,  la  Société  dédde  qiill  t  a  Un 
d'accepter  les  propositions  de  la  Monnaie  :  oolm  im  fcfx  de 
S50  fr. ,  Jeton  de  bronzé  de  M  centimes»  Jeton  d'aigenl  de 
trente-six  millimètres,  de  k  fr.  50. 


SÉàNGB  OU  9  JUItUT« 


Siégefil  M  bafean  :  MM.  Grosnler,  présklmt;  de  Toylot/je- 
tfiîairè;  Lhospied»  pro*$ecrétmre. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bareao  les  oa?rages  offerts  à  ta 
Société: 

1*  iht  Ùésordre  dmiuia$eience  del'lummêtt  de  ta  êoeiéié,  par 
M.  Prévost  ; 

3«  BuUeiim  de  la  Sooiéié  des  sdences  hisloriqses  do  T  Yonne; 

S*  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements^  4*  série»  tome 
III,  avril  1800; 

«•  Membres  4e  la  SoeWté  iiipériide  d*s«rtciiltare,  sclaRSS  et 
arts  d'Angers»  tome  YIII»  troisième  et  quatrième  caliiers. 

La  Société  se  trouvant  en  position  d'entreprewlre  de  DOOreU 
les  poblicatlonsi  plusieurs  membres  proposent  de  Mre  paraître 
relirait  de  rinventaira  de  Tabbé  de  Marolles,  dont  B  a  4lé  qMS«> 
tfott  plusieurs  fols,  et  de  prier  H.  de  SooMratt  de  vouloir  Men 
nous  communiquer  l'extrait  qu'il  a  fait  de  cet  inveitalre» 

M.  te  Président  donne  leetore  d'une  lettre  do  M.  de  Gao- 
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moDt  qui  luropose  de  Uuifr  dans  la  Nièvre^  arant  le  1**  aoAt«  des 
assises  sdeoiiflques.  M.  de  Caumont  noas  eoToie  a  cette  occa- 
sion nn  programme  de  qaestions  relatives  à  l'agricullnre,  k 
réconomie  poilUqnef  À  la  morale  et  à  Tarcliéologie.  La  Société 
regrette  d'être  prise  à  Timpréva  et  de  n'avoir  pas  le  temps  né- 
cessaire poar  préparer  ces  questions,  dont  plasiearsi  d'ailiears» 
sont  tOQt  à  [fait  étrangères  à  ses  études.  M.  le  Président  est  prié 
de  vouloir  bien  répondre  dans  ce  sens  à  M.  de  Ganmont,  en  1q| 
exprimant  les  regrets  de  la  Société  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
son  appel. 


SÉANGB  DU  11  OCTOBRE. 


Siègent  au  bureau  :  MM.  Crosnier,  président;  de  Toytot,  se- 
crétaire ;  Ke  comte  Georges  de  Sonllrait;  Lhospied»  pro-secré^ 
taire» 

On  dépose  sur  le  bureau  : 

1*  Les  septième  et  huitième  livraisons  du  Cabinet  historique  ; 

2*  Cinq  jours  du  siège  de  Calais,  par  M.  Morellet  ; 

3'  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Giermoni-Ferrand, 
tome  ¥11,1865; 

&"*  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  ; 

5*  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  mai  et  Juin 
1866; 

6*  Distribution  des  récompenses,  7  avril  1865  ; 

7*  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliardi 
deuxième  série  ; 

8*  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  d'Alsace  ; 

9'*  BuUetin  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpel  - 
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{ter  (section  des  lettres),  année  1866,  et  procës-verbaax  annexés 
de  1863  et  1864. 

M.  de  Soaltrait  expose  à  la  Société,  après  avoir  fait  la  biogra- 
phie de  l'abbé  de  Marolles,  on  résamé  de  l'extrait  fait  par  lai 
de  l'inventaire  de  cet  antenr. 

L'inventaire,  qui  n'est  qoe  mannscrit,  forme  9  vol.  à  la  bi- 
bliotbèqne  impériale.  M.  de  Soaltrait  a  po  copier,  pendant  pla- 
sieors  années»  les  parties  concernant  le  Nivernais.  H  y  aurait 
lieo,  selon  loi»  d'ajoater  qoelqoes  détails  et  de  retrancher 
certaines  parties.  M.  de  Soaltrait  donne  lectore  do  commence- 
ment et  ^oote  qoelqoes  citations. 

n  indiqne  l'intérêt  qui  s'attache  poor  le  Nivernais  à  iinven- 
taire  de  l'abbé  de  Marolles,  dans  leqoel  se  retroovent  la  plopart 
des  noms  des  familles  do  pays. 

M.  de  Soaltrait,  en  proposant  à  la  Société  de  se  charger  de  ce 
travail,  tient  à  faire  tootesses  réserves  contre  les  reproches  qoi 
poorraient  lai  être  adressés  pias  tard  au  sojet  des  inexactitodes 
et  des  lacones  dont  l'abbé  de  Marolles,  seal,  ^peat  être  respon- 
sable. En  toot  cas,  M.  de  Sooltrait  accepterait  avec  recoonais- 
sance  les  observations  de  la  Société,  qoi  poorraient  l'aider  à 
rectifier  les  erreors  qoe  le  manoscrit  de  l'abbé  de  Marolles  ren- 
ferme forcément  L'oovrage  paraîtrait  par  livraisons;  il  poorrait 
être  terminé  en  deux  ans  ;  il  ne  dépasserait  pas  2  vol.  in-8^ 

La  Sodété  accepte»  à  ronanimité,  la  proposition  de  M.  de  Soal- 
trait 

Mgr  Grosnier  fait  part  à  la  Société  do  programme  des  assises 
scientifiqoes  qoi  se  tiendront  à  Moolins-sor- Allier  le  17  novem- 
bre. 

M.  Moreao  de  Gharny  donne  lectore  d'one  pièce  de  poésie 
reprodoisaot  ooe  légende  do  moyen-âge. 

M.  Roubet  présente  une  commanication  relative  à  la  sltoatlon 
d'une  ville  gallo-romaine  près  de  La  Goerche. 


T.  II,  2  série.  S8 


SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE. 


Présidence  de  M.  BoRintr. 


M.  de  SouUrtlt  eiMBulle  la  Sodélé  sar  la  qoesUen  et  sanelr 
st  certaines  abréviations  de  Tabbé  de  Marolies  doivent  être 
eonsert ées*  Aprôs  artrir  pria  i^avls  «ie  M.  L  DeHsIe,  ii  peise 
qu'on  devrait  conserver  les  prloo^MUes  abfévMoaa  et  soppri- 
mer  les  astres^ 

M;  M  Soultrait  propose  encore  de  modlter  on  peu  l'ordre 
adopté  par  l'abbé  de  Marollesi)  et  de  suivre  Perdre  ebrMologt* 
que.  La  SodéCé  partage  cet  avis. 

M«  le  Président  met  aox  voix  la  questle»  de  savoir  dans  qiie| 
format  on  publiera  ce  travjUI.  Après  ooe  discussto»  asseï  to»- 
gw,  le  format  in^""  à  deux  colonnes  est  adopté. 

M.  Bomet  donne  lecture  d'une  nodce  fort  Intéressante  surna 
crocodile  fossUe  trouvé  dana  le»  carrières  de  Nevers  ;  cette  no*- 
Itoe  sera  imprimée  au  Bulletin, 


SÉANCE  DU  6  DËGEMBRE. 


Présidence  de  Ugt  Caosiviiiii. 


La  Société  reçoit  : 

Les  Mémoireê  de  l'Académie  du  Gard»  novembre  1863, 
août  1864; 

Les  Annales  de  la  Société  bistoriqne  de  Gbâteau-Thlerry» 
1856; 
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Le  BfUkîm  de  la  SœMté  médicale  de  l'Aube ,  o*  2  ; 

La  Renue  des  Soeiéiis  savantes  des  départements^  tome  IV»  Jail* 
let,  août,  septembre  1S66. 

Après  la  lecture  da  procès-verbal  de  la  séance  do  9  noTembre, 
AL  le  Présldeol  présente  à  la  Société  la  première  feuille  spéci* 
men  de  Toofrage  de  l'abbé  de  Marolles,  édité  et  mis  en  ordre 
par  M.  de  Sooltrait  11  Fay,  l'imprimeur  de  rou?rage  en  qaes« 
Men,  se  propose  de  se  procurer  des  caractères  nouveaux  qui 
pourraient  être  ntiiisés  pour  l'impression  do  bulletin.  La  So- 
ciété admet  Tceil  do  caractère  présenté  et  le  papier  du  spécimen^ 
et  décide  que  l'ouvrage  sera  tiré  à  500  exemplaires. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu*un  de  ses  amis,  M.  Ra- 
vary»  d'Entrains,  en  faisant  dej  fouilles  dans  son  jardin,  a  décou- 
vert nne  construction  sonterraine ,  nn  civeau,  que  M.  Tabbé 
Crosnier  a  visité  et  exploré  avec  le  plus  grand  Intérêt  «Un  certain 
nombre  de  degrés  que  M.  Ravary  a  fait  déblayer  aboutissent  à  ce 
caveau,  lequel  présente  la  ferme  très-arrêtée  d'on  columbarium 
avec  ses  nicbes^  destinées  à  recevoir  les  urnes  cinéraires.  Des 
débris  de  vases  et  particulièrement  des  dents  en  qaantité  ont 
été  trouvés  dans  le  eolumbarkm,  ce  qOi  n'est  point  étonnant» 
puisque  les  dents  seules  brûlaient  difficilement  et  se  conservaient 
après  rincioération.  Ce  que  M.  Ravary  a  découvert  de  plus 
Intéressant  dans  ce  caveau ,  c'est  une  dizaine  de  petites  statuettes, 
en  terre  coite  moulée,  et  pareilles  à  celles  de  la  collection  Todot, 
de  Uoulins-snr-Alller.  Mgr  Crosnier  a  obtenu  de  M.  Ravary 
une  de  ces  statuettes  de  Locine  allaitant  on  enfant  ;  elle  est 
sur  on  siège  imitant  les  nattes  de  l'osier,  exactement  semblable 
à  celles  qu'on  retrouve  partout  dans  toutes  les  fabrications  gallo- 
romaines  La  terre  de  cette  statuette  est  lisse,  blanche,  onctueuse 
au  toucher.  La  fabrication,  assez  grossière,  reproduit  parfaite- 
ment le  type  de  la  sculpture  gallo-romaine.  Le  cuite  de  Ludne^ 
fort  répandu  chez  les  femmes  de  la  Gaule,  leur  faisait  souvent 
consacrer  une  petite  statuette  a  la  déesse  après  leurs  couches.  Une 
statuette  seroblablCj  mais  allaitant  deux  enfants,  a  été  donnée  piar 
M.  Ravary  au  musée  de  Varzy.  D*autres  statuettes,  de  Yénos 
anadyomène  notamment,  ont  été    trowées.    Mgr  Crosnier 
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pense  qae  la  (erre  de  la  petite  statuette  qn'il  a  en  sa  possessioD 
est  une  terre  de  pipe,  exactement  semblable  à  celle  qo'on  dé- 
couvre aux  environs  d'Entrains. 

L'Importance  de  cette  ville  romaine  ne  saurait,  au  reste,  être 
mise  en  doute  ;  plusieurs  voies  y  aboutissent  On  y  a  trouvé  des 
restes  de  temples  et  d'édifices,  qui  prouvent  à  quel  point  elle 
était  florissante.  Parmi  les  monnaies  recueillies  en  quantité 
dans  les  fouilles  d'Entrains,  il  y  a  ceci  de  remarquable  qu'un 
grand  nombre  appartiennent  aux  anciens  princes  d'Orient 

Les  Gaulois  avaient,  dit  Mgr  Grosnier,  Thabitude  de  servir,  à 
titre  de  mercenaires,  dans  les  armées  étrangères  et  particu- 
lièrement chez  les  princes  asiatiques,  qui  estimaient  fort  leur 
bravoure.  En  temps  de  paix,  et  lorsque  Tâge  les  rendait  impro* 
près  au  service  militaire ,  ils  rentraient  dans  leur  pays,  rappor* 
tant  la  monnaie  de  leur  solde  et  des  objets  curieux  qu'ils  avaient 
butinés.  G'est  ainsi  qu'on  explique  les  idoles  d'origine  orientale 
trouvées  à  Entrains  :  l'homme  à  quatre  bras,  un  autre  à  tête 
d'éléphant,  etc.  Enfin,  h  quelque  distance  du  columbarium  de 
M.  Ravary  on  a  découvert  quantité  de  débris  gallo-romain;, 
puis  les  ossements  d'un  guerrier  et  le  squelette  de  son  cheval  ; 
une  épée  était  entre  les  deux. 

M.  Bornet  donne  lecture  du  prospectus  de  TAssoclation  scien* 
tifique  des  départements,  dont  le  bulletin  mensuel  parait  à  raison 
de  20  fr.  par  an.  Gette  association  a  pour  bat,  notamment,  de 
faire  exécuter,  dans  les  villes  de  province,  certaines  expériences 
Intéressant  la  science  et  les  découvertes  nouvelles.  La  Société 
reçoit  quelques-uns  de  ces  prospectus ,  sans  penser,  toutefois, 
que  notre  ville  puisse  solliciter  Jamais,  vu  les  frais  importants 
qu'on  exige,  les  expériences  de  l'Association  scientifique  des 
départements. 

M.  Roubet  donne  lecture  d'un  travail  fort  intéressant,  inti- 
tulé :  Un  acte  de  satisfaction,  qui  touche  à  Thistoire  de  notre 
ancien  Nivernais.  Le  travail  de  Al.  Roubet  sera  inséré  au 
Bulletin. 

M.  Bégat  demande  si  un  travail.  Intéressant  le  Nivernais,  peut 
être  Inséré  au  BuUetin  quoique  l'auteur  ne  fasse  pas  partie  de  la 
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Société.  Après  une  coorte  discassfon ,  il  est  décidé  qae  le 
travail  peat  être  la  à  la  Société,  pour  être  Imprimé  ensaite,  s'il 
y  a  liea. 


Oe  l^eaa  minérale  de  ffoarchamlianlt. 

ORIGOIB  £T  HISTORIQUE. 

A  propos  d'ane  commanication  qae  j' il  eu  rhouneur  de  vous 
foire  aa  mois  d'août  dernier,  je  vous  avais,  iocidemment,  dit 
quelques  mpts  concernant  l'existence,  à  FourchambauU,  de  plu- 
sieurs sources  d'eaux  minérales,  qui  présentent,  par  leur  com- 
position chimique,  une  certaine  analogie  avec  celles  de  Pou* 
gués.  Je  viens  aujourd'hui,  Messieurs,  ajouter  à  ces  indications 
insuffîsantei  des  détails  plus  précis  et  que  je  crois  dignes  de 
votre  attention. 

La  source  dont  je  vais  vous  entretenir  n'a  pas  d'histoire.  Sa 
découverte,  toute  récente,  date  de  l'année  1865>  et  elle  est  pu- 
rement accidentelle. 

Le  sieur  Mimot,  garde  du  Parc,  à  Nevers,  possède  à  Four- 
cbambault,  dans  le  quartier  dit  de  la  Fonderie,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  uae  maison  dins 
laquelle  il  voulut  faire  établir  un  puits  pour  les  usages  domes- 
tiques de  ses  locataires.  Il  comptait  d'autant  plus  trouver  à  cet 
endroit  de  l'eau  bonne  pour  la  table  et  pour  les  usages  de  la 
cuisine,  que  dans  un  rayon  très-rapprocbé  se  trouve  un  puits 
fournissant  aux  habitants  une  eau  excellente  pour  le  ménage  et 
nullement  minéralisée.  Lorsque  les  travaux  furent  arrivés  à  la 
profondeur  de  17  mètres  60  centimètres,  au  lieu  d'avoir  de  l'eau 
ordinaire,  l'on  se  trouva  en  présence  d'une  source  très-abon- 
dante d'eau  minérale  dont  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
offiralent  de  grands  points  d'analogie  avec  les  propriétés  des 
eaui  de  Fougues. 


La  source  fut  de  suite  recherchée  &v«e  empressemeot  pour  la 
table  et  par  les  nialadeSy  et  parmi  ces  derniers^  partienltère- 
ment  par  ceux  qui  soufTraieot  d'afTectious  chroniques  des  voies 
digestives.  La  vogue  fut  rapide  et  s'étendit,  en  peu  de  temps, 
jusqu'à  Nevers,  où  le  sieur  Mimotia  fit  connaître.  Les  médecins 
de  Fourchambault  et  de  Nevers  trouvèrent,  à  cette  nouvelle 
source,  des  qualités  suffisantes  pour  en  recommander  Tusage  à 
ceux  de  liurs  clients  qui  leur  paraissaient  devoir. tirer  profit  de 
cette  médication.  Le  résultat  fut  aussi  satisfaisant  qu'on  pouvait 
Tespérer.  Pendant  ce  temps,  le  propriétaire  de  la  source  prit 
ses  mesures  pour  se  mettre  en  règle  avec  les  lois  sur  Teiplol- 
tatlou  des  eaux  minérales  destinées  à  être  livrées  au  public  pour 
Tusage  médical.  Les  démarches  légales  pour  Texploitation  de 
cette  source  furent  accomplies  avec  les  formalités  prescrites,  et 
Tautorisation  fut  accordée  au  sieur  Mimot,  après  qu'il  eut  dé- 
montré que  le  captage  était  satisfaisant 

Je  crois  devoir  vobs  donner  lecture  du  rapport  fait  à  ce  sqjet 
à  l'Académie  de  médecine. 

QOALrrfiS  PHYSIQUES  ET  GHQIIQDBS. 

Rapport  sur  l'eau  de  Fourchambault  {Nièvre)  fait  au  nom  de  la 
commission  des  eaux  minérales  (M.  GOBLBY,  rapporteur). 

c  L'Académie  a  reçu,  par  l'intermédiaire  de  AL  le  ministre 
du  commerce,  du  sieur  Alimot,  propriétaire  à  FoorchambauU, 
des  échantillons  d'eau  d'une  source  qu'il  désire  exploiter  «a 
point  de  vue  médical. 

»  k  l'appui  de  la  demande  du  sieur  Mlmot  se  trouvent  le  cer- 
tificat de  pulsement,  l'avis  du  conseil  d'hygiène  de  la  Nièvre  et 
le  rapport  de  M.  l'Ingénieur  des  mines.  Il  résulte  de  ce  dernier 
document  que  l'eau  se  trouve  à  17  m.  60  de  profondeur  et  que  le 
niveau  de  l'eau  subit  des  variations  de  plusieurs  mètres  en  rap- 
port avec  le  plus  ou  moins  d'abondance  des  pluies  dans  le  pays. 

9  Auoun  travail  de  captage  n'a  été  fait  et  un  essai  approxi- 
matif a  donné  comme  débit  9  mètres  cubes  d'eau  par  Jeiir. 


»  Cdle  eau  0rt  acidulét  ^ar  rapide  carbonique;  «a  saveur  eii 
ftigrelette  ;  elle  firéeifrite  aboudiiiiiDeBt  par  ToxaMe  d'amroe* 
Diaqoe,  le  chlorere  de  barynm  eC  Taiotate  d\Vfgeflt.  Etie  baisse 
par  l'éf aporatien  un  résidu  blanc,  irès-alcaUo,  soluble,  arec 
eièrvesoence,  daas  les  acides,  et  dont  le  poids»  par  uo  litre 
d'eaa,estâe29r.  800. 

«  La  composltioii  de  ce  rdsMu»  déteroaioée  par  M.  Ikmis,  est 
la  soiratle  : 

Résidu  insoluble,    ......  0,010 

ÂlendM  et  oif  de  de  fer.  •    .    .    •  0,02& 

Chaux,    , 0,517 

Magnésie 0J8/i 

Soude. 0,75ft 

Acide  sulfurique O^SOft 

Acide  carbonique 0,757 

Chlore -  0,258 

2,868 


t  Ces  nombres  peuvent  être  représentés  hypothétiqueraent 
de  la  manière  suivante  : 

Résidu  Insoluble 0,02/^ 

Sulfate  de  chaux.    ......  0,07& 

Sulfate  de  magnésie 0,506 

Carbonate  de  chaux 0,870 

Carbonate  de  soude 0,90S 

Chlorure  de  sodium 0,/^23 

Alumine  et  oxyde  de  fer 0,013 

2,810 

•  L'eau  de  Fourchambaolt  est  une  eau  bi-càrbonaléeqnl 
peutâtre  utilisée  pour  Tusage  médical.  La  commission  des 
eaux  minérales  vqiis  préposa  de  répoi^clre  h  VL  ie  mlwMire  qp'U 
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D'y  aura  lieo  d'accorder  raatortoatloD  d'eiploiter  que  lorsque 
le  captage  sera  reconnu  satisfaisant.  »  {Bulletin  de  l'Académie 
impériale  de  médecine^  tome  XXX,  1864*1865.) 

Plusieurs  enseignements  doivent  ressortir  pour  nous  de  cette 
analyse  des  eaux  de  FourcbambauiL  En  première  ligne»  le  pré- 
cipité abondant»  obtenu  par  Toxalate  d'ammoniaque,  dénote, 
dans  l'eau,  la  présence  de  la  cbaux  en  quantité  assex  considé- 
rable pour  la  rendre  Impropre  aux  usages  de  la  cuisine,  et,  en 
particulier,  à  la  cuissou  des  légumes.  En  effet,  l'eau  de  Four- 
chambault,  par  l'ébullltlon  avec  des  légumes,  laisse  déposer  sur 
ceux-d  une  coucbe  calcaire  qui  empêche  leur  parfaite  coc- 
tlon.  Elle  est  également  Impropre  au  savonnage.  Je  ne  fais 
que  mentionner  les  Inconvénients  qu'il  y  aurait  à  s'en  servir 
pour  les  machines  à  vapeur,  en  raison  des  incrustations  qu'elle 
laisserait  après  évaporatlon. 

CLASSIFICATION. 

C'est  dans  le  même  cadre  que  les  eaux  de  Fougues  que  nous 
voyons  que  les  eaux  de  Fourcbambault  doivent  être  Inscrites, 
car,  à  peu  de  différence  près,  nous  retrouvons  dans  les  deux 
sources  les  mêmes  éléments  chimiques.  M.  Mialhe  donne  aux 
eaux  de  Fougues  une  place  spéciale  dans  la  classe  des  eaux  bi- 
carbonatées calcaires,  magnésiennes  et  ferrugineuses.  M.  Dn- 
rand-Fardel  les  range  également  dans  les  eaux  bi-carbonatées 
calciques.  La  source  de  Fourcbambault,  d'après  le  rapport  de 
M.  Gobley,  sera  placée  dans  les  eaux  bl-carbonatées. 

PARALLÈLE  ENTEE  LES  EADX  DE  PODGDES  ET   CELLES    DE    FOUR- 

CHAUBAULT. 

Four  faire  connaître  d'une  façon  plus  saisissante  les  analo- 
gies qui  existent  dans  la  composition  chimique  de  l'une  et  de 
l'autre  de  ces  sources,  je  pense  qu'il  ne  serait  pas  sans  Intérêt 
de  retracer,  en  face  l'un  de  rantre,  les  deux  tableaux  suivants: 
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BAU  DB  FOURCHAMBAULT. 


BAU  DB  MUGVB8. 


Résida  ioiolable.  . 
Salfate  de  ehaoï.  . 
Sulfate  de  magnésie. 
Garbeoate  de  chaux. 
Carbonate  de  soude. 
Chlorure  de  sodium. 
Alumine  el  oxyde  de  fer. 


gr. 


0,034  Acide  carbonique  libre.  .  lit.  0,3d 

0»OTi  Bî-carbonate  de  chaux.    .  gr.  1,3269 

0,504  Bi-carbonale  de  magnésie.    .    0,9763 

0,870  Bi-carbonate  de  soude.    •    .    0,6362 

0,903  Bi-carbonate  de  fer.    •    .    .    0,0306 

0,428  SulMe  de  soude.    ....    0,2700 

0,012  Chlorure  de  magnésium.  .    .    0,;)500 

Sulfate  de  chaux.    ....    0,1900 

9  8in 
'  Glairine 0,0300 

Phosphate  de  chaux  et 

d'alumine traces. 

Acide  silicique  et  alumine  .    0,0850 

8,8349 


La  simllltade  topographique  ressort  de  la  natare  da  sol  et  da 
voisinage  des  deux  sources^  qoi  sont  éloignées  l'ane  de  l'autre 
d'environ  cinq  kilomètres. 

Une  troisième  analogie,  qui  ressort  des  deux  premières  et  qui 
devait  frapper  tout  d'abord  les  médecins,  c'est  la  similitude  qui 
existe  entre  les  deux  sources,  dans  leurs  effets  physiologiques, 
et  par  suite  dans  leurs  indications  thérapeutiques. 

EFFETS  PHYSIOLOGIQUES  ET  INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES. 


£n  raison  du  gaz  acide  carbonique  qu'elle  contient,  Teau  de 
Fourchambault  stimule  la  digestion  raleiilie  par  la  paresse  de 
l'estomac,  et  elle  augmente  les  sécrétions,  et  en  particulier  la 
sécrétion  urinaire. 

ILétalt  rationnel,  et  les  médecins  l'ont  vite  compris,  de  pres- 
crire l'emploi  de  l'eau  de  Fourchambault  dans  les  affections  qui 
sont  tributaires  des  eaux  de  Fougues.  An  nombre  de  ces  mala- 
dies, il  faut  citer  les  maladies  des  voies  digestives  et  des  diver- 
ses espèces  de  dyspepsies,  la  chlorose,  les  maladies  du  foie,  le 
catarrhe  de  la  vessie,  la  gravelle,  la  maladie  diabétique,  lagoutte , 
etc.  Il  faut  ajouter  aussi  que  pour  on  certain  nombre  d'affec- 
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tiODSy  il  d'{  aurait  que  des  InconvéoieDts  et  naénie  da  danger  à 
les  traiter  avec  la  source  dont  je  parle,  telles  sont  les  maladies 
de  cseur  et  de  ipoitrioe. 

MODE  D'EIIPLOL 

Jusqu'à  présent  les  ean  4e  Fourchambault  n'ont  été  em- 
ployées qu'à  rintérfenr. 

Il  D'y  a  pas  Ici  de  méthode  partionUère ,  11  faut  recourir  alors 
à  la  règle  générale  indiquée  par  M.  Durand-Fardel  dans  son 
Traité  thérapeutique  des  e^ux  minérales.  Voici  comment  s'exprime 
cet  émineot  praticien  :  t  Les  eaux  minérales  s'administrent  en 
général  par  verrées  on  demi-verrées,  c'est-à-dire  par  doses  de 
lûOli  200  ou  250  grammes.  Ces  doses  sont  prises  à  des  inter- 
valles 4'un  quart  d'henre  ou  d'une  demi-heure  ;  habituellement 
à  Jemiy  le  matin,  souvent  à  nne  seconde  période  de  la  Journée , 
dans  l'après-midi;  quel  ;  i. fois  aussi  après  le  repas.  » 

J'i^onterai  qae  l'eau  de  Fourchambault  se  prend  également 
an^  repas,  soit  pure,  soit  coapée  avec  le  vin. 

J'insisterai  pour  conseiller  la  promenade  après  Tingeslion 
de  l'eau  minérale  ;  et  les  malades  qui  boivent  l'eau  de  Fourcham- 
bault an  Parc  de  Nevers  ne  manquent  pas  de  se  livrer  à  cet 
exercice,  très-utile  pour  rassimllation  du  liquide  médicamen- 
teux qu'ils  vont  y  prendre  pendant  environ  trois  semaines  con- 
sécutives; ce  laps  de  trois  septénaires  correspond  à  ce  qu'on 
appelle,  en  langage  thermal ,  une  saison. 

CONCLUSIONS. 

Le  département  de  la  Nièvre,  qui  possédait  d^jà  trois  sources 
minérales  exploitées,  a  un  nom  de  plus  à  inscrire  à  cOté  de  ceux 
de  Salot-Parize-le-Ghâtel ,  de  Saint-Honoré  et  de  Fougues. 

Les  eaux  de  Fourchambault  n'ont  encore  qu'une  réputation 
locale  naissante;  la  sanction  de  l'académie  impériale  de  m^de- 
ehie  vient  de  leur  donner  iin  appui  sdentifique  qui  contrUkuera 
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à  assurer  leiv  avenir  ;  mais  lear  siiocès  déCiiMf  ei  génial  dé*- 
pend  essentiellemeot  des  bienfaits  que  pourront  en  f eendUir 
les  malades. 

Jeoe  diereherai  pas  à  vous  faire  i'apelogte  des  eaui  de  Four- 
ohambaolt ,  et  qoolqœ  leur  asage  se  soit  répandu  assez  rapide- 
ment ,  je  n'ai  pas  personnellement  un  ooaibre  suffisant  d'ob- 
servaiions  pour  m'es^primer  d'one  façon  pins  précise  sur  leurs 
qualités  et  leurs  vertus  curatives. 

Il  faut  attendre»  pour  produire  un  jogement  déûnUif»  que 
l'espérience  médicale  ait  prononcé.  Les  oliservateors,  je  Tes- 
père,  ne  nous  laiseeront  pas  kmg^temps  <laos  le  donle  à  cet 
égard. 

Je  vous  prie,  en  terminant,  Measieurs ,  de  ne  voir  dans  cet 
essai  que  fioteniion  que  j'ai  eue  de  vous  signaler  l'existence 
dans  notre  voisinage  d'un  fait  scieBtiflqoe  nouveau  et  inté» 
ressent 

1"  mars  1866. 


Imprèsofono  perolotantes  ûe  la  Inmlère. 

GOMBIENT  EIJLES  S'ACCOMPLISSENT  DANS  LES  YEUX. 

Lorsqu'un  point  lumineux  frappe  ie  regard  et  disparaît  (ont* 
à-coup,  la  sensation  qn4l  a  produite  ne  s'éteint  pas  subitement 
dans  les  yeux,  et  d'après  les  recherches  de  quelques  physiciens 
elle  y  persiste  pendant  un  tiers  de  seconde  environ.  f>e  là  tons 
ces  phénomènes  connus  que  l'on  explique  par  la  persistance  des 
impressions  lumineuses. 

Je  me  suis  demandé  si  dans  la  lumière  blanche  toutes  les 
couleurs  avalent  le  même  degré  de  persistance*  et  pour  étudier 
cette  question  j'ai  soumis  la  atasation  4e  la  lumière  à  «ne 
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épreuve  qui  ni*a  présenté  on  fait  extrêmement  cnrleoz.  Ce  fait 
pourrait  démontrer  que  dans  la  iamière  blanche  ies  eoalenrs 
les  plus  réfrangibles  sont  plus  persistantes  que  ies  antres ,  et  de 
plus  qu'elles  agissent  avant  les  autres;  en  sorte  que  Torgane  de 
la  vision  décomposerait  la  lumière  blanche  en  dispersant  ses 
couleurs  sur  différents  temps^  de  même  que  le  prisme  la  dé- 
compose en  dispersant  ses  couleurs  sur  différents  poinu. 

Pour  faire  cette  expérience  on  reçoit  la  lumière  du  soleil  sur 
un  miroir  qui  la  dirige  horizontalement  sur  une  fente  pratiquée 
dans  le  volet  d'une  chambre  obscure.  Cette  fente  peut  avoir  trois 
millimètres  de  large  sur  six  de  haut.  Tout  près  d'elle  et  au 
dedans  de  la  chambre  jobscure,  on  place  un  disque  de  métal 
sur  le  contour  duquel  on  a  creusé  des  ouvertures  qui  corres- 
pondent à  celle  de  la  chambre  obscure ,  et  qui  ont  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions.  Ces  ouvertures  doivent  être  largement 
espacées.  Un  mouvement  d'horlogerie  fait  tourner  ce  disque, 
et  une  pince  que  i'oc  pmt  manœuvrer  à  distance,  saisissant  l'un 
des  axes  de  la  machine,  permet  à  Tobscrvateur  de  modérer  ou 
d'accélérer  le  mouvement,  et  au  besoin  de  l'arrêter  tout  à 
fait. 

Sur  le  trajet  du  rayon  lumineux,  et  à  la  distance  d'un  mètre 
environ,  on  place  un  verre  dépoli ,  derrière  lequel  on  se  dis- 
pose à  ol>server  ies  modifications  de  la  lumière ,  puis  on  met 
le  disque  en  mouvement  Le  rayon  lumineux  se  découvre  et  se 
cache  lentement  d'abord ,  et  parait  uniformément  blanc  ;  mais 
lorsque  ses  apparitions  se  succèdent  plus  promptement,  les 
bords  commencent  à  se  teinter,  et  par  des  vitesses  qui  croissent 
progressivement  on  voit  la  surface  de  l'Image  envahie  successi- 
vement par  les  couleurs  suivantes  :  bleu ,  vert ,  rose ,  blanc, 
vert,  bleu.  Après  le  dernier  bleu  et  par  des  vitesses  toujours 
croissantes  on  ne  voit  plus  qu'une  surface  blanche. 

L'ensemble  du  phénomène  n'appartient,  comme  on  le  volt, 
qu'à  une  certaine  période  dans  les  mouvements  du  disque  Je 
l'ai  présenté  dans  sa  plus  grande  simplicilé;  mais  dans  la  réaillé 
il  est  beaucoup  plus  compliqué.  Toutes  ces  couleurs,  excepté 
le  dernier  bleu,  commencent  sur  le  contour  de  l'image,  où  elles 
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se  montrent  pMcars  ii  la  fois  serrées  les  ones  contre  les  an- 
tres. Le  premier  bien  prend  d*aborcl  une  teinte  cendrée ,  puis 
violacée;  quand  il  se  propage  vers  le  centre,  il  est  bordé  d'nn 
vert  à  peine  sensible  qui  disparait  comme  un  léger  nnage  près- 
qn'en  même  temps  qoe  le  bien.  Le  rose  qui  se  montrait  déjà  snr 
le  contour  de  l'image  en  occupe  maintenant  la  surface  »  et  s'é- 
claircit  peu  à  peu  pour  faire  place  au  blanc.  Une  bande  verte 
très-prononcée  s'avance  alors  vers  le  centre  en  diminuant  d'in- 
tensité, et  S'évanouit  complètement.  Le  dernier  bien  se  montre 
ensuite  :  il  naît  an  centre  de  rimage,  se  propage  vers  les  bords 
sans  perdre  d'intensité,  et  se  retire  ensuite  vers  le  centre ,  où  ï\ 
disparaît  laissant  après  loi  une  lumière  blanche  continue. 

Toutes  ces  particularités  se  reproduisent  en  sens  inverse  lors- 
qu'on ralentit  le  mouvement  du  disque. 

J'omets  les  détails  plus  minutieux;  ils  sont  si  nombreux,  que 
pour  les  bien  connaître  il  faut  les  voir  dans  Texpérlence  elle- 
même.  Il  est  bon  de  la  répéter  coup  sur  coup,  et  de  surveiller 
ses*  impressions ,  car  on  observe  mieux  un  phénomène  auquel 
on  s'attend  que  lorsqu'il  est  imprévu. 

La  présence  de  telle  on  telle  couleur  ne  dépend  pas  de  la 
promptitude  avec  laquelle  la  lumière  parait  et  disparaît ,  mais 
du  nombre  des  apparitions  dans  un  temps  donné  ;  et  sur  douze 
ouvertures  si  Ton  en  ferme  six  également  espacées  sur  le  con- 
tour do  disque ,  il  faut  lui  imprimer  un  mouvement  de  rotation 
deux  fois  plus  rapide  pour  reproduire  les  mêmes  changements 
dans  les  couleurs. 

Avec  un  instrument  bien  régulier»  muni  d'un  compteur,  on 
pourra  savoir  à  quel  nombre  de  pulsations  lumineuses,  dans  un 
temps  donné,  correspond  telle  ou  telle  phase  du  phénomène. 
I^'ayant  pas  ces  moyens  à  ma  disposition,  je  ne  puis  donner  en 
nombres  ronds  qu'une  approximation  lointaine.  Lorsque  le 
rayon  lumineux  se  découvre  cinq  fols  par  seconde,  on  aperçoit 
déjà  quelques  teintes  difficiles  à  apprécier  ;  lorsqu'il  parait  dix 
fols  dans  le  même  temps,  le  bleu  violacé  se  prononce  et  ne  dis- 
paraît qu'à  vingt.  De  vingt  à  trente  paraissent  successivement  le 
vert,  le  rose,  le  blanc  et  le  second  vert  A  trente  le  dernier  bleu 
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ytbil^técommmee  mcèntife  de  riinsfe,  Pm? aMt  pw ft jieo  et 
ne  disparaît  qa'à  cteqnaote  apparitton  par  tecoode*  Aa-delà 
de  cette  vitesse  on  n'a  phis  qa'me  image  nniforméoeat 
blanche. 

Dans  la  Inmière  décomposée  par  le  prisme,  le  Uair,  flDdigo 
et  le  ?lolet«  si  Fon  y  ajoute  les  rayons  diimlqoes,  oocopeat 
denx  fois  autant  d'espaee  qae  tontes  les  antres  cooleors;  voilà 
sans  doate  poQrqool  on  retronve  ici  à  peu  près  les  mèiMS  pro« 
partions  entre  la  période  de  monvement  qnl  renferme  le  dernier 
bleu  violacé  et  celle  qui  soOt  à  produire  les  autres  couieursu 
Dans  cette  dernière  période,  qui  est  très^courte,  ei  prédsémeni 
parce  qu'elle  est  trô^coorte»  la  moindre  irrégularité  dans  les 
mouvements  du  dteque  fractionne  l'image  et  la  constelle  d'nne 
foule  de  couleurs  diflférentes. 

Après  la  description  des  faits^  J*es8ayeral  d'en  dontter  une  ei- 
plicatiOB  en  éliminant  d'abord  une  oaaae  qui  se  présente  natn- 
rellement  à  l'esprit.  Lorsque  Touverture  du  volet  est  sur  le 
point  d'être  entièrement  cacbée,  elle  présente  one  fente  étroite 
capable  de  produire  les  franges  colorées  *de  la  diffraction  ;  la 
même  chose  se  renonvelle  lorsqu'elle  vient  d'être  ouverte^  et  ce 
donble  effet  se  produit  à  chaque  passign  du  rayon  lumineux. 
Mais  cetle  cause,  outre  qu'elle  n'explique  pas  la  sucoesalon  des 
couleurs,  se  trouve  écaitée  définitivement  par  le  fait  suivant  : 
SI  Ton  dirige  Tceil  vers  le  haut  de  l'Image  ou  vers  le  bas,  à 
droite  ou  à  gauche,  les  phénomènes  s'y  transportent  avec  lui, 
ce  qui  prouve  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  couleurs  sur  l'écraui  et 
que  tout  se  passe  dan»  l'organe  de  la  virion.  Cette  circonstance 
rend  leS'  observations  plus  difficiles  ;  on  la  met  facilement  en 
évidence  sur  la  dernière  couleur  Mené. 

Les  couleurs  accidentelles  ou  consécutives  (1  )  expliqueraient 
mieux  le  phénomène  en  question»  Il  est  même  certain,  comme 


(1)  On  appelle  couleurs  accidentelles  ou  consécutiYes  des  apparences  qui 
succèdent  à  la  vision  prolongée  d'une  surface  vivement  éclairée.  Si  l'on  re- 
garde pendant  quelque  temps  on  objet  coloré  snr  un  fond  blane,  on  verra 
conftiiéBMBt^  en  pMCint  le  regard  un  pas  pin»  loin,  la  même  objet  revélu 
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OD  le  ferra  plus  feas,  cpi'ciled  toterflemoit  dtoB  certaten  H>- 
mites.  On  ne  volt  pas  œpenUant  connwnt  eites  poumlesl  à 
eUes  seoles  ea  faire  eomprendre  les  phases  soeeeaslves.  EUes 
ne  sont  d'alllears  qoe  des  réactions  qal  s^opèrent  asseï  lente* 
ment  et  après  eonp  dans  Torgane  de  la  ?lslon  ;  tandb  ^'lel 
les  coQlears  paraissent  et  disparaissent  instantanément,  elles 
cMsfitcent  la  sensation  eile-méaie,  et  ne  se  maintiennent  dms 
TcbII  que  par  le  renonveHement  incessant  des  causes  qui  les  pro^ 
dnlsent. 

Bn  admettant  que  dans  la  Inmière  blandie  les  oovlewrs'  pins 
réfrangibles  sont  plas  persistantes  qae  les  antres,  et  qn^eiles 
agissent  avant  les  antres  sur  l'organe  de  la  vision,  les  faits 
variés  que  j'ai  décrits  trouvent  une  explication  assez  natu- 
relle. 

Pour  simplifier  cette  explication,  je  ne  citerai  que  les  cou- 
leurs principales  :  le  bleu^  le  jaune  et  le  rouge,  que  des  physi- 
ciens distingués  regardent  comme  seines  élémentaiffe&  Les  dif- 
férentes phases  de  la  sensation  seraient  ainsi  représentées  : 

ronge 

Jaune     Jaune     Jaune 

bleu        bleu       bien       bleu       bleu 


bleu         vert      blanc       vert       bleu 


Le  dernier  bleu  agit  le  premier  sur  Forgane,  puis  viennent 
successivement  les  autres  groupes,  comme  s'ils  suivaient  le  mou- 
vement d'une  flèche  s*enfonçant  dans  le  regard. 

En  examinant  au-dessous  de  chaqne  groupe  les  couleurs 


de  f«  conlear  eemplémentair««  Alnai,  le  rouge  donne  une  couleur  conaé* 
cntive  verte,  le  vert  donne  le  rouge,  le  Jaune  produit  le  violet,  etc.  YolU 
pourquoi  deui  couleurs  complémentaires  conUguès  se  font  ressortir  mutuel- 
lement et  prodtifsent  ce  que  l'on  appefle  le  contraste  siiDtrtlané  de»  cou- 

lOUlB. 


composées  qal  loi  oorrespondeiit,  on  retroofe,  moins  le  rose, 
toutes  celles  que  j'ai  signalées  plus  haut,  dans  l'ordre  même  où 
rexpérience  les  montre.  Dans  la  perception  ordinaire,  ces  pha- 
ses se  soccèdent  trop  rapidement  pour  que  Tâme  ail  la  cons- 
cience de  chacune  d'elles,  et  les  couleurs  confondues  ensemble 
donnent  une  lumière  blanche. 

SI  la  sensation  de  cette  lumière  mettait  une  minute  à  s'accom- 
plir, au  lieu  d'une  fraction  de  seconde,  on  en  verrait  les  diffé- 
rentes phases  dans  l'ordre  et  à  peu  près  avec  les  nombres  d'ap- 
paritions représentés  par  la  figure  suivante,  en  commençant  par 
le  dernier  bleu  : 


rouge 
Jaune  Jaune  Jaune 
.bleu  bleu  bleu   bleu   bleu    bleu  bleu  bleu  bleu  bleu  bleu  bleu  bleu 
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On  pourrait  alors  les  reconnaître  et  analyser  en  quelque  sorte 
la  sensation  :  c'est  précisément  cette  analyse,  impossible  à  l'œil 
nu,  que  le  disque  en  mouvement  se  charge  de  faire. 

Pour  comprendre  l'effet  qu'il  produit,  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  qu'il  s'agit  ici  non  pas  de  la  lumière  en  elle-même,  qui 
se  présente  tout  d'une  pièce,  avec  toutes  ses  couleurs  à  la  fois, 
mais  de  la  perception  de  cette  lumière  ;  et  ce  qui  complique 
un  peu  la  question,  c^est  que  la  sensation  se  complète  après 
chaque  apparition  lumineuse  ;  en  sorte  que  l'œil  perçoit  conti- 
nuellement une  lumière  blanche,  sur  laquelle  paraissent  succès* 
slvement  les  différentes  couleurs.  Ces  couleurs  sont  produites 
par  la  superposition  de  différentes  phases,  qui  les  rend  prédo- 
minantes. 

En  effet,  supposons  deux  apparitions  successives  et  très-rap- 
prochées  l'une  de  l'autre,  les  mêmes  phases  de  chaque  sensation 
se  superposeront  à  peu  de  différence  près  et  l'on  percevra  une 
lumière  à  peu  près  blanche.  On  comprend  dès-lors  qu'à  partir 
de  ce  point  on  aura  beau  augmenter  la  vitesse  du  disque,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  rapprocher  les  apparitions  lumineuses, 
on  œ  fera  toujoul^  paraître  qu'une  lumière  blanche,  pulsqn'avec 
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ane vitesse  Infinie  les  mêmes  phases  de  toutes  les  sensations  se 
soperposeraiént  exactement. 

SI,  an  contraire,  on  éloigne  la  seconde  sensation  de  la  pre- 
mière en  ralentissant  le  mouvement  dn  disque,  les  mômes  phases 
ne  sont  plus  Tune  au-dessous  de  Tantre,  et  le  groupe  du  blanc 
ne  tombant  pas,  comme  précédemment,  sur  le  môme  groupe, 
la  sensation  de  la  lumière  blanche  n'est  plus  doublée,  tandis 
que  celle  du  bleu  l'est  encore  et  fait  prédominer  cette  couleur. 

Si  Ton  continue  à  éloigner  la  seconde  seosatlon  de  la  pre- 
mière, d'autres  prédominances  se  manifestent  et  se  traduisent 
par  différentes  couleurs,  jusqu'à  ce  que  les  apparitions  lumi* 
neuses  soient  azsez  éloignées  les  unes  des  antres  pour  que  la 
première  sensation  soit  terminée  lorsque  la  seconde  commence, 
alors,  il  n'y  a  plus  de  superposition  possible  et  l'on  ne  volt  que 
la  lumière  blanche  ordinaire. 

On  comprendra  mieux  ce  que  je  ne  puis  expliquer  Ici  qu'Im- 
parfaitement si  Ton  prend  la  peine  de  copier  la  figure  précé- 
dente sur  plusieurs  bandes  de  papier,  que  l'on  mettra  les  unes 
au-dessous  des  autres,  et  qui  représenteront  les  sensations  suc- 
cessives. En  éloignant  peu  à  peu  vers  la  gauche  la  seconde  sous 
la  première,  la  troisième  sous  la  seconde  et  afnsl  de  suite,  on 
verra  par  les  correspondances  verticales  quelle  phase  peut  do- 
miner les  antres,  en  n'oubliant  pas  surtout  que  le  bleu  n'est  ici 
qu'un  type,  car,  dans  la  réalité,  il  revôt  des  nuances  différentes* 
On  pourra  ainsi  se  rendre  compte  de  certains  détails  que  pré- 
sente l'expérience  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

On  comprendra  aussi  que  le  mouvement  du  disque  ne  mani- 
feste pas  la  sensation  simple,  mais  un  composé  dont  elle  est 
l'élément,  et  dans  lequel  on  Ipeut  assez  la  reconnaître  pour  en 
conclure  que  dans  la  perception  de  la  lumière  blanche  les  cou- 
leurs les  plus  réfrangtbles  agissent  avant  les  autres  sur  l'organe 
de  la  vision  et  y  perstetent  après  les  autres. 

Ces  expériences  demandent  quelques  précautions  que  je  vais 

indiquer.  Pour  bien  apprécier  les  faits,  il  faut  regarder  d'un 

seul  oeil  et  ne  pas  le  mettre  sur  le  chemin  du  rayon  lumineux, 

car  réblouissement  qui  en  résulte  détermine  des  couleurs  consé- 
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cqily.ejs  qqi  tropbleot  l|es  phéQpqa^Bes.  On  pept  3'93$Qrer  4e  cet 
effet  en  l'exagérant  et  en  fixant  un  instant  le  soleil  :  il  n*i93t  p{pt 
possible  après  cela  de  faire  des  observations.  Il  importa  dppc, 
avant  de  les  commencer,  de  se  tenir  à  l'abri  d'une  lumière  trop 
vive.  On  se  place  ensuite  aussi  près  que  possible  de  la  direc- 
tion suivie  par  le  rayon>  car  si  l'on  s'en  écarte  trop,  les  cou- 
leurs Gisparaissent  presque  entièrement,  et  principalement  le 
le  bleu^  qui  commence  la  sensation,  bien  qu'il  paraisse  très-vif 
lorsqu'on  est  convenablement  placé.  Cet  effet  est  d'autant  plus 
sensible  que  l'écran  sur  lequel  on  reçoit  l'image  est  plus  éloi- 
gné du  di$que  en  mouvement. 

J'ai  dit  plus  haut  que  toutes  les  couleurs  se  montraient  sur  de 
la  lumière  blanche  ;  j'ai  voulu  m'en  assurer  par  l'expérience 
suivante  :  si  l'on  dirige  un  spectroscope  sur  le  bleu  du  spectre 
solaire  étalé  sur  un  écran,  on  ne  distingue  guère  que  le  blep  ; 
mais  si  l'on  fait  la  même  expérience  sur  le  bleu  de  la  sensation 
qui^  à  un  moment  donné,  parait  aussi  vif  que  le  bleu  du  spectre, 
on  voit  en  même  temps  toutes  les  autres  couleurs,  ce  qui  prouve 
la  présence  de  la  lumière  blanche.  On  ne  doit  pas  oublier  ce- 
pendant qu'ici  le  bleu  n'existe  pas  sur  l'écran,  mais  seulement 
dans  Torgane  de  la  vision,  ce  q  jI  modifie  l'explication. 

J'ai  fait  quelques  expériences  en  remplaçant  la  lumière  blan- 
che par  les  couleurs  du  spectre  solaire  dirigées  alternativement 
sur  l'ouverture  de  la  chambre  obscure.  Le  violet,  l'indigo  et  le 
bleu  naissant  ne  subissent  pas  de  modifications  bien  sensibles 
sous  l'influence  du  disque  tournant.  Le  rouge  devient  plus  vif 
dans  une  certaine  période  du  mouvement;  Il  se  parsème  de  vprt, 
sa  couleur  complémentaire,  et  passe  ensuite  à  l'état  de  rouge 
continu.  Le  Jaune  présente  les  mêmes  transformations  que  la 
lumière  blanche  ;  ces  transformations  sent  modifiées  dans  leur 
apparence  seulement  par  la  présence  du  jaune.  Cette  expérience 
détruit  l'explication  que  j'ai  donnée  si  le  jaunQ  du  spectre  est 
une  couleur  simple  ;  mais  des  physiciens  distingués,  et  à  leur 
tête  M.  Brewster,  qui  fait  autorité  en  optique,  n'admettent  pas 
de  couleurs  $lmples  dans  le  spectre  solaire  ;  il  est  formé,  selon 
H.  Ilccwster,  de  trois  spectres  superposés,  et  11  co^tleut  le  rooge, 
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le  Jaane,  le  blea  dans  toate  8od  étendue.  Chacune  de  ces  cou- 
leurs présente  son  maximum  en  des  points  différemment  placés 
où  elle  domine  les  antres. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  courbes  par  lesquelles  M.  Brews- 
ter  a  représenté  Tintensilé  de  ces  trois  couleurs  dans  toute 
rétendue  du  spectre,  on  volt  que  le  maximum  du  jaune  renfer- 
me en  partie  le  nraximum  du  rouge  et  du  bleu  :  il  n*est  donc 
pas  étonnant  que  le  jaune  présente  les  mêmes  transformations 
que  la  lumière  blanche  sous  l'influence  du  disque  tournant  ;  et 
cette  expérience  devient  une  confirmation  de  la  théorie  de 
ftL  Brewster. 

En  supprimant  le  miroir  qui  dirige  le  rayon  solaire  dans  la 
chambre  obscure,  et  en  approchant  rœil  aussi  près  que  possible 
du  disque  tournant,  les  faits  se  reproduisent  sur  un  toute  petile 
échelle;  ils  sont  moins  saillants,  il  est  vrai,  mais  comme  ils  fati- 
guent moins  la  vue ,  on  les  étudie  plus  à  Taise.  Ce  second  pro- 
cédé permet  de  saisir  des  détails  qui  sont  noyés  en  quelque 
sorte  dans  le  premier ,  et  pour  mieux  se  rendre  compte  des 
phénomènes,  il  est  bon  d'employer  concurremment  Tun  et 
l'autre. 

J'ai  développé  l'explication  des  faits  parce  qu'elle  m*a  paru 
s'accorder  assez  exactement  avec  plusieurs  circonstances  qui  les 
accompagnent  ;  mais  elle  n'est  pas  à  l'abri  de  graves  objections; 
et  comme  un  phénomène  nouveau  ouvre  carrière  aux  conjectu- 
res, on  pourrait  y  reconnaître  aussi  un  effet  d'interférence,  non 
pas  avec  la  lumière  elle-même ,  mais  avec  les  vibrations  qui 
persistent  dans  l'organe  de  la  vision,  et  que  le  retour  plus  ou 
moins  prompt  de  la  lumière  blanche  trouverait  à  l'unisson  d'une 
partie^des  siennes  ou  en  désaccord  avec  elles,  d'où  résulteraient 
dans  l'œil  les  franges  irisées.  Quelle  que  soit  l'explication  que 
l'on  adopte,  les  faits  que  j'ai  décrits  m'ont  paru  assez  impor- 
tants pour  motiver  les  détails  un  peu  longs  dans  lesquels  je  suis 
entré. 

Pigueiln,  5  juillet  1866. 


—  &S6  ~ 


Squelette  de  erocodile  trooTé  dans  une 
carrière  des  eiiTiroiis  de  JMevers* 


Ce  mois  de  mat  on  a  déooavert,  dans  une  ciriière  apparte- 
nant à  M.  Billoo^  un  squelette  de  crocodile  presque  entière- 
ment pénétré  de  carbonate  de  chaux,  et  dans  un  état  remar- 
quable de  conservation.  Cette  carrière  est  située  à  gauche  du 
chemin  de  Vauzelies,  à  deui  hectomètres  et  demi  de  son  em- 
branchement avec  la  route  de  Paris.  Gomme  toutes  les  car- 
rières de  Nevers,  elle  est  ouverte  dans  le  calcaire  caiiovien,  qui 
est  l'assise  inférieure  de  Toolithe  moyenne. 

Le  nom  de  calcaire  callovien  ou  kelloway-rock|  que  porte  la 
formation  des  carrières  de  Nevers,  lui  vient  de  ce  que  c'est  à 
Kelloway,  près  de  Bath,  en  Angleterre,  où  ce  terrain  est  très- 
développé,  que  le  géologue  Phiiiips  Ta  étudié  et  défini  pour  la 
première  fois;  il  est  partout  caractérisé  par  V ammonites  coro- 
naiusy  qui  présente  à  Nevers  des  dimensions  énormes. 

Les  terrains  secondaires  de  notre  région  forment  un  ensem- 
ble circulaire  appelé  bassin  parisien  ;  les  différentes  assises  de 
cetensemble  viennent  au  Jour  et  se  montrent  par  la  tranche, 
suivant  une  ligne  courbe  qui,  partant  des  rochers  du  Calvados, 
vient  passer  par  les  déparlements  du  Cher,  de  la  Nièvre,  de 
l'Yonne^  etc.  Ce  système  de  couches  de  l'époque  secondaire 
comprenant  les  trois  formations  triasique,  Jurassique  et  créta- 
cée, et  au  centre  duquel  se  trouvent  les  terrains  tertiaires  des 
environs  de  Paris,  peut  être  comparé  à  une  pile  de  calottes 
sphériques,  ou,  si  l'on  veut,  de  plats,  décroissant  de  diamètre, 
qui  montreraient  tout  autour  leur  bord,  suivant  une  tone  plus 
00  moins  étroite.  Chaque  plat  représenterait  alors  une  couche 
des  dépôts  successifs  et  très-différents  entre  eux,  formés  par 
une  mer  ancienne,  dont  le  rétrécissement  graduel  était  l'effet  du 
soulèvement  de  son  fond. 

Le  terrain  Jurassique  se  divise  en  deux  groupes  :  le  lias  et 
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Toolithe  ao- dessus.  L'oollthe^  à  son  tour,  montre  trois  étages 
bien  distincts^  et  c'est  à  la  base  de  l'étage  moyen  qne  se  troave 
le  calcaire  callovfen. 

Ce  calcaire  callovieni  assez  tendre,  n'a  point  les  qualités 
qn'on  recherche  pour  les  monuments  ;  mais  la  facilité  qu'on 
trouve  à  l'extraire  et  à  le  tailler  le  reod  tout  à  fait  propre  aux 
constmctions  civiles,  et  c'est  au  voisinage  de  ce  calcaire  que 
bon  nombre  de  cités  doivent  leur  étendue  et  leur  prospérité. 

Le  squelette  de  crocodile  a  été  trouvé  à  six  mètres  au-dessous 
du  sol>à  trois  mètres  de  profondeur  dans  le  roc  vif.  Le  toit  de 
la  carrière,  qui  consiste  en  terres  meubles  et  matériaux  rema- 
niés par  les  eaux»  ayant  aussi  à  peu  près  cette  épaisseur  de  trois 
mètres.  La  première  partie  du  squelette  qui  s'est  présentée  aux 
ouvriers  est  un  long  fragment  de  la  mâchoire  supérieure,  armé 
de  ses  dents.  M.  Bouquillard  ayant  accordé  un  crédit  de  25  fr. 
afin  de  poursuivre  l'extraction  du  fossiie,  on  a  fini  par  mettre 
à  nu  tout  ce  qu'il  en  restait,  de  sorte  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui : 

La  tête,  avec  la  presque  totalité  des  deux  longues  mâchoires; 

Deux  os  longs  des  membres  ; 

Une  trentaiae  de  vertèbres  et  un  grand  nombre  de  fragments 
d'os,  parmi  lesquels  un  seul  débris  de  la  carapace. 

Ce  reptile  est  un  teleosaurvs  (lézard  parfait),  grand  saurien 
propre  aux  terrains  jurassiques. 

La  classe  des  reptiles,  inconnue  dans  les  premiers  âges  du 
monde,  a  pris  naissance  vers  le  milieu  de  la  période  primaire  ; 
elle  a  acquis  dans  la  période  secondaire  un  prodigieux  déve- 
loppement et  a  eu  en  quelque  sorte  une  époque  de  domina- 
tion sur  le  reste  de  la  création.  Les  terrains  secondaires  ne  pré- 
sentent aucun  vestige  de  mammifères  ;  ces  animaux  supérieurs 
n'avaient  donc  point  encore  paru,  soit  que  la  constitution  de 
l'atmosphère  ne  leur  présentât  pas  un  milieu  respirable,  soit 
que  des  animaux  amphibies  pussei:t  seuls  subsister  sur  des  ter- 
res sujettes  à  de  trop  fréquents  cataclysmes. 

Les  mers  jurassiquesct  crétacées  ont  été  habitées,  surtout  vers 
les  rivages,  par  des  sauriens  présentant  la  plupart  des  formes 
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très-différentes  de  celles  qae  Ton  observe  aujoard'hul.  Tons  ces 
sauriens  et  notamment  les  crocodllienè  paraissent,  par  leurs 
dents  pnissantesi  lear  force  et  leur  taiile,  avoir  été  de  redouta- 
bles carnassiers  et  avoir  régné  en  tyrans  sur  les  populations 
contemporaines  de  poissons  et  de  mollusques. 

Les  crocodiliens  forment  parmi  les  sauriens  une  famille  dis- 
tincte et  nombreuse,  sous  le  nom  de  sauriens  cuirassés,  laquelle 
a  fait  sa  première  apparition  dans  les  terrains  jurassiques.  De 
cette  ancienne  population  amphibie  il  ne  subsiste  de  nos  jours 
que  trois  espèces  vivant  dans  les  eaux  douces  des  pays  chauds, 
ou  trois  sous-genres,  pour  parler  le  langage  des  naturalistes. 

I/espèce  la  plus  connue  est  celle  du  Nil,  le  champsé  des  an- 
ciens Egyptiens,  le  crocodile  des  Grecs,  à  museau  médiocre  for- 
mant, avec  la  tête,  un  triangle  isocèle,  et  qui  habile  les  fleuves 
des  deux  continents. 

La  seconde  est  celle  des  caïmans  ou  alligators ,  propres  aux 
deux  Amériques,  à  museau  court  et  obtus. 

La  troisième  espèce  est  le  gavial  ou  iongirostris ,  à  museau 
rétréci ,  cylindrique  et  extrêmement  allongé ,  qui  est  confiné 
dans  les  fleuves  de  rinde  et  des  grandes  îles  du  sud  de  l'Asie. 

C'est  avec  cette  dernière  espèce  que  notre  squelette  présente 
les  rapports  les  plus  frappants. 

D*abord  la  ressemblance  de  la  tête  est]complète  :  les  deux 
branches  de  chaque  mâchoire,  au  lieu  de  se  réunir  à  leur 
extrémité  en  formant  une  arcade,  vont  en  ligne  droite  se  rejoin- 
dre assez  près  de  la  tête  sous  un  angle  de  36**,  pour  se  souder 
intimement  sur  une  longueur  de  plus  d'un  demi-mètre.  Ce  pro- 
longement des  mâchoires  produit  un  long  bec  formé  de  deux 
cylindres  elliptiques,  ayant  chacun  60  millimètres  de  large  en 
moyenne  et  25  millimètres  d'épais.  La  tête  sans  le  bec  pou- 
vant avoir  35  centimètres  de  long,  avec  le  bec  de  50  centimè- 
tres, c'est  un  total  de  85  centimètres;  et  comme  la  tête  entière 
n'a  pas  le  quart  de  la  longueur  du  reptile ,  il  s'ensuit  que  notre 
squelette  avait  3  à  &  mètres  de  longueur  totale. 

Les  dents  sont  rangées  des  deux  cOtés  des  os  du  bec  et  sur 
une  seule  ligne.  Le  fragment  de  la  mâchoire  supérieure,  de 


&0  ceoltmètres  de  long»  présente  vingt  dents;  si  les  dénis  ré- 
gnaient sur  nne  longaenr  de  60  cenilmètresy  ranimai  devait 
en  porter  60  à  chaqae  mâchoire  et  120  sur  les  deax ,  sans 
compter  les  Incisives  qui  garnissaient  l'extrémité  élargie  dn 
masean. 

Ces  dents  «  admirablement  conservées»  sent  solidement  im- 
plantées dans  l'os  des  mâchoires  ;  elles  présentent  la  forme 
d*an  cône  atgu,  plus  ou  mdfns  arqué,  ayant  10  millimètres  de 
diamètre  à  la  base  et  une  longueur  moyenne  de  50  millimè- 
tres. La  partie  des  dents  qui  sort  de  Talvéole,  on  plutôt  qui 
sortait  de  la  gencive ,  est  délicatement  striée ,  et  a  conservé  sa 
belle  couleur  brun-marron. 

Ce  redoutable  appareil  dentaire  était  très-propre  à  saisir  les 
poissons  les  plus  glissante,  bt  au^i  les  mollusques ,  surtout  les 
ammonites  qui  pullulaient  dans  tontes  les  mers  secondaires. 

Ces  dénis  sont  creusés  et  présentent  à  rintérieur  une  ôb  deux 
autres  dents  naissantes  »  emboîtées  les  unes  dans  les  aitttres ,  en 
sorte  qu'il  y  en  a  toajours  une  prête  à  remplacer  celle  qui 
se  serait  rompue  en  broyant  le  tesit  des  mollusques»  par 
exemple. 

La  largeur  de  la  téîe  mesurée  derrière  les  yeux  est  de 
210  millimètres. 

La  largeur  au  point  de  bifurcation  ou  base  du  bec  est  de 
100  millimètres. 

L'ovale  de  l'orbite  des  yeux  présente  65  millimètres  sur  53. 

La  plus  courte  distance  des  orbites  est  dé  64  millimètres. 

Enfin,  il  est  important  de  noter  que  toutes  les  vertébrés  sont 
bl  concaves  ;  les  principales  ont  70  millimètres  de  long. 

Tous  les  caractères  de  ce  squelette  paraissent  très-bien  con- 
venir au  teleosaurus  eodomensis  des  paléontologistes ,  espèce 
de  crocodile  marin  qui  se  rencontre  assex  fréquemment  à  Gaen 
dans  la  grande  oolithCi  terrain  situé  immédiatement  au-dessous 
du  calcaire  callovlen. 

Neven,  le  9  novembre  1S66. 

T.  BORllnBT. 


—  wo  — 


Hr^its  féodaux  «or  la  JLoîme  dana  le  détrait  de 

la  ehàtellenie  de  nrevera. 


Lainez-moi  ramaflaer  quelques  miettes 
de  rhistoire....  J*ai  foim.... 

UN  ARTIQUAIEB. 


INTRODUCTION. 

Au  premier  chartrier,  conservé  dans  le  trésor  de  la  chambre 
des  comptes  de  Nevers^  on  lisait  : 

€  Monseigneur  le  comte  tient  en  fié  du  roy  de  toute  antien- 
neté  quatre  choses  principales  : 

»  —  La  première,  la  grurie  et  la  grairie,  en  tous  ses  pays 
et  seigneuries; 
»  —  La  deuxième,  les  hastards  et  les  auhins; 
»  —  Tiercement,  les  grands  chemins; 
»  —  Quartement,  le  fil  de  Veau.  » 

La  charte  royale  faisait  savoir  à  tous  présents  et  à  venir  - 

c  Qu'en  ces  quatre  choses  nul  n'a  que  voir  et  connoistre  que 
»  Monseigneur  le  comte  *,  » 

Nous  osons  tenter  aujourd'hui  de  voir  et  conndtre  une  de  ces 
quatre  choses  principales  : 

Le  fil  de  Teau,  currentis  aquœ. 

C'est-à-dire  que  nous  proposons  de  rechercher  dans  nos  mo- 
numents d'histoire  locale ,  et  surtout  dans  les  documents  jus- 

*  Extrait  coUatloonéi  signé  Guytot,  trouTé  à  Declze. 
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qu'alors  inédits,  quels  ont  été  les  droits  féodaux  sur  la  rivière 
de  Loire,  dans  l'étendue  de  la  châtellenie  de  Nevers. 


Pour  plus  de  clarté,  nous  diviserons  ces  droits  en  quatre  es- 
pèces : 

1»  La  pêche,  —  pUcatiOy  — piscaria; 
2»  Le  transit,  —  trajectio  de  ripa  ad  aUeram  ripam^  — 
transmeatum  ; 

3»  Le  parcours,  —  navigatiOy  —  frequentatio  ; 
Et  quartement  :  les  épaves ,  —  espavia. 


Disons  d'abord  que  la  rivière  de  Loire  appartenait  au 
comte ,  en  vertu  du  droit  régalien  sur  le  fil  de  l'eau  dont  il  était 
investi  ; 

Et  que  le  droit,  relevant  de  la  châtellenie,  s'étendait  : 

c  Du  riot  du  Glandon,  près  Decize,  en  dévallant  vers 
»  Nevers ,  jusqu'à  un  figuier  qui  se  trouvait  entre  Germigny  et 
]»  La  Marche.  j> 

Il  nous  sera  permis  d'ajouter  : 

Que  le  riot  a  changé  en  celui  de  Glénon  son  nom  primitif 
de  Glandoriy  qu'il  devait  sans  doute  à  l'abondant  tribut  que  les 
grands  chênes  de  la  forêt  qu'il  traverse  laissaient  tomber  dans 
ses  eaux; 

Et  que,  nonobstant  l'établissement  moderne  des  routes,  des 
canaux ,  des  industries  minières  et  des  chemins  de  fer  qui  ont 
touché  à  ses  bords,  le  modeste  ruisseau  continue,  comme  par  le 
passé,  son  cours  paisible  vers  le  fleuve  dans  lequel  il  se  jette  au 
pied  du  coteau  de  Rozière. 

Quant  au  figuier  (1)  d'entre  Germigny  et  La  Marche,  il  a  vécu 
sans  doute  ce  que  vivent  les  figuiers  ;  mais  il  nous  rappelle 
qu'avant  d'être  détrôné  dans  nos  contrées  par  le  vulgaire  sureau, 


il  était  recherché  coinhië  plant  dé  délimitation  territoriale,  peut- 
être  parce  que  les  autres  arbres  bibliques  lui  avaient  dit  :  Veni 
et  super  nos  regnum  ciccipe  *. 

CHAPITRE  PREMIER. 
I4A  PÊCHE. 

Sous  l'empire  des  lois  romaines,  les  fleuves  étaient  du  do- 
maine public  :  Ideoque  jus  piscandi  omnibus  commune  in 
fluminibiM» 

Nos  premiers  rois,  par  droit  de  conquête,  en  décidèrent  au- 
trement; et,  par  le  titre  seul  de  leur  souveraineté,  les  fleuves 
demeurèrent  en  la  potesté  royafe. 

Les  droits  sur  le  fil  de  l'eau  qu'ils  attribuèrent  aux  gouver- 
neurs de  notre  province,  et  par  suite  à  nos  comtes,  furent  pour 
ceux-ci  une  source  féconde  en  revenus. 

La  pieschère  de  Teau,  ctquœ  piscarice^  —  piscatricesy  était 
un  droit  à  la  fois  seigneurial  et  utile,  d'une  importance 
réelle. 

€  La  Loire,  dit  Guy  Coquille,  est  rivière  abondante  en  pois- 
»  sons,  tant  poisson  naturel  en  icelle  que  poisson  de  mer  qui  se 
»  jette  en  la  rivière  tirant  contre  amont ,  comme  lamproies , 
»  plies,  mulets  et  saumons.  3> 

Dans  cette  énumération  ichthyologique  nous  ne  saurions  ou- 
blier les  aloses,  qui  furent  d'une  telle  abondance  en  1412,  que 
le  couvent  de  Saint-Victor  crut  devoir  leur  consacrer  un  sou- 
venir lapidaire  **. 

L'année  mil  quatre  cent  douze 
Où  il  y  eust  beaucoup  d'alouze , 
Les  llUes  de  Saint-Victour 
Ont  fait  b&tir  cette  tour. 


*  Livre  des  Rois. 

**  Dî  dAiiTTiKARii ,  ieeherche»  tur  Hevtn. 


Le  droit  de  pèche,  comme  celui  de  chasse,  était  seigneurial  f 
mais  dans  les  fleuves  et  rivières  navigables,  les  hauts  justiciers 
ne  pouvaient  y  prétendre  qu'en  vertu  de  titres  particuliers  qui 
durent  exciter  leur  convoitise. 

Aussi  voyons-nous  bientôt  le  comte  céder  en  tout  ou  partie, 
vel  venditione,  vel  donoy  vel  compositione,  vel  devotioney  les 
droits  primitifs  qu'il  tenait  de  l'octroi  royal. 

Déjà,  en  1097,  le  comte  Guillaume  accordait  aux  moines  de 
Saint-Etienne  la  dîme  des  saumons,  dono  etiatn  decimam  soi- 
monum  meorum. 

Dans  le  siècle  suivant,  nous  trouvons  plusieurs  seigneurs  ri- 
verains en  possession  du  droit  de  pèche  dans  la  Loire. 

En  1109,  Willelme  de  Liniers  %  voulant  aller  en  Jérusalem 
pour  le  repos  de  son  âmej  de  ses  parents  et  de  Bernard  de  Bour- 
bon, oncle  de  sa  femme  Isabelle,  accordait  aux  religieux  de 
Fontmorigny  un  jour  de  pèche  de  quinze  jours  en  quinze  jours 
dans  les  eaux  de  Cortz  (Cours-les-Barres). 

En  1172,  Radulphe  de  Patinges  et  Asselin,  sa  mère,  en  pré- 
sence de  l'évèque  de  Nevers,  faisaient  don  à  cette  abbaye  d'une 
autre  pèche  commune  de  quinze  jours  en  quinze  jours  dans  les 
mêmes  eaux.  Par  exception,  ce  droit  ne  pouvait  être  exercé 
pendant  le  temps  que  les  abbés  étaient  retenus  au  chapitre  gé- 
néral et  pendant  le  temps  qu'ils  en  revenaient  **. 

Ensuite,  Josbert,  seigneur  de  La  Guierche,  concédait,  vers 
la  peschière  du  même  lieu,  un  emplacement,  unum  casale^ 
pour  y  construire  une  maison  aux  pécheurs  du  couvent. 

Il  motivait  en  ces  termes  la  charte  de  concession  :  c  Hoc  au-' 

>  tem  feci  interventu  Danielis  ahbatis  misericordiâ  Deiy  qui 
»  mihi  a$8uerit  rem  hujusmodi  vcUde  commodum  esse  saluti 

>  mee  et  amicorum  meorum,  Anno  M,  C.  LXXXII  ***.  » 


*  Archives  de  Bourges,  cartalaire  de  Fontmorigny. 
**  Cartulaire  de  Fontmorigny. 
♦*♦  Ibid. 
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Enfin  Pierre  I*'  des  Barres,  son  successeur,  accordait  à  Téglise 
de  Fontmorigny  les  pèches  libres  dans  toutes  ses  eaux  de  Cours- 
les-Barres  *. 

Les  comtes  s'étaient  réservé,  bien  entendu,  les  droits  géné- 
raux qu'ils  possédaient  sur  le  fleuve,  et  nous  voyons  Guy  de  Fo- 
rêt, dans  sa  charte  d'affranchissement,  accorder  aux  bourgeois 
de  Nevers  le  droit  de  pêche  dans  sa  Loire  :  Usum  piacandi  in 
aquis  nostris  Ligeris  liherè  concedimtis, 

§ 

Les  quatre  bourgeois  de  la  cité,  jurait  ou  scrihini^  firent, 
en  plusieurs  occasions,  publier  des  règlements  concernant  les 
droit  des  habitants  en  toutes  pesches. 

Plus  tard,  la  maîtrise  seigneuriale  des  eaux  et  forêts  fut  char- 
gée de  la  réglementation. 

Dès  1250,  nous  trouvons  constituée  la  corporation  des  pê- 
cheurs et  poissonniers.  Plus  d'une  fois  elle  eut  à  combattre  les 
prétentions  arbitraires  des  seigneurs  riverains,  qui  voulaient 
s'arroger  le  droit  exclusif  de  la  pèche  dans  le  détroit  de  leurs 
terres  ;  souvent  aussi  nous  constatons  l'intervention  du  comte, 
qui  confirmait  le  privilège  accordé  par  ses  antécesseurs. 

En  l'année  que  les  ponts  de  Nevers  et  de  Decize  s'écroulèrent 
pour  les  grandes  eauxy  environ  la  Saint-DeniSy  Jehan  Joly  de 
Marigny,  ayant  voulu  user  de  certains  droits  sur  la  Loire,  fut 
îudidàircmeni  admonesté  et  empêché,  et  les  bourgeois  de  Ne- 
vers continuèrent  à  profiter,  sans  contredict,  du  don  qu'ils 
tenaient  de  Monseigneur,  tant  en  la  terre  de  Marigny  comme 
autres. 

Nous  voyons  même,  au  temps  où  Paurel  Quarreault  était  châ- 
telain de  Nevers,  le  superbe  sire  Jean  de  Châtillon,  seigneur  de 
Cours-les-Barres,  condamné  en  personne,  par  la  justice  du 
comte,  à  restituer  jusqu'à  des  poissons  appartenant  à  des  pê- 
cheurs, et  dont  il  s'était  violemment  emparé. 

*  Cartulaire  de  Fontmorigny. 
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Voici  Textrait  textuel  du  fait  tel  qu'il  était  mentionné  au  pre- 
mier chartier  de  la  chambre  *  : 

€  Messire  Jean  de  Ghfttillon,  lors  seigneur  de  Cours-les- 

>  Barrçs  (2),  en  sa  personne,  et  deux  de  ses  escuiers,  vindrent 

>  à  clame  sur  la  rivière  de  Loire,  à  Tendroit  de  Gours-les*Barres, 
»  entre  rOrme-au-Pellerin  et  Focquembault,  et  y  que  trouvè- 
»  rent  peschant  Jean  Maignan  Lesnel  et  deux  de  ses  enfants  et 

>  deux  Valets,  dont  Jean  Roger  estait  l'un,  et  par  force  prindrent 
»  ledit  Maignan  laisné,  et  non  pas  les  deux  autres  qui  furent 

>  plus  légiers  à  s'en  aller  avec  leurs  sentines. 

»  Et  ledit  père,  sa  sentine  et  ses  poissons  prindrent  et  en- 
T>  menèrent  à  Cours-les-Barres. 

>  Et  depuis  reatahlit  ledit  aire  de  Châtillan  en  sa  personne 

>  tout  ce  quHl  avait  pris  jusqu'à  la  rive. 

>  Et  lors  estait  châtelain  de  Nevers,  Paurel  Quarreault  qui 
»  poursuivit  pour  mondit  seigneur  son  droit.  » 

Nous  ne  saurions  dire,  néanmoins,  si  le  comte  intervint  dans 
une  contestation  qui  surgit,  à  la  même  époque,  entre  quelques 
habitants  d'Aubigny  et  le  chapitre  de  Nevers,  seigneur  tempo- 
rel de  Germigny  ;  la  Loire,  comme  de  nos  jours,  avait  ses  ca- 
prices, et  abandonnant  iout-à-coup  son  cours  vers  Aubigny,  pour 
se  porter  vers  Germigny,  elle  avait  ainsi  créé  une  île,  qu'on  ap- 
pela l'île  Yernon,  près  de  laquelle  les  pécheurs  d' Aubigny  pré- 
tendaient avoir  conservé  au  moins  le  droit  de  pêche.  En  octobre 
1310  **,  l'offioial  se  chargea  delà  réponse,...  ce  fut  une  sentence 
d'excommunication. 

EnRn,  au  mois  d'avril  1603  ***,  nous  trouvons  noble  Philibert 
de  La  Ghassaigne,  seigneur  de  Sermoyse»  assisté  de  son  notaire, 
interpellant  personnellement  :  c  Michel  Borne,  Gabriel  Bellin, 
»  Jean  Ratillon,  Noël  Gousturier,  Glaude  Boireau,  Glaude  Pi- 
^  card,  Symon  Bernard,  Nicollas  Duboys,  Jehan  Cousin,  Ger- 


*  Extrait  G,  trouvé  à  Decize.  ^  Entre  nos  mains. 

**  Communication  de  M.  l'abbé  Boutillier. 

***  Acte  notarié.  —  Copie  communiquée  par  M.  de  Laugardière. 


—  kU  — 

»  niain  E9tieiine  e^  çMtres  marimers^e  Nevers  ^^iffqaplsil  <)ict 
»  et  faict  entendre  qu'à  cause  de  sa  ^^rre  d^SerlnoY9e9  luy  ^-' 
»  rait  deu  les  deux  secondes  alloses  qui  se  prennent  au  dedans 
»  des  destroits  de  sa  dite  justice;  partant  les  somme  de  satisfaire 
»  à  leur  redevance,  —  à  quoi  les  mariniers  font  responce,  — 
9  que  leur  monstrant  et  exhibant  le  titre  dudit  droict,  ils  sont 
]»  prests  de  payer.  » 

La  réponse  fut  prise  pour  un  refus. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  solution  donnée  à  cette  résistance; 
mais  nous  savons  que  la  corporation  des  mariniers-pécheurs, 
qui  était  en  cause^  avait  fait  reconnaissance  du  droit  réclamé,  au 
profit  du  sieur  de  Ghevenon^  précédent  seigneur  des  terres  et 
justice  de  Sermoyse. 

§§ 

Ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  faire  remarquer,  l'es- 
prit des  seigneurs  hauts  justiciers  au  moyen-âge  était  em- 
preint souvent  des  raisons  du  bon  plaisir,  et  d'une  fierté  d'indé- 
pendance qui  les  faisaient  ne  point  accepter  facilement  les  déci- 
sions même  émanant  de  l'autorité  royale. 

Ils  avaient  dû  renouveler  avec  ténacité  leurs  prétentions  sur 
le  droit  seigneurial  de  la  pêche  ;  et  par  suite,  soit  que,  par  une 
interprétation  assez  peu  juridique,  ils  eussent  établi  que  la 
pêche  était  une  conséquence  des  droits  de  pontonage  ou  de  bar- 
rage, dont  ils  devinrent  tenanciers ,  soit  qu'en  fait  ils  eussent 
usurpé  ce  privilège  exclusif  par  prescription^  et  au  moyen  des 
guerres  et  divisions  qui  longuement  brouillèrent  nos  contrées 
et  le  royaume,  —  nous  trouvons  plusieurs  des  seigneurs  rive- 
rains en  possession  et  saisine  de  ce  droit  :  Puisque  la  rivière 
toit  et  donne  au  haut  justicier  *, 

De  ce  nombre  nous  citerons  les  barons  de  Luzarches  et  de 
Gours-les-Barres,  qui  avaient  l'un  et  l'autre  les  honneurs  du 
portement  de  l'évèque,  auquel  ils  devaient  foi  et  hommage. 

Au  seizième  siècle,  ils  jouissaient  paisiblement  pour  moitié  du 

*  Goûtâmes  de  la  province. 
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droit  de  pèche  dans  les  eaux  de  Givry-Gours-les-Barres  qui  sé- 
paraient leurs  domaines. 

Cette  pêche  était  affermée  en  1603,  moyennant  40  livres  et 
quatre  brochets  de  i^n  pied  quatre  doigts,  de  suffrage  *. 

£n  4646,  Magdelaine  du  Lys^  dame  de  Gours-les-Barres  et  La 
Môle,  estroussait  les  mêmes  droits  conjointement  avec  Gabrielle 
de  Bonnet,  dame  de  Luzarches,  au  prix  de  100  livres  par  année 
et  8  livres  de  sucre. 

Enfin  Testrousse  n'était  plus  que  de  50  livres  en  1738. 

Gomme  le  cours  de  la  Loire,  les  prix  de  fermage  et  les  suffrages 
étaient  changeants. 


Le  droit  de  pêche  dans  la  baronnie  de  Druy  **  avait  été  accensé 
par  le  seigneur  aux  pescheurs  de  Nevers  solidairement  (c'est- 
à-dire  à  la  corporation),  moyennant  16  livres  par  an  de  cens 
portant  tous  droits  seigneuriaux. 

Indépendamment  de  ce  sens,. le  seigneur  ou  ses  fermiers 
avaient  encore  droit  de  pêcher  pour  leurs  provisions. 

Le  terrier  ajoutait  :  c  Quand  il  meurt  un  des  fermiers  et  qu'un 
»  autre  prend  sa  place^  il  doit  8  livres  pour  eatrage,  à  cause  de 
»  la  pêche  dans  la  rivière  de  Loire  et  dans  les  gpurs  ou  eaux 
9  mortes,  t^ 


La  jurande  des  poissonniers-pêcheurs  existait  dès  1250. 

Les  rois  avaient  à  Paris  leur  grand  poissonnier  (3).  Gelui  de 
Louis  XIV  était  noble  Jehan  Leclerc,  qui  avait  pour  facteur,  dans 
le  détroit  de  la  Loire,  Jehan  Espénier,  demeurant  à  Montargis. 
Gelui-ci  venait  dans  nos  contrées  faire  expédition  de  poissons. 
Il  acquérait^  en  1655 ,  le  poisson  des  étangs  de  La  (xuierche ,  à 
raison  de  44  livres  le  cent  de  carpes  ou  de  brochets  de  12  à 
15  pouces 


*  Inventaire  des  titres  de  la  baronnie  de  Girry.  •—  M.  le  comte  Jaubert. 
**  Copie  des  droits  de  la  baronnie.  —  Entre  nos  mains. 
***  Acte  notarié.  La  Guerche. 
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§§ 


Les  échevins  accordèrent  toi\jours  aux  poissonniers  une  utile 
protection. 

A  l'occasion  des  joyeuses  entrées  et  du  passage  des  princes  ou 
des  grands  personnages,  après  la  harangue  officielle,  on  voyait 
toujours  apparaître  les  dons  et  offrandes,  afin  que  la  ville  se  tint 
pour  être  bien  recommandée. 

Car  toutes  les  belles  paroles 
N*auraient  passé  que  pour  frivoles , 
A  la  barbe  de  tous  les  gens, 
Sans  rôloq[uence  des  présents. 

A  côté  des  vinsl)lancs,  clairets  ou  muscats,  récoltés  sur  les 
coteaux  de  la  Loire,  les  poissons  figuraient  totgours  en  première 
ligne. 

A  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  on  présentait  des 
lamproies  ^. 

A  son  fils  Jean ,  revenant,  en  1400^  de  sa  captivité,  on  offrit 
aussi  des  lamproies  et  nombre  d'autres  poissons  ^. 

Lors  de  l'entrée  de  Mgr  le  prince  Palatin,  époux  de  Anne  de 
Gonzague,  les  échevins,  en  grand  cérémonial,  lui  présentèrent 
quatre  carpes. 

Devant  le  prince  elles  sautaient 
De  Taise  qu'elles  ressentaient , 
Semblaut  dire  en  muet  langage  : 
Ah  !  que  le  sort  qui  nous  engage 
.  Pour  un  si  généreux  repas , 
Nous  fait  mépriser  le  trépas! 

Pour  le  plus  grand  ébaudissement  du  populaire,  ces  carpes 
étaient  accompagnées  —  d'un  monstre  qui  se  nommait  brochet. 


*  Inyentaire  historique.  -*  Parmentier. 
••/Mef. 
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—  lequel  faisait  dire  à  Adam-Biliault,  que  nous  nous  plaisons 
à  citer  encore  : 

....  Plût  à  Dieu 
Tenir  le  Ironçon  du  milieu, 
El  que  tous  les  poissons  de  Loire 
Eussent  une  telle  m&choire. 

C'est  aussi  un  poisson  qui  fut  offert  par  la  cité  à  Guillaume 
Vigner,  commissaire  royal,  qui  vint,  en  1421,  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  pour  le  roi. 

Nous  ignorons  l'espèce  du  poisson  et  à  quelle  sauce  les  quar- 
teniers  de  Loire  ont  pu  conseiller  de  le  mettre...;  mais  nous 
.savons  le  nom  du  souverain  auquel  ils  venaient  de  jurer  fi- 
délité. 

C'était  Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  régent  et  héritier  de 
France  ! 

CHAPITRE   II. 
DROITS  DE  PASSA6K. 

Nous  avons  dit  que  la  rivière  de  Loire  appartenait  au  comte 
et  que  la  chàtellenie  s'éteildait  du  riau  du  Glandon  jusqu'au 
figuier  qui  séparait  Germigny  de  La  Marche:  Gennanicum  è 
Marchiâ. 

c  Durant  ces  mettes  >,  le  parcours  étatt  de  quinze  lieues  en- 
viron, et  Nevers,  la  ville  c  heureusement  située  »  de  César,  en 
occupait  le  milieu,  voyant  non  loin  d'elle  la  rivière  de  l'Allier 
s'unir  au  fleuve  qui  baignait  ses  coteaux  :  €  Descendens  videhis 
]»  à  dextris  vineta  îœtisaimay  et  miliare  plus  minus  profectua 
))  videhis  jungentem  se  Ligeri  Elaverum  *  >. 

*  iodoeuê  Sincêrui,  —  Just  Zingerling. 

T.  II,  2*  série.  30 


''A  quelque  épbque 'que  nou9  le^donsidérionsy'comme^Hrnîte-de 
pays  gaulois,  comme  ligne  de  défense,  comme  fadlité^de-^trans- 
port  et  de  communication  militaire  ou  commerciale,  te  détroit 
devait  avoir  une  importance  considérable. 

Si  le  conquérant  des  Gaules  choisit  la  Noviodunum  Eduo- 
rum  «  pour  y  placer  ses  trésors,  sesbagages,  ses-  bons  chevaux 
-^  dltalie  et  d'Espagne,  >  c'est  qu'il  avait  dû  apprécier  les  avan- 
tages de  sa  position  exceptionnelle. 

Il  raconte  que,  pour  faire  franchir  la  rivière  à  leurs  guerriers 
et  à  leur  bétail,  les  Gaulois  se  servaient  de.  grands  bateaux, 
.  pontofieSy  à  fond  plat^  à  forme  évasée  et  rectapgulaire. 

Nous  devons  supposer  que  la  cité  ne  se  contenta  point  tou- 
.  jours  de  ces  moyens  primitifs  pour  communiquer  d'une  rive  à 
l'autre,  et  qu'elle  apprit  des  Romains  à  construire  c^^  ponts  si«. 
bliciif  c'est-à-dire  sur  chevalets  ou  sur  pilotis,,  qu'en  dix  jours 
César  parvenait  à  jeter  sur  le  Rhin,  et  dont  la  colonne  Trajane 
offre  de  nombreux  spécimens. 

Nous  devons  admettre  encore  qu'au  temps  de  l'occupation  ro- 
maine, il  existait,  sur  ce  point  de  la  Loire^  un  moyen  perma- 
nent de  passage,  dont  se  servaient  les  vétérans  d'Antistius  Re- 
ginus  et  les  légions  qui,  du  pays  des  Eduens,  avaient  à  pénétrer 
chez  les  Bituriges  et  chez  les  Arvernes,  dans  ces  contrées  rive- 
raines où  Labienus  cantonna  la  douzième  légion  :  Ad  flutnen 
Ligerim  quod  Bituriges  ah  jEdueiê  dividit  *. 

Les  '  motivements  expéditionnaii^s  s'opéraient  indubitable- 
ment par  le  vieux  chemin  qui  prit-plus  tard  le  nom*  de  chemin 
royal  des  Allemands  {^)y  et  qui  aboutissait  à  la  station  mili- 
taire établie  sur  les  bords  de  VElaver,  un  peu  au-dessus  de  son 
embouchure. 

L'importance  de  cette  station  (5)  sur  la  rivière  de  l'Allier,  plus 
£acile  à  franchir  que  le  fleuve  de  la  Loire,  nous  a  été  récemment 
révélée  par  la  découverte,  faite  sur  la  rive  droite,  des  bustesdes 
eniper^urs  Adrien  et  Marc-Aurèle,  qui  font  Tornement  du  mu- 
sée de  la  porte  duGroux  T,  et  son  existence  sur  la  rive  opposée 

*  Comm.  de  César. 

**  RulUtin  de  la  Société  nivernaisd  flSGS). 
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nous  est  confirmée  p^r  la  découverte  d*un  fragment  assez 
considérable  de  statue  équestre  que  nous  nous  sommes  em- 
pressé de  recueillir. 

Une  étymologie  de  bon  aloi  vient  encore  au  besoin  apporter 
de  nouvelles  preuves  à  notre  assertion. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Âllier,  en  face  de  cette  station  mili- 
taire, tout  près  du  bord,  s'élevait  le  vieux  château  du  Veuillin^ 
dont  le  nom  roman  viglianum  {vigilare)  *  indique  suffisamment 
un  Heu  destiné  aux  avant-postes  et  à  la  vigie. 

Enfin,  au  pied  même  de  ce  vigiliarium  (tour  d'observation) 
se  trouvait  le  port  ou  passage  de  Navenon,  dont  le  radical  incon- 
testable navis  et  la  terminaison  onua  dénoncent  le  lieu  où  se  te- 
naient les  bateaux  de  passage;  navtsoneraWa  signifiait  nef  ser- 
vant aux  transports. 


§ 


Quoi  qu'il  en  soit,  nos  annales  nivernaises  ne  mentionnent 
point  de  ponts  sur  la  Loire  avant  1309*.En  cette  année,  celui 
qui  existait  s'écroulait,  — r  à  l'occasion  des  grandes  eaux. 

Divisés  en  troia^  parties  distinctes,  les  ponts  construits  avant 
et  depuis  cette  époque  ont  dû  subir  bien  des  vicissitudes  ;  car, 
—  si  la  rivière  apporte  plusieurs  commodités,  elle  apporte  aussi 
ds  grands  dommages  par  ses  inondations  et  le  descellement  des 
glaces**. 

Il  fallait  à  différents  intervalles  rétablir  ou  augmenter  les 
péages,  onéreux  surtout  aux  habitants  de  la  campagne,  qui 
avaient  à  transférer  leurs  produits  ingrcUœ  urbi. 


Le  port  de  Nevei^  s'étendait  depuis  la  tour  du  Rivage,  bai- 


*  Archives  du  ch&teau  du  Veuillin.  —  MM.  du  Verne.  —  Inventaire  de  i'abbé 
de  MaroUes. 
**  G.  CoquiUe. 
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gnée  par  les  eaux  de  la  Nièvre,  jusqu'à  la  lour  du  Havre,  près 
de  laquelle  se  perdait  le  petit  ruisseau  du  Croux*. 

Entre  ces  limites  se  trouvaient  le  guichet  du  pont  et  la  tour 
de  Guffy  ou  de  Ninchat  (aujourd'hui  tour  Goguin),  et  aux  rem- 
parts qui  reliaient  ces  toui^  appendaient  les  lourds  anneaux  de 
fer  servant  à  Tamarrage  des  bateaux. 


§ 


En  amont  les  principaux  ports  et  passages  étaient,  savoir: 
Sur  la  rive  droite  : 

—  I.  Tinte  ou  Sougy^  dont  les  habitants,  en  1359,  à  l'ap- 
proche menaçante  des  Anglais,  s'embarquaient  pour  Decize 
après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  habitations,  comme  autrefois  les 
Eduens  avaient  brûlé  leur  Noviodunum.  Quod  subito  potiierunt 
navibus  avexerunt^  reliquum  flumine  atque  incendio  conni- 
puerunt**. 

—  II.  Béard  qui  correspondait  avec  Avril. 

—  III.  Saint'Ouën  ou  Port-des-Bois. 

—  IV.  Saint'Éloy  où,  le  11  septembre  1714,  vçnait  sta- 
tionner pendant  la  nuit  la  cabane  royale  qui  portait  Marie  Ka- 
simire  de  Pologne. 

En  aval  on  rencontrait  sur  la  rive  gauche  : 

Le  Bec-d'Allierf  correspondant  avec  Gonflans,  où  se  trouvait 
l'une  des  croix  de  Nevers.  Spatium  autem  crucium  usque  ad 
portum  de  Confiant  *". 

Puis  VAubrety  ensuite  Givry  qui,  à  cause  de  son  importance, 
devait  plus  tard  substituer  son  nom  seigneurial  au  nom  primor- 
dialement  baronnial  de  Gours-les-Barres. 

Enfin  Aubigny^  dont  les  droits  étaient  partagés  entre  le 
prieur  et  l'évèque. 


*  Vray  portraict  d6  Neuers,  publié  dans  le  Nivernais. 

**  Comm.Ue  César. 

***  Charte  d'afTranchissement. 
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Le  passage  se  nommait  ponta/je  ou  pontonnage,  transmea- 
tuYYty  trajectio. 

Le  péage,  naulage  ou  transaige,  était  le  droit  de  passer  et 
repasser  hommes  et  choses  moyennant  rétribution.  Passagium 
naulum  transagium,  est  trihuh^m  pro  transactione  de  ripa 
ad  aUeram  ripam. 

Le  comte,  selon  sa  volonté,  avait  concédé  les  droits  de  pas- 
sage, en  tout  ou  partie,  soit  aux  seigneurs,  soit  à  une  commu- 
nauté d'habitants. 

Dans  ce  dernier  cas,  ces  droits,  comme  à  Gonflant  et  à  TAu- 
bret,  se  trouvèrent  bientôt  subdivisés  en  mois,  semaines  et 
jours. 

Ces  ports  et  passages  étaient  presquQ  toujours  établis  près 
des  agglomérations  paroissiales.  Ils  assuraient  ainsi  Tapprovi- 
sionnement  de  la  cité  et  favorisaient  surtout  la  fréquentation 
des  foires,  des  marchés,  des  festaiges,  à  la  fois  favorables  aux 
dévotieux  pèlerinages,  profitables  aux  seigneurs  et  utiles  aux 
transactions. 


Le  plus  grand  emploi  du  peuple  de  ce  pays  nivernais,  dit 
Thistorien  de  notre  province,  a  été  en  nourriture  de  bestial; 
aussi  de  tout  temps  le  pastouraige  a-t-il  été  une  source  féconde 
de  richesse. 

Le  couvent  de  Fontmorigny  avait  droit  de  glandée  dans  un 
bois  situé  près  de  TAubret.  Mais  il  ne  lui  était  permis  d'y  en- 
voyer en  la  saison  que  deux  cents  chefs  de  porcs  !  Ce  nombre 
restrictif  ne  doit-il  point  nous  faire  demander  à  quelle  quantité 
s'élevaient  les  bestiaux  qui  garnissaient  les  pacages  et  les  éta- 
bles  des  bons  moines,  dignes  successeurs  de  c^ux  qui  avaient 
si  activement  contribué  aux  progrès  de  notre  agriculture  nais* 
santé  ? 
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§§ 


Les  ports  et  passages  de  Sougy  et  Béard  apppartenaieiit  aux 
barons  de  Druy,  qui  les  aliénèrent  ensuite,  en  se  réservant  pour 
eux,  leurs  officiers  et  domestiques^  le  droit  de  passer  et  repas- 
ser sans  rien  donner  au  péage  *. 

§ 

Dans  rintérèt  de  la  cité,  les  éclievîns  de  Nevers  durent 
aniortir  différents  droits  particuliers  qui  étalent  établis  entre  ses 
croix. 

Cesl  ainsi  qu'en  130Ô,  par  suite  sans  doute  de  récroulement 
du  pont,  ifs  acquéraient  de  Hugenin  de  Bussieux  et  de  Guil- 
laume d*Arbousse,  les  droits  de  passage  qu'ils  possédaient  au 
pont  dé  Loire  et  qui  consistaient  : 

En  une  obole  par  cheval  ; 

En  prélèvement  en  nature  sur  les  h\és  et  autres  denrées  au 
nombre  desquelles  se  trouve  de  la  chandelle. 

La  ville  parvint  bientôt  à  posséder  le  droit  exclusif  de  pon- 
tonnage  à  partir  du  ruisseau  d'Imphy  jusqu'en  face  dû '  château 
de  GufTy,  pour  Texercer  au  bénéûce  de  la  communauté  muni- 
cipale. 

Une  sentence  rendue  le  19  avril  4469  au  nom  de  Filbert  Bou- 
ti liât,  bailli  du  Nivernais,  par  son  lieutenant-général,  confirmait 
encore  ces  derniers  droits  **. 


Les  ports  de  Confiant  et  du  Bèc-d'Atlier  demeurèrent  long- 
temps en  plusieurs  mains,  et  fînirent  par  faire  retour  aiix  terres 
des  seigneurs  qui  les  avaient  principalement  concédés. 

En  1539,  les  accenseurs  de  là  châtëUenie  de  Cufff  n'avaient 
siir  ce  passage  que  la  jouissance  de  trois  semaines  et  demie. 


♦  Terrier  de  Druy. 
'•  Parmentier. 
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Lee  chanoâiee  réguUecs  de;  Saint^Maflrn  de  Ne  vers  possé- 
daient aussi  quelques  semaines  sur  le  port,  et,  moyennant  *'  dix 
livres  tournois  de  bourdelageei  quatre  oies  grasses  bonnes  et  sa- 
tisfaisantes, —  ils  donaaleat,  vers  le  milieu,  du  dix-septième, 
siècle^  au  pontonnier  Nicot,  dit  La  Vague^  le  droit*  de  tenir, 
user,  porter,  régner,  et  gouverner  sur  ledit  port,  —  en  5e  ré- 
servant le  passage  gratuit  pour  eux,  les  religieux  et  gens  do- 
mestiques de  leur  maison. 

c  Et  toute  et  quante  fois  que  besoin  était  de  faire  acouster  et 
:»  rabiller  la  charrière,  le  pontenier  devait  présenter  requête  à 
»  madame  la  duchesse.pour  avoir  bois,  »  airi^si  qu'elle  y  était  te- 
nue 4'après  un  accord  qui  remontait  à  Tannée  1452. 

Les  vénérables  de  Saint- Martin  finirent  fiar  abandonner,  leur 
droit  à  la  chàtelleaiede  Guffy,.  le  14  août  16S3,  moyennaipit'la 
franchise  du  passage  -^t  douze  livres  que  les  fermiers  des  ducs 
devaient  acquitter  en  déduction  de  leur  prix  d'^accense. 

§§ 

Dans  la  môme  paroisse  de  Guffy,  au-desous  du  Bec^d'AUier^ 
se  trouvait  le  port  de  l'Aubret; 

Protégés  dès  leur  origne  par  la  puissance  des  comtes  de  Ne- 
vers,  enrichis  bientôt  par  la  piété  des  seigneurs  d'alentour  qui, 
pour  cause  de  croix  prise,  leur  concédaient,  comme  à  Tenvi, 
biens  et  immunités,  les  religieux  de  Fontmorigny  durent  cher- 
cher à  entretenir  des  rapports  faciles  et  fréquents  avec  la  ville 
du  comte,  à  la  fois  épiscopale  et  conventuelle. 

Ils  ne  tardèrent  point  à  y  acquérir  de  fructueuses  redevances 
et  une  vaste  maison  pour  gîte  ou  refuge,  située  en  la  paroisse 
Saint- Victor,  dans  la  rue  qui  prit  bientôt  le  nom  du  couvent. 

Les  port  et  passage  de  TAubret  étaient,  entre  Fontmorigny  et 
Nevers,  le  point  de  communication  le  plus  direct. 

Les  chartes  d'exemption  des  droits  de  péage  sur  eau,  qui  leur 
avaient  été  octroyées  par  Louis-le-Gros  en  1135  et  par  Philippe- 

*  Arohives  de  la  préfecture  de  Nevers. 
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Auguste  en  1221,  ne  s'appliquaient  point  aux  eaux  de  notre  dé- 
troit. 

Aussi  déjà,  en  1215,  Hugues  et  Renaud  de  TAuberot  leur 
confirmaient  devant  l'évoque,  «  pro  anime  sue  remedio,  per 
»  portum  de  VAuheroty  liberum  et  absolutum  sine  queslu  et 
D  exactione  qualihet,  in  perpetuum  transmeatum  tam  ipsis 
»  quam  rébus  et  familiis  eorumdem  *.  » 

Tout  près  de  là,  dans  tes  bois  de  Wascogue,  appartenant  aux 
seigneurs  de  La  Guicrche,  ils  avaient  droit  de  faire  bois  pour  la 
construction  de  leurs  barques. 

Sur  l'autre  rive,  ils  trouvaient  encore  un  passage  libre  sur  les 
terres  de  Marzy,  qui  avaient  été  concédées  à  l'église  Sainte-Gix>ix 
d'Orléans  par  Pierre  de  Courtenay,  en  1188**. 

Mais  pour  le  meilleur  proège  et  accroist  de  leurs  intérêts 
temporels^  «  considérantes  et  intendentes  meliorare  et  crescere 
9  eorum  redditum  et  districtum^  t>  il  leur  importait  de  devenir 
maîtres  du  port  banal  et  du  passage  de  l'Aubret. 

Nous  constatons  néanmoins  qu'il  ne  fut  possible  aux  pei*sé- 
vérants  moines  d'en  devenir  possesseurs  à  peu  près  exclusifs, 
qu'après  une  période  qui  ne  fut  pas  moindre  de  266  ans  et  après 
le  munimem  solennel  et  sigillé  de  plus  de  vingt  chartes  d'ac- 
quisition ou  de  donation  ***. 

Nous  en  citerons  quelques-unes  qui  nous  ont  paru  intéres- 
santes à  mentionner  : 

Par  la  première,  en  date  de  1275,  Renaud  de  l'Auberelo  re- 
connaissait devant  l'archidiacre  officiai  de  Nevers  la  vente  du 
douzième  du  port. 

L'année  d'après,  Hugonnin  et  Perrin,  Aramburge  (6)  et 
Isabelle,  frères  et  sœurs,  faisaient  vendition  de  la  quarte-partie 
dudit  port. 

Enl291,  un  Guillaume  Coquille,  paroissien  de  G ufl'y, aliénait 
le  droit  d'une  semaine  au  profit  de  l'abbaye. 


*  Gartulaire  de  Fontmorigny. 

**  Archive!  de  la  préfecture  h  Orléans. 

**'  Gartulaire  de  Fontmorigny. 
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En  1314,  moyennant  quarante  livres  tournois  et  un  quarteau 
de  febves,  d'autres  droits  étaient  encore  cédés. 

En  1352,  Marguerite  de  France,  comtesse  de  Nevers,  recevait 
desdits  religieux  200  livres  pour  Tamortissement  du  port  de 
l'Aubret,  à  cause  de  Guffy. 

En  1363,  le  grand  Guillaume,  paroissien  dudit  lieu,  vendait, 
moyennant  sept  florins  de  Florence,  la  moitié  d'une  semaine, 
demidiam  de  unâ  septimanâ,  qu'il  avait  reçue  en  dot  de  sa 
femme.  Le  contrat  était  passé  :  Die  sahati  post  festum  sancH 
Joannis  ante  Portam  latinam. 

Enfin,  en  1453,  Jean  et  Alizet  du  Port,  escuiers,  abandon- 
naient encore  à  Tabbaye  royale  les  droits  qu'ils  possédaient  sur  le 
passage  de  l'Aubret. 

§ 

Malgré  l'amortissement  qui  en  avait  été  fait  par  une  Qlle 
de  France,  nous  retrouvons  plus  tard,  par  suite  de  reversion  ou 
de  retenue,  les  comtes  de  Nevers  possesseurs  de  l'usage  et  de  la 
disposition  de  trois  semaines  et  demie  sur  le  même  port. 

Les  accenseurs  de  GufTy  prétendaient  user  de  ce  droit  à  leur 
volonté  et  choisissaient  dans  l'année  les  semaines  pendant 
lesquelles  des  foires  importantes  appelaient  au  passage  un  grand 
nombre  de  voyageurs  et  de  bestiaux. 

Il  fallut  un  arrêt  de  la  chambre  des  comptes  pour  prescrire 
que  les  recettes  des  jours  de  foire  seraient  partagées  par  égale 
portion  entre  les  pontonniers  du  couvent  et  les  fermiers  de 
Guffy.  —  1446  *. 

Quelques  années  plus  tard,  les  paroissiens  de  Marzy,  qui 
habitaient  dans  l'étendue  territoriale  de  la  liberté  nivemaise, 
suscitèrent  au  couvent  de  nouvelles  difficultés  et  prétendaient  se 
soustraire  à  l'obligation  de  l'usance  du  port  banal. 

Il  fallut  que  la  justice  du  comte  intervint  encore. 

Le  difTérend  fut  vidé  par  le  bailli  de  Nevers,  qui  décida  que 
€  les  habitants  de  Marzy  pouvaient  avoir  une  nacelle  de  quatre 

*  InvenUiire  de  Tabbé  de  Marolles. 
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»  aiâ  seulement;  pour  pùsset  et  ré^sser  cë<qtû  serait  néceasaire 
>  pour  leur  vie  et  leur  travail  ». 


Les  port  et  passage  de  Givry  ou  Cours-les-Barres  furent  sans' 
doute  compris  dans  la  dotation  primitive  dé  Téglise  dé  Never^V 
et  faisaient  partie,  ex  appendiis  Milice  vocahulo  CtirtU}  qci^eii 
881,  Carloman,  dans  sa  sollicitude  royale,  re^tituait'à  Abbo 
(amahili  episcopo)  adtnstàurationem  sàftctœ  ecclesiœ*. 

Nous  voyons  bientôt  lés  tenanciers  on  ecclesie  serviti  en  Htiiré 
foi  et  hommage  à  Tévêque. 

En  1395,  la  moitié  du  port  appartenait  à  Pierre  des  Barres, 
et  Tautre  moitié  à  Philippe  La  Loire,  femme  d'Odesset  de 
Veaulcé,  bourgeois  de  Bôurged. 

En  cette  année  ils  faisaient  aveu  et  dénombrement  à  Philippe 
def^ronient,  qui  vtsnait  de  remplacer  sôYi  onde  dans  la  chaire 
épiscopalè,  et,  le  18  août  1401,  ils  renouvelaient  leurs' actes  de 
foi  et  hommage  à  Tavénement  de  Robert  de  Dangueîl. 

Enfin,  en  1697^  ce  pasisage  devenait  la  propriété  de  Ignace 
dé  Mâtion,  déjà  seigneur  du  flef  dît'Le  Lieu,  qui  se  renditad^ 
judicataire  sur  décret,  aux  requêtes  db  pàrlemêfât  d^  Paris,  de» 
terres  de  Givry  et'  de  Goufs-les-Barres  **. 

Une  branche  de  la  famille  rfiveniaiâe  dès  Marioti  fût  aussiiin* 
vestie  du  titre  baronnial  dé'Gtvrj/. 

Cette  appellation  domaniale  avait  déjà  prévalu  sar  celle  de 
tiours-lès^Bàrfes'y  par  suite  sans  doute  de  la  destruction  de 
Tancieh  cliâteau,  ^ont  l'emplacement  conserve  aujoufd'hui  le 
nom  cadastral  de  la  Motte  PiUîer. 

Il  avait  été  ruirié ' paries  Ânglo-Bourguignons  en  môme'tempa 
que  le  château  de  Parzy,  son  suzerain,  qui  n'en  cokittnua'pas 
moins  à'tjrillei^  d'or  stlMë'blason  de  l'évé^hé. 


*  Oallia  Chriêtiana. 
••  Titres  de  Givry. 
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Les  péages,  comme  les  redevances,  avaient  été  soumis  au 
libre  arbitre  des  seigneurs.  Ils  devaient  quelquefois  renfermer 
de  capricieuses  et  étrangères  dispositions. 

Néanmoins,  dans  nos  contrées,  nous  ne  trouvons  point  de 
trace  de  ces  bizarres  exigences  que  se  plaît  à  énumérer  Tristan 
le  Vbyageur. 

Parmi  les  possesseurs  des  droits  de  péage,  il  y  avait  le  plus 
souvent,  sur  Tune  ou  Tautre  rive,  un  tenancier  prédominant  ;  et 
l'autre  seigneur, 'pour  ne  pas  être  exposé  personnellement  au 
villainage  d'un  tribut  journalier,  composait  avec  le  délenteur. 

Les  barons  de  Luzarches  avaient  leur  passage  gratuit  sur  la 
Loire;  mais* leurs  sujets  étaient  tenus,  envers  les  pontonniers  de 
Givry,  à  la  redevance  d'un  boisseau  de  seigle  par  chacun  an,  sur 
chacun  tenant  feu. 

Cet  accord  existait  déjà  en  149)8. 

Les  orgueilleux  Roffignac  de  Meaulce,  qui  sans  vergogne  fai- 
saient mainmise  sur  les  bateaux  des  marchands  périllés  en  leurs 
eaux,  avaient  acquis  pour  eux ,  leurs  ofQcier?  et  serviteurs  .  le 
droit  de  libre  passage ,  à  la  charge  de  fournir  aii  seigneur 
d  Apremont,  à  chacune  des  quatre  fêtes  principales  de  l'année, 
—  un  plat  dé  viande  bon  et  honnête^  une  quarte-  de  vin'et  un 
pain  *. 

Ils  se  trouvaient  pour  ainsi  dire  assimilés  aux  foufgonniers;' 
lippéurs  et"  gens  faisant'  bohne  cKère/  dont*  parle  Tristan,  qui 
devaient  laisser  à  certains  seigneurs  une  pièce  cuite  pour  sdn 
régal  et  une  pièce  crue  pour  le  fermier. 

§ 

Les  concessions  de  péages  avaient  été  faites  primitivement  à' 
la  charge  d'entretenir  le  balisage  et  les  berges  de  la  rivière, 

*  Archives  du  ch&teau  d*Âpremont. 
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ainsi  que  les  chaussées  et  chemins  qui  accédaient  au  port.  Sou- 
vent ces  obligations  n'étaient  point  rigoureusement  exécutées  ; 
aussi  Charles  VIII  dut-il,  par  ordonnance,  en  faire  une  injonc- 
tion expresse  aux  détenteurs. 


Il  arrivait   encore   dans    certaines    circonstances    que    les 
pontonniers  étaient  soumis  à  la  réquisition  de  leurs  bacs  e 
chalands. 

Après  le  siège  de  Gorbie  ,  où  le  régiment  de  Bussy,  composé 
en  grande  partie  de  recrues  de  notre  province^  avait  perdu  jus- 
qu'à 500  hommes  et  obtenu  les  honneurs  du  drapeau  blanc,  les 
compagnies  vinrent  se  reformer  et  prendre  leur  quartier  d'hiver 
dans  le  Nivernais  *. 

A  cette  occasion,  le  43  janvier  4637,  le  comte  de  Bussy,  qui 
était  en  même  temps  lieutenant  pour  le  roi  à  Nevers,  faisait  faire, 
par  un  assesseur  de  la  maréchaussée,  injonction  aux  accenseurs 
du  péage  de  Givry  d'avoir  à  conduire  au  port  de  la  ville  les 
charrières  et  chalands  destinés  à  leur  service  **. 

Nous  devons  dire  que  les  pontonniers  Mandinié  ,  Grimier  et 
Ravard,  répondirent  au  mandement  de  M.  Léonor  de  Bussy- 
Rabutin,  en  faisant  dresser  par  le  notaire  Rouêr  un  procès- 
verbal  dans  lequel,  tout  en  protestant  de  leur  soumission  envers 
monseigneur  le  lieutenant  du  roi,  ils  déclaraient  ne  pouvoir 
obéir,  attendu  que  le  port  de  Givry  ne  devait  demeurer  sans 
bateaux. 

A  cette  époque  Richelieu  n'avait  pas  encore  complété  son 
œuvre  de  domination  et  de  suprématie  monarchique,  et  de  sim- 
ples pontonniers,  sujets  avant  tout  de  nos  ducs,  ne  craignaient 
point  de  résister  à  une  injonction  émanant  de  l'autorité  royale. 


*  Mémoires  de  Bussy-Rabutin. 
**  Inventaire  des  titres  de  Givrv. 
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CHAPITRE  in. 


PARCOVBS.  -  NATICATION. 

Quelques  années  avant  notre  ère,  Strabon,  en  parlant  des  ri- 
vières qui  arrosent  les  Gaules,  écrivait  que  l'heureuse  confi- 
guration de  ces  contrées  semblait  être  Tœuvre  d'un  être  intel- 
ligent, plutôt  que  reflet  du  hasard. 

«  Les  cours  des  fleuves,  disait-il,  sont  si  favorablement  dis- 
:»  posés  parla  nature,  que  les  marchandises  peuvent,  sans  de 
]»  grandes  difficultés,  se  transporter  d'une  rivière  à  une  autre 
i>  et  communiquer  de  l'Océan  à  la  Méditerranée.  ]» 

Les  habitants  des  bords  delà  Loire,  — laquelle,  pendant  huit- 
vingts  lieues,  parcourt  de  fertiles  campagnes,  —  ont  dû  de  tout 
temps  mettre  à  profit  ces  précieux  avantages. 

Sous  l'occupation  romaine,  le  fleuve  voiturait  les  blés,  les  vins, 
les  salaisons,  les  lourdes  cargaisons  de  guerre,  les  marchandises 
de  toutes  sortes,  produits  de  la  civilisation  méridionale^  et  jus- 
qu'à ces  marbres  que  l'on  retrouve  avec  surprise  dans  les  subs- 
tructions  de  ces  villas  dont  on  signale  de  temps  en  temps  dans 
nos  contrées  les  gisements  oubliés  (7). 

La  chute  de  l'Empire  entraîna  après  elle  celle  des  arts  et  du 
commerce;  les  grandes  invasions  des  barbares  arrêtèrent  la 
transmission  des  usages  et  les  traditions  du  négoce.  Les  boule- 
versements, sans  cesse  renaissant,  étouffèrent  la  régénération 
qui  aurait  pu  se  produire. 


Nos  premiers  rois  établirent  des  impôts  qui  provenaient  de 
trois  sources  :  le  monopole  sur  le  sel,  la  douane,  eniin  le  péage 
du  transit  sur  les  fleuves. 

Les  droits  de  parcours  étaient  d'un  quarantième  de  la  valeur 
de  la  marchandise. 

Mais  quand  se  constitua  la  féodalité,  on  vit  s'élever  sur  les 
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rives  du  fleuve  ces  nombreuses  forteresses,  firmitates  et  haios^ 
dont  les  hôtes  redoutables  rançonnaient  à  merci  les  voyageurs  et 
les  marchands  sureau. 

Parmi  eux  nous,  retrouvons  les  sires  de  Gourtenay,  seigneurs 
de  Gien,  dont  Tun  d'eux  devenait  comte  de  Nevers,  et  devait 
racheter  les  exaction^  de  ces  antécesseurs  en  accordant  des  fran- 
chises à  la  Cité. 

Lf'aiiioji^té  royale  c^rut  devoir,  à  cette  épocpe,  prendre  quel- 
ques mesures  contre  ces  rudes  vassaux,  qui  causent  à  leurs 
voisins,  multas  depredationes  et  impedimenta*;  ce  fut  en  vain. 

I^^s  multiples  barrages  et  péages,  qui  se  créèrent  alors,  furent 

,  use  espèce  .de  compromis  tacite  entre  un  droit  purement  arbi* 

traire  et  un  semblant  de  réglementation  féodale.  Sou  ventes  fois 

la  royauté  prélevait  sa  part  du  butin  et  les  exactions  devenaient 

à  peu  près  légales. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  l'histoire  de  nos  contrées  n'a  pas, 
même  par  la  tradition,  à  déplorer  les  abus  et  les  outrages  dont 

, .les  souvenirs,  pleins  d'une  sombre  (erreur,  planent  encore  sur 
les  donjons  des  bords  du  Rhin.  Le  drame  et  la  légende  y  per- 

...dent  ^nç  doute»  mais  l'humanité  y  trouve  son  profit  et  s'en 
console. 

Placé  au  milieu  de  notre  détirçit,  N^evers  fut  de  bonpe  ^eu^e 
le  siège  d'un  évèché,  et  nous  devons  supposer  qpe  l'influence 

.tutélaire  de  l'autorité  épiscopale  ii^tervenait  heureusement  j)our 
protéger Jes  faibles  et  mettre  obstacle  aux  vexations  des  seigneurs 

.  riverains;  Elle  parvenait  aussi  à  obtenir  des  garanties  et  des  im- 
munités. 

Ainsi,  voyons-nous  Jonas,  successeur  de  saint  Gérôme,  évoque, 
obtenir  de  Louis-le-Débonnaire  un  diplôme,  avec  privilège  de 
pouvoir  tenir  deux  bateaux  francs  de  tous  droits  sur  la  rivière 
de  X'Oire  et  Allier,  pour. la  provision  du  sel  et  autres  denrées 
nécessaires  à  la  subsistance  des  clercs  de  Saint-Cyr 


*  Histoire  du  Berry.  —   M.  de  Raynal. 

*f  Mém.  3ur.  le  Nivernais.  —  Née  de  La  Rochelle. 


** 
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Pendant  pi i:($ieur^  siècles  (X-XI-Xn<^)  le  commerce  demeura 
presque  nul.  Les  seigmeurs  vivaient  dan^  leurs  domaines,  n'aphe- 
tant  que  fort  peu  de  chose.  Tout  leur  était  à  peu  près  fourni 
.  en  nature  :  les  fruits  des  dixmeries,  les  grains, gros  et  menus, 
les  langues  et  trumeaux  desaumailles,  Ips  gélines,  le  banvin,  etc. 
Ils.  avaient  leur  garenne  de  terre  et  leur  garenne  d'eau.  Le 
baron  de  La  Guerche,  quatrième  baronnie  du  Nivernais,  rece- 
vait annuellement  en  redevance  27  chapons,  274  gélines,  10  la- 
pins et  demi,  pt  il  avait  en  outre,  à  certains  jours  de  foire,  droit 
de  prélever  dans  l'étalage  de  chaque  cordonnier  une  paire.de 
souliers,  non  des  meilleurs,  non  des  pires  *. 

Le  cartulaire  de  Fontmorigny  nous  révèle  que,  dans  une 
transaction  importante  intervenue  entre  le  couvent  et  un  de  ces 
l)aron;s,  celui-ci  stipulait  comme  épingle  en  faveur  de  sa  noble 
épouse,  una  vacca^  pro  muliere. 

Les  osiers  qui  verdiauyaierit  dans  les  ilôts  et  huttiaux' d\i 
fleuve  étaient  échangés  par  nos  seigneurs  riverains  contre  des 
.  ouvrages  de  vannerie,  tels  que  :  yansà  vanner  blé,  —  picotins, 
—  verriers,  —  revenderiers,  etc.  " 

^Ces  mêmes  oseraies  avaient  autrefois  fourni  aux  Gelteô  leurs 
légers  et  impuissants  boucliers,  et  ces  statues  colossales  qif  ils 
remplissaient  d'hommes  vivants,  destinés  aux  sacrifices  publics  : 
«  Immani  magnitudine  simulacra,  quorum  contexta  vimini- 
»  bus  memhra  vivis  hominibiÂS  comptent 


*** 


.  D'un  autre  côté,  l'établissement  de  tous  ces  péages,  rompant 

,pQur.ainsi  dire  les  artères  de  la  France,  mit  long-temps  obstacle 

à  la  navigation.  Saint  Louis  lui-môme  partant  pour  la  croisade 


*  Archives  du  château  de  Foagière.—  M.  le  marquis  de  Niçolai* 
*^  Af  cb.  du  ohàtaau  d'ApremonU  —  M.  le  marquis  de  r>aint7Sauveur. 
***  Commentaires  de  César. 
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et  descendant  le  Rhône,  dut  assiéger  dans  son  castel  le  fier  sei- 
gneur de  La  Roche-Glun,  qui  lui  refusait  le  passage  gratuit 
(1248)  *. 

Puis  arriva  Tépoque  à  laquelle  Guy  Coquille,  se  souvenant 
qu'il  était  seigneur  de  Romenay  et  de  Beaudeduit,  semble  don- 
ner quelque  regret**  :  «  Epoque  où  déjà,  dit-il,  les  gens  du  roi 
»  s'avisèrent  d'essayer  par  tous  les  moyens  d'abaisser  l'autorité 
}»  des  seigneurs  et  de  leur  ôter  les  droits  que  leurs  prédécesr 
:»  seurs  leur  avaient  laissés  comme  bons  et  fidèles  serviteurs 
2»  de  la  couronne.  :» 

Les  rois  s'efforcèrent  en  effet  à  amoindrir  les  superbes  pres- 
criptions de  la  législation  féodale,  mais  les  malheurs  des  temps 
venaient  toujours  attarder  la  réalisation  de  leur  tentative. 

Ces  malheurs  avaient  dû  atteindre  profondément  les  popu- 
lations de  nos  contrées,  et  laisser  des  traces  bien  ineffaçables  ; 
car,  long-temps  après  cette  funeste  époque,  la  plupart  des 
transactions  et  des  chartes  de  concession  contenaient  en  texte  ou 
en  motif  le  rappel  des  guerres  et  divisions,  qui  ^  si  longuement 
»  avaient  eu  cours  en  ce  royaulme  (mesmement  en  nostre  pays 
»  du  Nivernais).  » 

Ils  furent  tels,  sur  les  bords  de  notre  Loire,  que,  dans  la 
châtellenie  de  Cuffy,  à  une  lieue  de  la  cité,  les  terres  mêmes 
du  comte  «  qui  souloient  estre  labourables  avant  les  guerres, 
j>  étaient  venues  en  ruines  et  grands  bois  ***  !  ». 


Néanmoins,  nous  retrouvons  déjà  partout  la  lutte  persistante 
de  la  royauté  contre  la  résistance  intéressée  des  seigneurs  hauts 
justiciers. 

En  14(H,  le  seigneur  de  Givry  était  tenu  de  présenter,  afin 
d'en  faire  examiner  l'authenticité,  les  titres  qui  constituaient  son 


*  Droits  féodaux.  —  M.  Mas*Lastries. 
**  Lettre  sur  Guy  Coquille...  M.  Dupin  atné. 

***  Vidimus  d'une  charte  de  concession  accordée  par  le  comte  de  Nevers  1446. 
•  La  Guerche. 


—  465  — 

droit  de  péage  sur  la  Loire.  Ces  titres  ne  remplissaient  pas 
moins  de  154  rôles  de  papier  moyen. 

Dans  un  mandepient  royal  de  144&  *y  le  roi  Charles  VU  re- 
connaissait et  confirmait  encore  les  privilèges  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  octroyés  aux  marchands  fréquentant  la  Loire, 
c  lesquels  ne  sont  tenus  de  plaider  si  ne  leur  plaît  ailleura 
>  qu'en  notre  court  de  parlement  en  cas  de  nouvelleté  de  la 
»  paii  des  seigneurs  riverains  "»  (c'est-à-dire  d'entreprises  nou- 
velles sur  les  actions  de  possession). 

Le  même  roi,  en  1450,  réussissait  à  abolir  les  nautes  rouen- 
nais  qui  apportaient  sur  la  Seine  des  empêchements  à  la  navi- 
gation. Mais  c'était  là  une  faveur  accordée  au  monopole  de  la 
hanse  parisienne.  La  routine  et  les  intérêts  locaux  continuèrent 
à  subsister  sur  les  autres  rivières. 

Plus  tard,  Louis  XIV,  dans  sa  fameuse  ordonnance  de  1669, 
déclara  c  la  propriété^  de  tous  fleuves  et  rivières  portant  ba- 
»  tenu  dans  son  royaulme,  comme  faisant  partie  du  domaine  de 
9  la  couronne,  nonobstant  tous  titres  et  possessions  con- 
»  traires.  » 

Il  dut  cependant,  en  1683,  formuler  un  édit  qui  confirmait, 
sur  les  rivières  navigables,  les  droits  des  propriétaires  qui 
avaient  des  titres  authentiques  faits  par  les  rois  ses  prédéces- 
seurs, en  bonne  forme  et  avant  1561. 


Nous  avons  parlé  des  privilèges  ociroyés,  au  commencement 
du  XY«  siècle,  aux  marchands  naviguant  et  fréquentant  la  Loire. 
C'est  à  cette  époque  que  remonte  leur  puissante  association. 

Ces  marchands,  qu'inquiétaient  sans  cesse  les  châtelains  des 
bords  de  la  Loire,  se  constituèrent  en  fédération. 

Leur  siège  principal  était  à  Orléans,  à  l'hostel  de  l'Autruche. 

Les  rois,  dont  ils  favorisaient  les  vues,  leur  accordèrent,  pour 


*  GoaiDiuilication  de  M.  de  Laugardière. 
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la  bonne  usanee  et  soutenue  de  leurs  droits,  la  permission  de 
s'imposer  eux-mêmes  des  redevances  et  des  cotisations. 

Ils  avaient  donc  bourse  commune,  corps  et  collège,  pour  les 
af&ires  de  la  navigation. 

Ils  avaient  surtout  des  représentants,  des  procureurs,  espèces 
de  nUssi  dominici,  qui  signalaient  partout  les  abus  et  s'effoi^ 
çaient  de  les  faire  réprimer. 

Nous  verrons  cette  fédération,  avec  une  étrange  aHnredMndè- 
pendance,  s'attaquer  victorieusement  à  la  féodfllifè,  à  Téglise  et 
aux  municipalités. 


Les  cas  de  nouvellelés  étaient  portés  devant  la  table  de 
marbre  c  où  les  parties  peuvent  y  recouvrer  de  bons  et  notables 
»  conseils,  et  avoir  bonne  et  briefve  expédicion  de  justice  sans 
»  ports  nr  faveiur.  » 

Les  causes  de  la  navigation  étaient  ainsi  soumises  au  parle- 
ment de  Paris,  au  préjudice  des  autres  parlements. 

Nous  connaisscms  tous  le  fameux  quos  ego  formulé  au  sujet 
de  ces  contestes.  Le  voici  de  nouveau  ;  on  y  retrouve  la  teneur 
des  bons  et  notables  conseils  dont  parle  le  roi  dans  son  mande- 
ment: 

«  N'ayez  à  l'avenir  à  visiter  les  bateaux  des  marchands  à  sel 

»  que  lorsqu'ils  descendront  à  terre  pour  vendre  leur  charge- 

:»  ment.  N'ayez,  gourmands  que  vous  êtes,  à  vous  faire  inviter 

»  à  diner,  et  quand  les  bateaux  des  marchands  navigueront  au 

»  milieu  de  la  rivière,  allez  avec  un  bateau  recevoir  le  péage, 

m  et,  si  vous  ne  voulez  pas  aller  à  lui,  ne  le  forcez  pas  à  venir  h 

9  vous,  pourvu  qu'en  passant  il  vous  jette  Targent  dans  un 

»  navet,  une  pomme  ou  un  bâton  fendu.  :» 


§ 


Il  faut  bien  le  reconnaître,  beaucoup  de  péages  étaient,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  le  résultat  de  la  tolérance  ou  de  l'usurpation . 


Néanmoins^  la  corporation  eut  fort  à  faire  dans  la  lutte  qu'elle 
allait  engager. 

Dans  notre  détcoit,  elle  commence  par  attaquer  Tévêque  de 
Neveraet  le  seigneur  de  Cours*les-Barres,  au  sujet  du  passage 
d'Aubigny  et  de  Givry.  Mais  le  bailli  de  Saint-Pierre-le-Mqûlier 
rend  un  arrêt,  le  1«'  juin  i4s5â,  contre  les  marchands,  et  les 
possesseurs  sont  confirmés  dans  les  dfoits  de  péage  *, 

En  1501 ,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  les  maintient  encore 
dans  les  mêmes  privilèges  ;  mais  l'opposition  de  la  confédéra- 
tion n'en  demeure  que  plus  vivace. 

Une  nouvelle  instance  s'engage  devant  le  parlement;  les  mêmes 
lenanciers  sont  obligés  de  prouver,  par  témoignage  et  par  titres, 
qu'ils  sont  en  possession  immémoriale.  Alors  surgit  tout  le  cor- 
tège complexe  de  la  procédure  longue  et  coûteuse  d'autrefois  : 
—  appointements  en  droit, —  faits  et  articles,  —  corapulsoire, 
— aiTêt  de  défense  en  1523, — commission  octroyée  pour  le  com- 
pulsoire,  —  remises  de  titres,  -^  enquêtes  par  le  bailli  du  bourg 
de  Saint-Etienne,  en  vertu  de  la  commission  qui  lui  a  été  dé- 
partie par  le  bailli  de  Saint-Pierre,  conformément  à  l'arrêt  du 
parlement,  etc.,  etc.. 

Entre  temps,  les  marchands  profitent  des  défenses  qu'ils  ont 
obtenues  par  provision.  Enfin,  après  bien  des  controverses,  les 
droits  sont  de  nouveau  confirmés;  mais  il  en  résulte  toujours 
quelques  modifications,  soit  dans  le  tarif,  soit  dans  la  nature  de 
la  perception.  Et  l'évêque  n'obtient  qu'en  1548  mainlevées  des 
défenses  octroyées  aux  marchands  :  «  Au  passage  d'Aubigny,  le 
JD  sel  sera  perçu  en  nature.  » 


Au  corps  de  ville  de  Nevers  appartenait  a  en  patrimoine 
>  et  domaine,  le  péage  qui  se  levait  sur  les  marchandises  par 
-»  eau.» 

L'acquisition  en  avait  été  faite  en  1350,  et  Louis  de  Clèves  en 
avait  consenti  l'amortissement. 

*  Inventaire  (les  titres  d»  Givry. 
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Nuls  droits  ne  semblaient  mieux  établis. 

Eh  bien,  voici  que  les  échevins  sont  actionnés  par  les  mar- 
chands pour  voir  et  faire  prononcer  Textinction  de  leur  péage. 

L'association  succombe  dans  ses  prétentions,  le  25  mars 
1558. 

Mais  elle  triomphe  à  Paris,  en  1606,  contre  Decize,  et  pour- 
tant la  taxe,  qui  faisait  l'objet  du  conteste,  avait  été  accordée  et 
maintenue  à  cette  ville,  pour  soulager  les  malheurs  qui  remon- 
taient à  la  funeste  année  de  1525  %  et  encore  pour  servir  à  réta- 
blir un  pont  emporté  parles  eaux. 


L'esprit  de  la  fédération  formait  à  vrai  dire  un  système  per- 
manent d^opposition  et  de  controverse. 

Quand  on  avait  succombé  sur  le  fond,  on  s'en  prenait  aux  ac- 
cessoires. Quand  on  avait  disputé  sur  le  sel,  on  plaidait  à  propos 
du  goudron.  Après  le  goudron,  qu'on  appelait  alors  bouillon 
de  poixy  on  controversaît  sur  la  provenance  des  vins.  Puis  sur- 
gissaient les  subtilités  de  l'interprétation  des  arrêts.  Ces  négo- 
ciants, bien  versés  dans  le  métier  et  langage  de  la  marchandise^ 
prétendaient  ignorer  ce  que  l'on  avait  voulu  entendre  par  un 
hateau-mère.  Ils  demandaient  des  déflnitions  judiciaires. 


Les  sujets  de  discussion  deviennent  aussi  variés  que  les  mar- 
chandises transportées  sur  eau. 

De  leur  propre  initiative,  les  marchands  font  curer  les  rivières, 
et  obtiennent  ensuite  arrêt  contre  les  seigneurs  pour  le  rem- 
boursement des  avances  qu'ils  ont  faites  dans  le  but  de  faciliter 
la  navigation. 

De  leur  côté,  les  seigneurs  protestent  et  reviennent  quand  mê- 
me sur  les  droits  amoindris  qu'ils  tiennent  de  leurs  auteurs. 

*  Sac  de  Decize  par  les  Italiens  de  Bellejoyeuse.  —  U,  F.  Girerd. 
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Il  fallut,  en  1601^  un  arrêt  spécial  qui  leur  enjoignit  d'obser- 
ver et  exécuter  les  arrêts  de  la  cour  dans  la  perception  des  droits 
de  péage. 

Puis,  au  milieu  de  toutes  ces  controverses,  interviennent 
quelquefois  des  apaisements ,  des  petites  transactions,  c  Pour 
»  obvier  et  norrir  paix  9 ,  les  marchands  et  le  seigneur  de  La 
Môle  et  des  Barres  transigent  à  Orléans,  le  2  mai  1600,  au  sujet 
du  péage  des  vins  passant  dans  le  détroit. 

En  1610,  chaque  marchand  était  tenu  de  payer  4  deniers 
oboles  tournois  par  chaque  bouillon  de  poix  sur  le  bateau  passant 
par  Givry. 

L'année  d'après^  le  bateau  doit  payer  15  sols  pour  chaque  four- 
niture de  vin  de  Toumon. 

D'une  autre  part,  Jean  Delain,  conduisant  un  bateau  chargé 
de  sel ,  refuse  net  de  payer  et  de  délivrer  le  boisseau  de  sel  au 
fermier  du  Bec-d' Allier.    • 

En  1698,  Michel  et  Nicolas  de  Lormes  sont  condamnés  a  payer 
à  Edouard  Vallot ,  évêque  de  Nevers,  et  à  Manon  de  Givry, 
10  sols  et  6  deniers  pour  Givry  et  Aubigny  *. 

Enfm,  en  1723  (6  juillet),  un  arrêt  du  conseil,  cassant  sentence 
du  grenier  à  sel  de  Gien,  et  un  jugement  de  la  table  de  marbre 
du  palais  de  Paris,  ordonnentque  le  droit  de  sallage  sera  levé  sur 
les  bateaux-mères  de  chaque  équipe. 

Nouvelle  opposition  ;  les  échevins  de  Nevers  sont  appelés  à 
donner  leur  avis  par  notoriété  pour  l'interprétation  de  ce  qu'on 
appelle  le  bateau-mère. 


La  monarchie  ne  demeurait  point  indifférente  à  cette  lutte,  et 
ne  perdait  point  de  vue  le  but  de  l'affranchissement  proclamé 
dans  l'ordonnance  de  1669. 

Elle  n'épargnait  point  aux  détenteurs  les  tracasseries,  les  exi- 
;;;ences  adminiistrutives.  C'étaient  des  déclarations  et  des  remon- 


*  Arcbives  d«  la  préfecture  de  Nevers. 


r 
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« 

trancos  royales,  sur  la  police  des  perceptions,  sur  le  balisage  ou 
nettoiement  de  la  rivière  et  des  ports. 

Le  dépôt  de  la  pancarte  était  rigoureusement  prescrit  ;  elle 
devait  être  exposée  sur  tableau  d'airain  ou  de  fer-blanc,  aviec 
grosses  lettres  bien  lisibles,  et  au  bas  on  pouvait  y  lire  :  «  L'or- 
1»  donnance  d'Orléans  punit  comme  concussionnaire,  s'il  est 
Ti  exigé  quelque  chose  au-delà  de  ce  qui  est  fixé,  "h 

Le  duc  est  forcé  d'avoir  un  grand  baliseur,  en  4650;  il  se 
nomme  Berthellot  et  habite  Decize. 

Il  faut  sans  cesse  produire  ou  renouveler  les  titres  : 

«Tout  propriétaire  de  droits  de  péages,  passages,  pontonnages, 
»  travers  sur  chemins  et  rivières,  sont  tenus  d'envoyer  à  Mou- 
»  lins,  au  greffe  de  la  commission  spéciale,  les  copies  colla - 
))  tionnées  des  titres  et  pancartes  en  vertu  desquels  ils  perçoi- 
»  vent  des  droits,  avec  déchéance  de  droit  s'ils  ne  peuvent  pro- 
n  duire  dans  le  délai  fixé,  n 

Le  seigneur  d'Apremont  ne  produit  point.  Il  est  déclaré  déchu 
de  son  droit  de  bac  au  Guétin  et  à  Gonflans  :  «  Il  lui  est  fait 
»  expresses  inhibitions  et  défenses  de  percevoir  aucun 
»  droit  *.  » 

Arrivent  ensuite  les  impôts  ou  crit^s  extraordinaires.  Il  faut 
aux  chancelleries  payer  à  beaux  deniers  la  délivrance  de  nou- 
velles lettres  patentes  pour  la  perception  des  droits. 

Il  faut  acquitter  aux  généralités  les  taxes  réparties  à  cause  des 
ports  et  rivières. 

Le  baron  de  Givry  verse  354  livres. 

Le  duc  est  taxé  par  M.  de  Forcade,  intendant  à  Moulins,  à  la 
somme  de  700  livres. — Monsieur  de  Nivernais  payer  ne  dai- 
gne; la  généralité  fait  mainmise  (1710)  sur  le  prix  dû  par  le 
fermier  de  la  châtellenie  de  Guffy;  celui-ci  s'empresse  de  reti- 
rer quittance  **. 

En0n,enl717,  les  titres  sont  encore  redemandés,  et  Tintendanl 
Turgot  dresse  procès-verbal  de  ces  titres  de  pontage  ;  par  suite 

*  Ârch.  du  chat.  d'Aprcmuut. 
••  Acli.  de  la  préfect.  de  Nevers. 
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de  quoi,  il  faut  encore  obtenir  nouvelles  lettres  patentes  et  ac- 
cepter un  nouveau  tarif. 

§ 

Il  survenait  ensuite,  de  temps  en  temps,  des  déclarations  de 
franchise  sur  telles  ou  telles  marchandises,  auxquelles  il  fallait 
bien  se  conformer. 

Les  objets  et  les  causes  de  cette  protection  en  étaient  réservés 
à  la  sagesse  royale  ou  bien,  soumis  à  l'intérêt  général. 

1422. 

—  Maistre  pontonnier  de  Conflans,  ayez  ù  laisser  passer  les 
Ladres...  ils  s'en  vont  en  Berry  pour  s'assurer  du  lieu  où  se 
trouve  monseigneur  le  Dauphin  et  connoistre  l'état  des  enne- 


mis... 


1476. 


—  Messire  Pierre  Leclerc,  laissez  passer  à  Givry  la  navée 
des  échevins...  Elle  contient  douze  demi^tonneaux  de  vin  blanc 
reliés  à  la  forme  de  Bourgogne,  que  l'on  expédie  à  Louis  XI, 
notre  Sire,  pour  lors  àPlessys-les-Tours... 

1499. 

—  Au  nom  du  roi...  Licence  de  tous  droits  pour  les  pierres 
et  les  bois  nécessaires  à  l'église  d'Orléans  **. 

1530. 

—  Vous,  seigneur  d'Aspremont  et  de  Meaulce,  laissez  passer 
les  chalands  de  Nevers. . .  Ils  portent  le  pavillon  de  la  viUe,  et  s'en 
vont,  au  nom  du  roi  François  I^^**,  «  saisir,  sur  l'Allier,  les  grains 
»  que  plusieurs  personnages,  par  avarice,  et  n'ayant  Dieu,  cha- 
9  rite  ni  salut  de  leur  âme  devant  les  yeux,  ont  achetés  pour  les 
»  vendre  à  leur  plaisir.  » 


'  Invcnt.  hist.  —  Parinentier. 
•*  Arch.  de  la  préfect.  d'Orléaii: 
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1577. 

—  Pontonniers  d'Aubigny*,  n'ayez  à  voir  sur  ces  bateaux  |U5- 
samment  chargés...  Ils  voiturent  le  pont  mené  devant  e(  pour  le 
siège  de  La  Charité. 


Plus  tard,  les  grains,  les  farines^  les  légumes  secs  ou  verts, 
les  munitions  de  guerre,  les  livros  imprimés  et  manuscrits,  vieux 
ou  neufs,  sont  exemptés  de  tous  droits. 

Dans  notre  détroit,  nous  retrouvons  aussi  des  francliisen  tem- 
poraires pour  les  charniers,  pour  les  bois  et  traversins  servant  à 
la  tonnellerie,  pour  les  charbons  de  terre  servant  aux  fen'onniers. 


Les  conflits,  les  résistances,  les  protections  dont  nous  venons 
de  parler  apportaient  naturellement  dans  le  prix  de  fermage 
des  péages  une  variation  qui  serait  curieuse  à  examiner  ;  elle 
constituerait  une  véritable  échelle  mobile  et  une  indication  com- 
merciale. 

Intervient-il  un  arrêt  de  réformation  ?  La  baisse  se  fait  sentir. 

—  Les  seigneurs,  proûtant  du  répit,  mépnsent-ils  les  arrêts  ou 
bien  ont-ils  obtenu  à  leur  tour  quelques  souffrances?  Aussitôt  le 
fermage  se  relève. 

En  1597,  le  bail  de  Givry  est  de  42  écus  soleil  et  un  brochet* 

—  En  1601,  après  l'injonction  royale,  il  tombe  à  25  escus. 

En  1745,  le  même  fermage  s'élevait  à  1,260  livres  et  300  li- 
vres de  pot-de- vin.  —  En  1753,  il  est  réduit  à  300  livres  seule- 
ment. 

Les  baux  contenaient  l'obligation  de  la  part  du  fermier  de  se 
conformer  aux  ordonnances  royaulx  et  règlements  des  eaux  et 
forêts.  Le  propriétaire  devait  fournir  ces  règlements. 

Le  15  octobre  1675,  le  fermier  du  péage  de  La  Roche-su r- 
Allier^  appartenant  au  duc,  et  (jui  se  percevait  au  Bec-d'Allier 

*  Inv.  -»  Abbé  de  Marolles. 
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pour  plus  de  fucilité,  faisait  insérer  la  condition  expresse  de 
ia  remise  entre  les  mains  d'un  arrêt  pour  la  levée  du  péage, 
quinze  jours  après  la  passation  du  bail,  <  faulte  quoi,  disait-il, 
»  ci-devamt,  il  n'avait  pu  faire  payer  les  marchands  sur  eau,  et 
-ù  avait  été  obligé  de  faire  des  escrits  pour  avoir  payement  à  La 
»  Charité  et  à  Moulins  *.  i> 

De  guerre  lasse,  le  seigneur  de  Givry  finissait  par  découvrir 
un  fermier  de  taille  à  soutenir  ses  droits  envers  et  contre  tous... 
Il  faisait  choix  de  Nicolas  Archambault,  procureur  à  Nevers. 

La  révolution  abolit,  en  1790,  les  droits  féodaux  de  pontonnage. 
Mais  telle  était  encore  la  ténacité  rétrospective  des  anciens 
tenanciers,  que,  trente  ans  après  l'époque  révolutionnaire,  le 
vieux  et  dernier  baron  de  X...,  en  aliénant  son  patrimoine  sei- 
gneurial, stipulait,  par  une  condition  secrète,  la  réserve  spé* 
ciale  de  ces  droits  de  péage....  s'ils  étaient  rétablis  ! 


Nous  devons  admettre  raisonnablement  que,  dans  les  tracas- 
series dont  nous  avons  parlé,  la  monarchie  n'avait  point  pour 
but  unique  l'abaissement  des  grands  seigneurs  ;  elle  voulait 
aussi  le  développement  et  la  facilité  des  transactions  qui  font 
la  richesse  des  nations.  Elle  préparait  ainsi  la  grande  impulsion 
commerciale  et  industrielle  que  le  génie  de  Colbert  devait  faire 
éclore. 

C'est  au  siècle  de  Louis  XIV  que  nous  trouvons,  dans  notre 
important  détroit,  l'activité  qu'y  faisaient  régner  le  trafic  et  la 
fréquentation  des  voituriers  sur  eau. 

Il  était  alors  sillonné  par  les  nombreux  bateaux  chargés  de  di- 
verses marchandises. 

C'étaient  les  bois  et  charbons  nivernais,  —  les  vins  de  l'Allier, 
—  les  sels  nantais,  —  les  plâtres  de  Decize,  —  les  poteries  et 
faïences  de  la  cité. 

C'étaient  les  produits  de  ces  verreries  qu'Henri  IV  avait  con- 

*  Archiv.  de  la  préfect.  de  Nevers. 
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ftrmées  en  1594*.  —  EnfiO;  ces  belles  pierres  tl^i  Veuillifi  et 
d'Aspremont,  qui,  remontant  TAllier,  avaient  servi  à  édifier  les 
monuments  relig^ieux  de  Souvigny  et  de  Saint-Pourçain  (8),  ou 
qui  y  descendant  la  Loire,  avaient  servi  à  construire  Sainie* 
Croix  d'Orléans  et  le  château  de  Chambord. 

Les  havre  et  ports  de  Nevers  voyaient  stationner  dans  leurs 
eaux  :  —  les  coches  voiturant  les  voyageurs  ;  —  ces  bateaux  aux 
grands  mâts  qui  £aiisaient  la  joie  et  Tadmiralion  de  notre  enfance; 
—  ces  cabaniers  au  retour  périodique,  qui  avaient  autrefois 
apporté  les  hérésies  albigeoises,  comme,  au  temps  de  César, 
les  marchands  apportaient  les  nouvelles  fausses  ou  vraies  {mer- 
catorea  in  oppido  vulgus  circumstat)^  et  qui  n'apportaient  plus 
que  les  denrées  du  Midi,  et  ces  fruits  secs  sur  lesquels  Xuvénal 
des  UrsÎDS  prélevait  arbitrairement  la  dtme  au  détroit  de  ses 
terres. 

C'était  l'époque  où  fleurissait  l'ancienne  corporation  des  mari- 
niers. 


L'appellation  des  mariniers  était  sans  doute  assez  nouvelle  au 
temps  de  Guy  Coquille,  puisqu'il  prend  la  peine  de  nous  en 
donner  la  signification  : 

«  Ainsi  appelle-t-on,  dit -il,  les  bateliers  naviguant  sur  Loire.  > 

Avant,  on  les  désignait  aussi  sous  les  noms  de  nautonniers  et 
voituriers  sur  eau. 

La  jurande  était  considérable;  elle  savait  entretenir  cet  amour- 
propire  traditionnel  qui  unissait  et  animait  ses  membres. 

Comme  les  mariniers  de  la  hanse  parisienne,  les  mariniers 
de  Loire  disaient  volontiers  :  —  €  Si,   vilains  sur  terre,  sei* 


gneurs  sur  eau  nous  sommes.  » 


A  leurs  yeux,  l'art  de  bien  conduire  bateau  était  une  véritable 
initiation  ! 


•  Parmentler. 
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La  Loire  jadis  ne  possédait  point  ces  turcies  ou  levées  qui  lui 
disent  quelquefois  :  —  Tu  n'iras  pas  plus  loin  !  Souvent,  — 

Son  cours,  se  partageant  en  divei*sos  manières, 
D'une  rivière  seule  y  faisait  vingt  rivières. 

Aussi,  ne  pouvait  être  expert  pour  le  gouvernail  <  sinon  avec 
]»  longue  expérience  et  bon  jugement,  pour  sçavoir  discerner  à 
j>  Tœil  la  véritable  route  ;  chaque  crue  jetant  sables  es  lieux  où 
D  soûlait  estre  le  profond,  et  faisant  le  profondes  lieux  oùsoû" 
y>  lait  estre  le  sable.  s> 

Les  mariniers  ont  toujours  eu  des  moeurs  et  usages  qui  fai- 
saient du  quartier  de  Loire  une  population  distincte  au  milieu 
de  la  cité. 

Ils  étaient  iameux  surtout  par  leur  langage.  L'auteur  de  Vert- 
Vert,  n  a  vu  €  dans  Talphabet  des  bateKers  de  Loire  »  que  l'ex- 
l>re8sion  aux  tons  mâles  et  fermes  dont  Tusage  appartenait  pro- 
verbialement aux  voituriers  par  terre.  Mais  Tidiome  des  voitu- 
riers  sur  eau  était,  avant  tout ,  hyperbolique  et  pittoresque , 
railleur  comme  les  prix  fantaisistes  des  poissons  de  leur  rivage, 
réaliste  comme  les  sobriquets  gaillards  qu'ils  aimaient  à  subs- 
tituer à  leur  nom  patronymique. 

Ainsi  que  chez  les  hommes  exposés  à  des  périls  journaliers, 
le  sentiment  religieux  a  toujours  été  trës-vivace  parmi  eux.  Ils 
savaient  mettre  surtout  en  pratique  ce  principe  commode  : 

c  Ne  sont  point  chrétiens  ceux,  qui  ne  savent  pas  le  christia- 
y>  nisme  joyeux.  » 

Ils  entendaient  bien  aussi  quelque  peu  Thagiologie  à  leur  ma- 
nière. —  Sans  doute ,  ils  n'eussent  point  livré  aux  flammes 
rhérétique  qui  eût  osé  dire  que  monsieur  saint  Nicolas,  leur 
patron,  n'était  point  le  plus  grand  saint  après  Dieu,  mais  ils 
l'eussent  volontiers  jeté  à  Viau  *. 

*  (ilossaire  du  centre  de  la  France.  —  M.  le  comte  Jatibert. 
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Quand,  en  1316,  les  échevins  suspendirent  TUniversité  à  cause 
de  la  turbulence  des  <  eschoHers  >,  c'est  àTeau  que  fut  jetée  la 
chaire  du  docteur.  Et  ce  dut  être  la  voix  rauque  d*un  nautonnier 
du  rivage  qui  s'écria  :  c  Va-t'en  au. diable  en  dévallant  jusqu'à 
>  Orléans,  d'où  par  malenconlre  tu  es  advenue.  » 

L'église  du  prieuré  Saint-Nicolas,  située  près  la  tour  du  Havre, 
et  la  chapelle  dédiée  au  même  patron,  à  l'autre  extrémité  du 
rivage  *,  étaient,  de  toutes  celles  de  la  cité,  les  plus  italienne- 
ment  ornées. 

On  y  voyait  suspendus,  aux  voûtes  et  aux  piliers^  en  nombreux 
ex  votOy  des  esquifs,  des  pavillons,  des  madones  de  délivrance, 
des  images  commémoratives ,  des  figulines  en  émail  et  en 
faïence. 

Passionnés  surtout  pour  les  manifestations  extérieures  du 
culte,  à  eux  appartenaient  les  drapeaux  les  plus  soyeux,  les 
bannières  les  plus  rehaussées  d'or  et  de  broderies.  —  Pour 
l'ornement  de  leurs  châsses  et  de  leurs  bâtons  Témailleur,  or- 
gueil de  la  ville,  avait  filé  ses  aigrettes  les  plus  chatoyantes  ! 

C'était  surtout  aux  jours  de  grandes  cérémonies  procession- 
nelles que  les  mariniers  aimaient  à  déployer  leur  fastueux  cor- 
tège! 

A  eux  encore  les  tambours  les  plus  retentissants,  la  musi- 
que la  plus  bruyante  !  Ils  avaient  dès  long-temps  remplacé  le 
hautbois  si  doux  à  l'échevinage  par  la  rude  clarinette  ! 

En  ces  jours,  Nevers  leur  appartenait.  Levelarixim,  emprunté 
à  leurs  bateaux,  abritait  les  autels  érigés  dans  les  places  et  les 
carrefours.  Et,  sur  le  rivage  de  leur  Loire ,  ils  voyaient  avec 
fierté  se  presser  ces  barques  ornées  de  fleurs  et  de  feuillages 
qui  amenaient  les  riverains  accourus  pour  assister  à  ces  solenni- 
tés religieuses  ! 


La  Fête-Dieu  de  l'église  de  Nevers  a  toujours  eu,  pour  sa 
pompe  et  son  éclat,  une  juste  célébrité.  Et  la  grande  cérémonie 


*  Vray  portrait  de  Neverts. 
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y  attirait  une  foule  de  visiteurs  qui  venaient  prendre  part,  pour 
ainsi  dire,  à  une  fête  de  famille;  aussi  les  appelait-on  les 
cotibins  de  la  Fête-Dieu, 

Une  année,  il  advint  que  le  chapitre  ne  comprit  point,  dans 
ritinéraîre  de  la  procession,  les  quais  de  Loire  et  cette  l'ue  du 
Rivac^e  si  connue  par  sa  madone  légendaire  I 

A  cette  nouvelle,  qu'on  refusait  de  croife,  grande  fut  Témo- 
tion  dans  toute  la  marine! On  en  vint  bien  vite  aux  infor- 
mations, aux  sollicitations,  aux  remontrances Mais  la  déci- 
sion était  sans  appel  ! 

En  cette  grave  conjoncture,  les  maîtres-syndics  convoquè- 
rent extraordinairement  la  corporation  entière La  réunion 

fut  orageuse Le  souvenir  traditionnel  s'en  est  perpétué  jus- 
qu'à nous  ! 

Il  ne  nous  est  point  donné,  pourtant,  de  citer  les  étranges  pa- 
roles et  les  virulentes  motions  qui  surgirent  du  sein  de  l'assem- 
blée  

On  y  récriminait  contre  messieurs  les  doyen  et  chanoines  !... 
on  outrageait  le  blason  capitulaire  !...  on  mettait  à  pied  ce  pau- 
vre petit  Cyr  de  carnation,  qui  n'en  pouvait  mais...  et  on  subs- 
tituait à  sa  monture  cynégétique  et  carlovingienne  le  plus  noble 
compagnon  de  saint  Antoine. 

11  fallait  pourtant  arriver  à  une  résolution;  on  allait  statuer 
—  que  saint  Cyr,  s'il  le  pouvait,  ferait  sa  procession  sans  les 
mariniers,  et  que  l'on  se  retirerait  sur  le  Mont-Aventin  !... — 
quand  une  voix  rauque  et  nestorienne  se  fit  entendre... — 
C'était  celle  d'un  vieux  routier  qui  avait  autrefois  doublé  le  cap 
des  tempêtes.  —  Il  fit  observer  que  si,  cette  année  ,  saint  Nico- 
las n'était  point  promené  en  procession,  saint  Nicolas  ne  serait 
point  content  I... 

Sans  davantage  planter  des  balises  *  il  proposa  donc  de  virer 
la  piaute^...  et  à  l'instant  il  fut  décidé,  à  l'unanimité,  que  la 
confrérie  assisterait  à  la  procession  paroissiale  de  Saint-Père  !... 


*  TAtonner,  parlerj)Our  be  Hon  dire. 

**  ChaDger  la  direction  du  gouTernail.  —  Glossaire  du  centre  de  la  France. 


Alorâ  un  jeune  et  enthousiaste  tribun^  s'adressant  aux  syndks, 
s*écm  :  *—  Allez  dire  à  M.  le  curé  de  Saint»Père  que  la  marine, 
en  niasse,  se  rendra  en  son  église...  Je  serons  cinq  cent  miîr 
tiers...  —  Allez  dire  en  même  temps  aux  trésorier  et  coûstres 
de  Saint-Cyr  qu'ils  peuvent  faire  étayer  la  tour  de  leur  cathé- 
drale..., car  elle  devra  en  crouler  de  dépit! 

—  Saint-Cyr  ne  croula  point...  ! 

Et,  le  soir  de  la  procession  de  Saint-Père,  aux  derniers  rayons 
du  soleil  couchant,  quand  le  cortège  fut  rentré  dans  Tétroite  ba- 
silique remplie  de  bruissements  religieux,  de  parfums  et  d'har- 
monie, au  moment  où  le  prêtre  prononçait  sa  dernière  bénédic- 
tion..., voici  que,  du  haut  des  voûtes,  s'échappent,  mystérieuses 
et  légères,  des  nuées  de  fleurs  qui  vont  se  répandre  sur  le  front 
des  adorateurs!...  —  Oh!  alors  on  dit  qu'une  voix  attendrie 
soupira  ces  mots  :  Saint-Père,  la  clé  que  tu  tiens  entre  los 
mains,  c'est  la  clé  des  cœui*s  des  mariniers!  — 

On  ajoute  encore  qu'une  voix  caverneuse  s'écria  aussi  :  — 
Nous  aimons  mieux  Saint-Père  dans  son  petit  doigt  que  Saint- 
Cyr  dans  tout  son  corps!  —  Le  doigt  et  le  corps  !...  C'était  ré- 
miniscence de  Tapologue  du  Mont-Aventin!... 

Et  le  vieux  marinier,  comme  l'Hébreu  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate,  recordahatur  Sion  ! 

§§ 

Les  temps' ont  changé.  Aujourd'hui,  le  marinier  nivemaisa 
disparu.  Dès  avant,  il  avait  déjà  été  déshérité  du  prestige  et  des 
honneurs  de  l'inscription  maritime  ;  les  derniers  d'entre  eux 
ont  vu  d'un  œil  inquiet  l'invasion  du  progrès  :  —  ces  écluses 
qu'ils  nomment  baignoires  ou  hucheU^  —  ces  passerelles  qui 
gênent  et  embêtent  leur  Nièvre,  —  ces  ponts  qui  gâtent  leur 
Loire. 

Tristes,  ils  ont  assisté  à  cette  transformation,  comme  le  vieux 
Montluc  à  l'ingérance  de  l'artillerie  et  de  l'arquebusade  ! 

Us  ont  dit  :  —  Il  n'y  a  plus  de  mariniers...  Il  n'y  a  plus  que 
des  haleurs...  La  Loire  n'existe  plus  !... 


—  M»  - 

Et  le  lleuve,  sans  remonter  vers  sa  source,  continue,  comme 
par  le  passé,  à  verser  ses  eaux  bleues  dans  la  coupe  de  l'O- 
céan I 

CHAPITRE  rV. 
ÉPA¥ES. 

Les  éiymologistes  ne  sont  point  d'accord  sur  Torigne  du  mot 
espaves. 

Ils  se  partagent  en  plusieurs  nationalités  :  les  uns  le  font  dé- 
river du  mol  grec  adespata ,  qui  signifie  choses  perdues  ;  les 
autres  du  mot  allemand  span,  qui  veut  dire  incertain.  Le  plus 
grand  nombre  le  fait  provenir  du  verbe  latin  espavescere,  en 
appliquant  son  acception  exclusivement  au  règne  animal ,  uni- 
malia  espavefacta. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  rédacteurs  de  nos  coutumes  nivernaises 
ont  cru  devoir  donner  au  droit  d'épaves  les  honneurs  du  premier 
article  de  leur  premier  chapitre  ;  et  Ducange  définit  :  Espavia 
{vulgariter  espaves)  par  inventus  et  repertus. 

Les  choses  perdues,  égarées  et  trouvées,  que  l'on  désignait 
sous  le  nom  d'épaves  appartenaient  au  seigneur  haut  justicier. 

Les  épaves  des  rivières  dont  nous  avons  à  parler,  étaient: 
€  Tous  effets  qui  se  trouvaient  abandonnés  sur  les  bords  ou  dans 
»  le  lit  de  la  rivière,  par  naufrage  ou  accident.  » 

Nos  coutumes  se  taisent  sur  les  épaves  des  rivières;  elles 
étaient  sans  doute  rangées  tout  d'abord  au  nombre  des  choses 
mobilières,  non  posturahles  ou  périssables,  que  le  seigneur 
avait  droit  de  garder  après  quarante  jours,  durant  lesquels  il  de- 
vait les  faire  crier  et  proclamer  trois  fois,  de  trois  en  trois  jours. 

§ 

Aux  temps  primitife  de  la  féodalité ,  grande  était  ingéniosité 
des  seigneurs  ou  de  leurs  officiers  pour  parvenir  à  accroître  les 
redevances  {crescere  redditum)  et  à  créer  des  droits  arbitraires 
à  la  grande  foule  des  vassaux  et  manants. 
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Aiissi^  par  suite  d'une  interprétation  abusive  du  droit,  d'abord 
régalien,  puis  domanial,  sur  le  fil  de  Veaue^  le  comte  de  Nevers, 
oubliant  le  non  esse  honum  ex  alieno  damno  lucrum  facere, 
s'attribuait  sans  scrupule  les  effets  qui  étaient  tombés  dans  le 
profond  de  la  Loire  par  naufrage  ou  périllemcnt. 

Peut-être  les  conseillers  de  la  cour  des  comptes  en  étaient-ils 
arrivés  jusqu'à  user  de  cet  ancien  adage  :  Le  naufrage  est  par- 
tout :  Si  bene  calculuyyx  ponas  uhiqtie  naufragium  est. 

On  lisait  au  premier  chartrier  de  ladite  chambre  :  c  Dans  le 
»  détroit  de  Nevers,  toutes  espaves  appartiennent  à  monseigneur 
]»  le  comte,  et  en  a  esté  en  possession  et  saisine  ainsi  qu'il  a  esté 
T>  establi  en  plusieurs  cas  advenus.  » 

Ce  droit  étrange,  dont  l'exercice  était  dépouillé  des  formalités 
préala})les  que  comportait  l'équité  naturelle,  n'a  encore,  nous  le 
supposons,  ni  été  indiqué,  ni  mis  en  relief  dans  notre  liistoire 
locale.  Nous  allons  le  rétablir  d'après  les  faits  qui  le  constituent, 
tels  au  surplus  qu'ils  étaient  fidèlement  énumérés  au  premier 
livre  des  compositions,  déposé  au  trésor  de  la  chambre  des 
comptes. 

Une  page  isolée  de  ce  livre,  échappée  déjà  au  brûlement  offi- 
ciel de  Collot-d'Herbois,  de  La  Planche  et  de  Fouché,  venait 
encore  de  péril  1er  sous  le  comptoir  d'un  moderne  regratlier  ; 
c'est  là  que  nous  l'avons  trouvée,  espavefacta;  et  loin  d'imiter 
la  jurisprudence  coutumière  de  monsieur  de  Nevers,  nous  som- 
mes heureux  aujourd'hui  de  proclamer  cette  épave. 

Voici  textuellement  les  cas  advenus  dont  parlait  le  chartrier  ; 
ils  valent  toute  une  démonstration  : 


l. 


C'était  au  milieu  du  quatorzième  siècle  :  c  Martin  La  Pom- 
»  metrie,  demeurant  à  Nevers,  en  la  rue  de  France,  qui  estait 
>  marchand  voiturier  par  rivière,  menoit  contre  aval  la  rivière 
»  de  Loire,  en  un  challan,  et  des  personnes  et  denrées  entre 
1  l'Orme-au-Pellerin  et  FocquambauU  (9)  ;  et  de  tout  le  fait  fut 
1  et  appartint  tout  le  droit  de  l'espave  à  monseigneur  le  comte.  » 
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n. 

€  Jean  de  La  Motte,  demeurant  à  Nevers,  voiturant  par  rivière^ 

>  menait  un  chalan  chargé  de  fert  et  cloustenue  avec  autres 
]»  denrées  que  estaient  à  marchands  de  Charlîeu,  et  tout  périlla 
»  en  Loire,  à  Tendroit  du  pont  Sauget,  et  eust  monseigneur  le 
D  comte  tout  le  droit  de  l'apave.  » 

m. 

c  Une  charriëre  fut  trouvée  d'apave  à  Tendroit  de  chés  les 
3  Boutas,  en  la  paroisse  dlmphy,  en  la  rivière  de  Loire,  laquelle 
:»  apave  fut  prise  et  tournée  par  devers  monseigneur  le  comte 
]»  paisiblement  » 

IV. 

«  Michel  Pernault  et  autres  personnes  et  leur  sentine  péril- 
»  lèrent  en  Loire,  à  l'endroit  de  la  terre  de  Marigny,  et  dans  la 
»  rivière  pris  et  trouvé  le  cors  dudit  Michel  Pernault,  par  un 
»  nommé  Morellon,  demeurante  Imphy,  et  par  luy  et  autres 

>  gens  de  chapitre  de  Nevers,  fut  prise  la  dépouille  où  il  y  avait 
»  grande  quantité  d'argent  que  ledit  Michel  portait  contre  aval 
]>  au-devant  de  ses  gens  et  denrées.  Et  fut  amené  la  sentine  à 
1^  Nevers  et  le  corps  dudit  Michel  quand  il  fut  trouvé,  s» 

V. 

Le  10  octobre  1432  fut  acquise  à  monseigneur  une  sentine 
que  s'estait  affondrée  en  la  rivière  de  Loire. 

Voici  en  quelle  circonstance  : 

c  Hugues,  garçon  notonnier,  demeurant  à  Nevers,  lequel  en 
3  la  saison  d'esté  devant  Pasques  avoyt  affondré  et  mis  au  fond 

>  de  l'eau  au  Bot  du  Baston,  au-dessus  du  pont  de  Loyre,  une 
»  grande  sentine. 

"»  Et  naguère  ledit  Hugues  prit  avec  luy  des  compagnons  du 
»  rivage  de  Nevers  qui  furent  avec  luy  et  deux  petites  senlines 
:»  pour  voulloir  traire  de  Teaue,  et  tenant  à  des  pêcheurs. 
T.  u ,  2*  série.  32 


—  482  — 

:p  Laquelle  en  levant  se  eschappa  et  rompirent  ses  liens  ;  sur 
7>  le  bord  et  pont  de  laquelle  se  tenant  ledit  Hugues,  et  cui- 
»  daient  les  compagnons  qui  estaient  esdictes  deux  petites  sen- 

>  tines  de  sa  de  là  retenir  ladite  sentine  dudit  Hugues  qui  s'en 

>  alloyt  quant  à  val  d'eau. 

:»  Ledict  Hugues  s'osta  de  sa  dicte,  et  issit  dehors  et  se  jette 
^  en  Tune  des  petites  sentines  doubtant  le  péril,  et  incontinant 
:»  en  leur  présence,  ladite  sentine  se  heurta  et  aguella  au  pont 
»  de  Loyre,  et  illec  aflbndra. 

»  Pourquoy,  selon  la  coutume  de  la  rivière  de  Loire,  ladicte 
»  sentine  estait  acquise  à  monseigneur  le  comte,  et  pour  ce 
»  ledit  Hugues  a  composé,  et  accordé  avec  le  conseil  de  mon- 
:»  seigneur  à  la  somme  de  quarante  sols  pour  que  ladite  sentine 
»  lui  demore  et  la  fasse  pescher  à  son  proût.  » 


Les  justices  inférieures  qui  dérivaient  de  la  justice  suzeraine 
«  comme  ruisselets  d'un  grand  et  naturel  ruisseau  ^,  usaient 
aussi  de  ce  droit  d'épaves  au  détroit  de  leurs  terres. 

C'est  ainsi  que  Guiot  de  Roffignac  s'emparait,  en  1448,  d'un 
chargement  de  dix  milliers  de  fer  et  autres  denrées  apparte- 
nant au  sieur  Pierre  de  Saint-Yves,  l'un  des  marchands  fré- 
quentant la  Loire,  dont  le  chalon,  par  force  de  l'eaue,  avait 
afondré  et  dépéri  au  droit  du  moulin  d'Apremont. 

En  cette  circonstance,  le  procureur  des  marchands  s'adressa 
au  roy  de  France^  disant  en  complaignant  : 

€  Que  les  marchands  sont  en  bonne  possession  et  saisine  de 
»  recouvrer,  avoir,  recueillir  et  disposer  comme  siennes  des 
»  marchandises  et  denrées  menées  et  (conduites  sur  la  Loire  et 
j>  rivière  descendant  en  icelle,  quand  advint  que  le  chalon  ou 
»  vaisseau,  où  elles  sont,  se  submerge,  va  à  fond  ou  autrement, 
»  se  pérille  soit  par  fortune  de  temps  ou  autrement. 

:»  Que  Guyot  de  Roffignac,  soy  disant  seigneur  de  Meaulce, 
9  ne  peut  ou  doit  troubler,  ne  empescher  à  la  recouvrance  et 
»  perception  d'icelle,  ne  les  attribuer  à  son  prouffit,  en  posses- 
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»  sion  que  se  icelui  de  Roffignac,  ne  autre/  soit  et  8'efiforce  de 
1^  faire  le  contraire  et  empeschier. 

1^  A  ledit  Rofïignac  prins  et  emporté  ou  fait  prendre  et  em- 
3  porter  audit  Meaulce,  les  marchandises  et  denrées,  et  icelui  a 
3  appliqué  à  son  profit  et  autrement  disposé  à  ses  plaisirs  et 
1^  voulonté,  sans  en  vouloir  aucune  chose  restituer  audit  Saint- 
»  Yves  en  son  grand  grief,  préjudice  et  domaige. 

>  Pourquoy  requert  humblement  provision  royale.  »  — 

Sur  cette  requête  intervint  un  mandement  du  roi,  donné  à 
Tours,  le  5  mars  4448,  qui  c  permet,  vu  l'urgence,  d'appeler 
»  le  sieur  de  Roffignac  à  comparoir  devant  ledit  molin  du  lieu 
»  d'Apremont,  pour  se  voir  contraint  à  ce  et  à  cesser  dores  en 
•  avant  des  troubles  et  empeschemens  et  de  toud  autres  sem- 
-»  blables,  et  rendre  et  restituer  ce  qui  prins  et  levé  aura  esté. 

1^  Et  en  cas  de  débat  sur  ce,  adjorne  ledit  RofGgnac  à  certain 
1^  et  compétent  jour  ordinaire  de  notre  parlement.  t> 

Le  seigneur  de  Meaulce  n'était  pas  homme  à  céder  devant 
un  mandement  royal;  il  lit  donc  opposity)n.  Les  plaids  eurent 
leur  cours,  et  l'arrêt  du  parlement  ne  fut  formulé  au  profit  des 
marchands  qu'en  1451. 

C'était  là  «  bonne  expedicion  de  justice,  »  sinon  «  briefve,  » 
comme  le  promettait  le  mandement  du  roi. 

§§ 

C'en  était  fait  désormais  du  droit  d'épave ,  ipso  facto  et 
propter  naufragium.  Et  la  marchandise,  on  peut  dire  l'éman- 
cipation commerciale,  l'emportait  sur  l'injuste  coutume  de  la  ri- 
vière de  Loire. 

Les  abus  de  la  féodalité  commençaient  à  s'évanouir  peu  à  peu. 
Guyot  de  Roffignac,, l'un  des  couslilliers  (10)  ou  hommes  d'ar- 
mes du  comte,  restituait  les  riches  épaves  qu'il  s'était  attribuées 
par  fortune  de  naufrage. 

Les  prétentions  des  comtes  disparaissaient  en  même  temps, 
devenaient  lettres  mortes  au  livre  des  compositions  du  trésor  de 
la  chambre  de  Nevers. 
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Les  coutumes  de  la  province,  lorsqu'elles  se  reconstituèrent, 
ne  firent  aucune  mention  de  ces  droits  exorbitants;  Guy 
Coquille  y  dans  ses  commentaires,  imita  le  silence  des  rédac- 
teurs. 

Les  efiets  naufragés  et  périllés  en  Loire,  quels  qu'ils  fussent, 
demeurèrent  sous  la  sauvegarde  et  la  protection  royale. 

Enfin,  Louis  XIY,  dans  son  ordonnance  de  i699,  déclarait  que 
les  objets  trouvés  sur  les  bords  des  rivières  seraient  vendus  au 
profit  du  domaine,  sauf  à*restituer,  s'il  y  avait  lieu,  les  deniers 
aux  réclamants. 

§§ 

Il  ne  nous  reste  plus  rien  à  dire  sur  les  droits  féodaux  de  la 
Loire,  dans  les  limites  de  son  parcours,  au  détroit  de  la  châtel- 
lenie  de  Ne  vers. 

Nous  devons  cependant  mentionner  comme  droits  seigneu- 
riaux : 

Ces  «  molins  sur  bateau  que  les  marchands  déplaçaient  aux 
y>  frais  des  mousniers  »  quand  ils  gênaient  leur  fréquentation,  et 
que  la  rivière  n'était  pas  suffisamment  libre,  droite  et  large  de 
huit  toises  au  moins. 

Enfin,  ces  îles  formées  subitement  dans  le  lit  du  fleuve,  que 
Simon  Marion  faisait  comprendre  en  son  terrier  de  Druy,  avec 
autant  de  soin  qu'il  y  faisait  insérer,  en  1594,  Tarrét  du  parle- 
ment constatant  son  double  succès ,  comme  avocat  et  comme 
seigneur,  et  qui  le  proclamait  le  premier  d'entre  les  barons  ap- 
pelés au  portage  de  Tévéque. 

CONCLUSION. 

Notre  tâche  est  terminée  ;  mais  avant  de  parvenir  à  la  con^ 
clusioriy  il  nous  a  fallu  consulter  bien  des  documents  isolés  et 
rassembler  bien  des  pages  égarées. 

Au  milieu  des  arides  détails  que  nous  avions  à  recueillir,  il 
nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  d'entrevoir  notre  chère  histoire 
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locale  dépouillée  de  sa  froide  et  rugueuse  enveloppe,  et  de 
contempler,  passant  comme  les  nuages  reflétés  dans  les  eaux  de 
notre  Loire,  les  faits  qui  se  sont  accomplis  entre  ses  rives  et 
dont  le  souvenir  surnage  encore  sur  l'océan  des  âges. 

A  travers  le  brumeux  mirage  des  temps,  nous  avons  aperçu 
Celtes  et  Gaulois  se  rendant  vers  les  forêts  de  Druy  (H),  pour 
assister  à  de  mystérieux  sacrifices^  sous  les  grands  chênes,  sym- 
boles et  oracles  de  leurs  divinités. 

An  52  av.  J.-C. 

Nous  avons  vu  remonter  et  descendre  leurs  pontoneSy  mêlés 
aux  naves  longas  de  leurs  conquérants. 

Ces  nefs  conduisaient  à  Decize  les  sénateurs  éduens  que  Cé- 
sar y  convoquait  pour  confirmer  Convictolitain  dans  sa  suprême 
magistrature  de  Bibracte. 

An  558. 

c  Sans  voile  ni  rame,  sans  aulcuns  qui  la  conduict  et  contre 
»  mont,  D  voici  venir  la  nacelle  miraculeuse  qui  transporte  le 
corps  de  saint  Arégius  !... 

Elle  est  suivie  par  une  foule  émerveillée,  et  elle  s'arrête  là 
où  peut-être,  six  siècles  auparavant,  César  avait  laissé  Tem- 
preinte  de  son  pied  et  dicté  sa  volonté  ! 

§ 

Dan&  ces  port  et  havre  <Ie  la  cité,  que  d'événements  se  sont 
passés  tour  à  tour,  simples  et  grandioses  ! 

An  1224. 

Un  jour,  nous  avons  aperçu  du  haut  de  la  jetée  Rénal,  évê- 
que  de  Nevers. 

Il  était  venu  bénir^  à  son  départ  pour  Tours,  le  contingent  de 
milice  qu'il  devait,  en  qualité  de  vassal,  fournir  au  vainqueur  de 
Bouvines. 
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An  1417. 

Nous  avons  vu  descendre  vers  le  quai,  saint  Vincent  Ferrier 
qui,  pendant  huit  jours,  avait,  sur  la  place  Saint-Didier,  fait  en- 
tendre e:  son  excellente  et  noble  voix  t^  . 

La  ville  le  faisait  reconduire  à  ses  frais  en  Bretagne ;  il 

avait  avec  lui  douze  compagnons  vêtus  en  ermites  !... 

An  1491. 

Nous  avons  vu  s'éloigner  du  rivage  la  barque  qui  portait 
vers  le  château  de  Cuffy  les  éohevins  s*en  allant  complimen- 
ter la  comtesse  de  Nevers,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Marie 
d'Albret!... 

Ils  étaient  accompagnés  du  hautbois  et  des  douze  violons, 
«  lesquels  faisaient  plaisir  es  bourgeois  et  manants,  et  ouraient 
^  de  leur  instrument.  ^ 

An  1508. 

Nous  avons  entendu  les  acclamations  du  populaire,  criant  : 
Noël  INoèl!... 

Il  faisait  cortège  au  roi  Louis^XII  qui  s'embarquait  pour  des- 
cendre vers  sa  bonne  ville  d'Orléans. 

An  1642. 

De  cet  autre  bateau  tendu  de  pourpre  et  chargé  de  soldats, 
nous  avons  vu  débarquer  un  autre  roi  !... 

Il  se  nommait  Richelieu....  Il  revenait  de  Lyon....  Cinq- 
Mars  ne  l'accompagnait  plus  I.... 

Implacable  et  morose,  il  venait  de  faire  halte  dans  la  cité, 
comme  pour  y  insulter  encore  aux  larmes  de  la  tendre  prin- 
cesse Marie  de  Nevers  ! 

An  1714. 

Puis,  avec  messieure  du  corps  de  ville,  au  bruit  répété  du 
canon,  des  fifres  et  du  tambour,  nous  avons  assisté  au  départ  de 
la  reine  de  Pologne. . . 
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Elle  était  accompagnée  du  comte  de  Béthune,  seigneur 
d'Apremont  et  son  neveu,  que  le  roi  avait  envoyé  pour  la  com- 
plimenter.... Elle  disait  qu'elle  était  heureuse  d'avoir  revu  le 
château  de  Prye  qui  l'avait  vue  naître,  et  fière  de  l'accueil 
qu'elle  venait  de  recevoir. 

—  1793  -^ 

Un  jour  enfin,  le  cœur  rempli  de  terreur,  par  une  pluie  froide 
et  brumeuse,  nous  avons  vu  s'éloigner  ces  barques  sinistres  qui 
emportaient  vers  Nantes  les  prêtres  arrachés  aux  autels  de  nos 
contrées!... 

Ils  partaient  soixante  et  un!...  Ils  revenaient  douze  ! 

§ 

Comme  l'antiquaire  qui,  seul  avec  le  passé,  se  complaît  à  se 
perdre  dans  le  vaste  horizon  des  âges,  et  qui  compte  pour  peu 
de  chose  ce  qui  est  de  son  temps,  nous  arrêtons  nos  recherches 
et  nos  souvenirs  sur  les  limites  du  siècle,  le  dernier  écoulé,  en 
demandant  grâce  pour  quelques  digressions  mêlées  à  l'aridité 
des  détails,  et  en  répétant: 

c  Laissez-aous  ramasser  quelques  miettes  de  l'histoire,  » 

NOTES. 

INTRODUCTION. 

(1)  Page  441.  -  «  Quant  au  figuier.  »  —  En  1429,  le  seigneur 
des  Riaulx,  envoyé  en  mission  à  Nevers,  par  le  capitaine  de 
Saint-Pierre-le-Moûlier,  recevait  en  présent  de  la  ville  quatre 
livres  de  Ggues  noires.  (Parmentier.) 

LA  PÊCHE. 

(2)  Page  445.  —  «  Jean  de  Châtillon.  »  —  Il  existait  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle  trois  sires  de  Châtillon, 
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successivement  seigneurs  de  Gours-les-Barres  ;  nous  ne  pou- 
vons préciser  celui  des  trois  dont  il  est  fait  mention. 

(3)  Page  447.  —  «  Les  rois  avaient  leur  grand  poissonnier.  » 
—  Nous  ignorons  si  celui  de  Louis  XIV  était  un  descendant  de 
Jean  Leclerc,  seigneur  de  Givry  et  Gours-les-Barres,  qui,  le 
29  avril  1420,  exposa  la  volonté  de  Gharles  YI  au  parlement  de 
Paris,  par  laquelle  il  prive  de  la  succession  de  sa  couronne 
Gharles  Dauphin,  son  fils.  (Manuscrit  de  Tabbé  de  MaroUes.) 

DROITS  DE  PASSAGE. 

(4)  Page  450.  —  «  Ghemin  royal  des  Allemands,  :»  —  A  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  ce  chemin  était  en  si  mauvais  état, 
qu'en  voulant  y  passer,  un  des  gens  du  comte  de  Béthune,  sei- 
gneur d'Apremont,  s'embourba  et  s'y  noya. 

Les  habitants  de  Sancoins  qui  suivaient  ce  chemin  pour  aller  à 
Nevers  s'adressèrent  à  l'évèque  de  Nevers,  afin  d'obtenir  de 
M.  rintendant  les  réparations  nécessaires  ;  ils  disaient  dans  leur 
pétition  que  ce  chemin  devrait  bien  plutôt  se  nommer  le  chemin 
des  Aliments  et  non  pas  des  Allemands.  (Archives  de  la  préfec- 
ture de  Nevers.) 

(5)  Page  450.  —  c  L'importance  de  cette  station.  »  — -  L'em- 
placement inconnu  de  la  Gergovia  Botorum  n'était  peut-être 
pas  très-éloigné  de  ce  lieu  de  passage. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  de  discuter,  dans  une  simple 
note,  les  quatorze  ou  quinze  opinions  diverses  qui  ont  été  émises 
sur  cette  question,  pierre  philosophale  de  Tarchéologie. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  généraux  allemands 
Goéler  et  Heller  placent  à  La  Guerche  même  l'oppidum  introu- 
vable. 

Nous  avons  vu  une  instruction  datée  de  Biarritz,  et  écrite 
de  la  main  de  l'Empereur  Napoléon  III,  qui  donnait  mission  à 
M.  Rouby,  capitaine  d'état-major,  d'examiner  si  La  Guerche^ 
sur-rAubois  ne  serait  point  l'ancienne  Gergovia. 

M.  de  Ville,  membre  correspondant  de  l'Institut,  prépare  un 
mémoire  à  l'appui  de  l'opinion  des  généraux  germains. 
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(6)  Page  456.  —  c  Arambmrge,  n  —  Ce  nom  avait  M  appoité 
par  les  Francs. 

NAVIGATION. 

(7)  Page  461 .  —  «  Les  gisements  oubliés.  »  —  Il  nous  est  per- 
mis de  signaler  à  des  distances  assez  rapprochées  de  La  Guerche 
les  gisements  des  trois  importantes  villas  découvertes  depuis 
quatre  années. 

La  première,  entre  La  Guerche  et  le  Gravier; 

La  deuxième,  dans  les  champs  des  Grées,  dépendant  de  la 
terre  d'Arangy,  appartenant  à  M.  Elie  de  Beaumoiit  ; 

La  troisième,  dans  les  champs  Sarrasins  ou  des  Arabes,  ap- 
partenant à  MM.  Revenas. 

M.  le  comte  de  Montsaulnin,  maire  de  la  commune  du  Chau- 
tay,  a  fait  pratiquer  des  fouilles,  qui  ont  produit  une  grande 
quantité  de  morceaux  de  marbre  ayant  servi  à  des  revêtements. 

Les  substructions  existent  sur  une  étendue  de  deux  hectares. 

(8)  Page  474.  —  c  Souvigny  ei  Saint-Pourçain.  >  —  La  salle 
capitulaire  de  Tabbaye  de  Neufiontaine,  près  Saint-Pourçain, 
était  en  pierre  d*Apremont. 

ÉPAVES. 

(9)  Page  480.  —  «  L'Orme-au-Pellerin  et  Focquambault.  »  — 
Le  lieu  dit  TOrme-au-Pellerin  n'est  plus  connu.  Mais,  par  com- 
pensation, Focquambault  est  devenu  une  véritable  ville,  grâce  à 
son  puissant  établissement  métallurgique. 

Brantôme,  à  la  recherche  de  Tétymologie  du  mot  Colonnel, 
disait  :  Je  m'en  rapporte  à  toutes  les  opinions  sans  autrement 
en  chaffourer  le  papier;  nous,  à  propos  du  nom  de  Fourcham- 
bault,  nous  osons  dire,  d'après  les  documents  que  nous  avons 
cités,  que  son  étymologie  est  Focus  Ambaldi^  Focq-AmbauU. 

Ducange  définit  Focus  par  Domus  Familia.  Le  nom  primitif 
de  Fourchambault  était  Focquambault,  c'est-à-dire  la  maison 
d'Âmbault. 
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A.  la  fin  du  seizième  siècle,  la  dénomination  de  Fourchambault 
avait  prévalu. 

(10)  Page  483.  —  c  L'un  des  coustilliers  du  comte.  >  —  Aux 
monstres  ou  revues  de  1469,  les  coustilliers  ou  hommes  d*armes 
à  lances  garnies  de  coustilles  étaient  : 

Guillaume  de  Hontsaulnin, 
Jehan  de  Montsaulnini 
Amé  du  Verne, 
Philibert  de  Maumigny. 

(Inventaire  manuscrit  de  Tabbé  de  Marolles.) 

'  Ces  Êimilles  ont  encore  leurs  représentants  dans  le  canton  de 
La  Guerche. 

CONCLUSION. 

(11)  Page  485.  —  c  Les  forêts  de  Druy.  »  —  On  lit  dans  un 
ancien  terrier  :  <3C  Louis  XIV  a  érigé  en  comté  la  baronnie  de 
»  Druy.  Par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1658,  le  roi  déclare 
T^  qu'elle  tire  son  nom  des  anciens  druides.  ^ 
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